Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




• fil 



1248T 



RECHERCHES 



HISTORIQUES ET CRITIQUES 



avK. 



LES MYSTERES DU PAGANISME. 



JÊDITIOir EN DEUX VOLUMES. 



RECHERCHES 



HISTORIQUES ET CRITIQUES 



sua 



LES MYSTERES DU PAGANISME, 

Par m. le Baron de SAINTE-CROIX; 



SBCONDS AmnoVf rbttib bt coHmiciB 



Par m. le Baron SILVESTRE DE SACY. 



TOME SECOND. 




A PARIS, 



CHEZ DE BURE FRÈRES, LIBRAIRES DU ROI 

BT DB I^ BIBUOTHBQUB DU BOI, HUB SBRPBHTB, K* J. 



«^»% V*|^<^*<*>%|^'% 



X. DCCC. XVII. 






.1/ 



RECHERCHES 

HISTORIQUES ET CRITIQXJ35S 



• > ■ 



LES MYSTERES DU PAGANISME. 



. - * 

I I »»—»i ^— a—pi—— 



SIXIÈME SECTION, 



•J J : 



Des Fêtes mystérieuses de Cérès et de 
Proserpiney chez les diffêrens peuples 
de la Grèce et de V Italie. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

Quoique les matériaux épars dans divers écri- 
vains, et que je viens de rassembler, relativement 
aux mystères d'Eleusis , soient fort incomplets , 
il seroit néanmoins à désirer que nous en eus- 
sions autant sur les fêtes mystérieuses consacrées 
à Cérès et à Proserpine chez les différens peu- 
ples de la Grèce et de l'Italie, et qui vont être 
l'objet de cette Section. Elle sera divisée en deux 
articles : le premier concernera les Thesmopho- 
ries, sur lesquelles il nous reste encore assez de 
if Part. A 
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détails, et le second renfermera tout ce qui est 
relatif au culte naystérieui de ces deux divinités 
dans les contrées que je viens de nommer (i). 
Dans ce dèrtiier article je m'attacherai à Tordre 
géographique j pour éviter la confusion et l'ob- 
scurité, contre lesquelles je me vois obligé sans 
cesse <le lutter. 



(i) Ces détails sont tirés de la troisième partie de mon 
Mémoire , couronné par l'Académie des Inscriptions. Je 
ferai néanmoins de grands retra^cfaemens à mon travail^ 
pour me renfermer dans mon sujet. 
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par le P. Corsini (i). « Chaque tribu athénienne, 
» comme le remarque M. du Theil , élisoit deux 
» femmes qui présidoieht à la fête; et pour être 
» susceptibles de cette élection , il falloit non- 
» seulement qu'elles eussent été épousées légiti- 
» roement , mais encore qu'elles fussent nées d'ùii 
» mariage légitime (2) ». Cette charge engageant 
à des dépenses , les lois obligeoient les maris qui 
avoient trois talents en fonds à en fournir les 
moyens à leurs femmes, et ils ne pouvoient s'en 
exempter (3). M. du Theil conjecture que les 
fonctions sacerdotales appartenoient aux prê- 
tresses appelées mélisses ou abeilles (4), dont il 
a été question précédemment (5). On n'admet- 
toit à la célébration des Thesmophories que des 
yierge,s , ou des femmes irréprochables dans leurs 
mœurs (6). C'étoient le^ femmes seules qui parti- 
- ■ i « ■ . . I, I . ■ ■ I ,. , ^ . — 

« 

' (1) Fast. Attic.^ Diss. xiu^ tom. 11^ p. 339.:.' 
(a) Recherches sur les Thesmophori&Sj, Açad» des Inscr.^ 
tom. XXXIX, p. a 18; Isaeus^ Or. de Haered^ Ciron.', 
p. ao8, tom. VII Orator. graec., éd. Reisk. 

(3) lie verbe Btr^cù^o^tlf signifîoit faire les dépenses de 
celte fôtej coimnB'On te voit' par une inscription où îl'est 
dit qu'Anticrate^ fils de Lysanias^ s'acquitta de cette charge 
publique sous l'archonte Céphisophon (la 4*^ année de la 
cxii*' olymp. ). Chandl.^ part. 11^ Inscr. xxx^ p. 55. 

(4) Acad- des Inscr. ^ tom. XXXIX, p. 2^1 3. 

(5) Voy. ci-devant, P* partie, p. 342. ^ 

(6) Schol. Theocr., Idyll. iv, ad v. a5. 
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cipoient aux sacrifices, et quon nommoit pro«* 
preiîj en t thesmophoriazuses ( i )• 

Théodoret prétend établir^ par les témoignages 
dç Démosthène , de Diodore et de Plutarque , 
qu'Orphée étoit l'instituteur des Thesmopho- 
ries(â). C'est un anachronisme évident, puisque 
l'oq croyoit Orphée postérieur de plus d'un siècle 
aux filles dç Danaûs , auxquelles la Grèce devoit 
celte fête (3)« Les passages des auteurs cités par 
ce Père ne sont point parvenus jusqu'à nous : 
peut-être a-t-il voulu dire seulement que les 
Thesmophories çt lesÉIeusîniesavoient une ori- 
gine commune. Plusieurs écrivains , entre autres 
Arnobe, ont été jusqu'à confondre mal à propos. 
ces deux fêtes. 

Les Thesmophories se célébroient à Athènes 
dans le mois de pyanepsion (octobre). La durée 
et les rftes de cette fête varioient l>eaucoup dans 
les diverses villes de la Grèce ; mais c'est particu- 
lièrement de ce qui se piatiquoit à Athènes que 
je veux parler. Aristophane dit que le troisième 
jour de ces cérémonies mystérieuses en occupoit 



(i) Acad. deslBâcr.j toin«!^XXIX^ p. a 16. - 

(2) Ort ^i rSt AfW9%»9 xati rmv IIa9uéij9tttéâ9y km$ ^i»r0i r«i^ 

-A^ïfWff tKofiêto^v y,„ ^ti'tùTKtt fiit HAd v7«p;(;«('« Therap.^ Serm. I, 
toiïi. lY Oper. , p. 4&8. A. 

(3) Marm. Oxon,, epocli. ix, p. iGq, ecl, Prideaux. 

A iij 
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le milieu (i) : elles duroient donc cinq jours, Phi- 
tarque rapporte que Démosthène mourut le i6 
de pyanepsion , jour qui faisoit partie des Thés- 
mophories, et qui étoit consacré au jeûne et à la 
tristesse (a) : or c'étoit, selon Athénée, au 3^ur 
qui tenoit le milieu des Thesmophories que le 
jeûne étoit fixé (3); conséqueroment cette fête 
commençoit le i4, et finissoit le 1 8 de ce mois^ 
vers Tépoque des semailles. Meursius, et quelques 
autres savans aiprèslui, rapportent le commence- 
ment des Thesmophories au 1 1 de pyanepsion (4), 
parce que, selon Hésychius, c*étoit ce jour -là 
que montoient à Eleusis les femmes qui se ren* 
doient en cette ville pour y célébrer cette fête (5) , 
ou plutôt pour chercher le calathus, symbole des 
présens dé Cérès. Mais cela même prouve qtie les 
Thesmophories ti'étoient point commencées le 
I r de pyanepsion , et que ce jour-là n'en faisoit 
point partie. Cétoit celui auquel on avoit fixé la 
fête appelée Stérïie, établie en mémoire du voyage 
ou de la montée de Cérès (6) à cette même ville 
d'Eleusis. 

(i) Aristoph.^ Thesmoph. , v. 86. 

(a) Vit Demdsth. , tom. I Oper. , p. 86o. 

(3) Deipnosoph. , lib. vu, §. Bo, p. 807. 

(4) Graec. fer. , tom. III Oper. , col. 890. 

(5) In voc. "Aulêf, 

(6) Pbot., Lexic, col. 897 ; Kust. ^ not. ad Aristopli. 
Thesmoph., v. 841. 
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Les £e¥nmf S s^ prépiroient ps^r la contineaoe à 
célébrer les ThesisophQries, £Ue$ $e ;»ervoienl, 
pour rendre plus facile 1 obs^ervation de cette 
l^ratique^du cnéoruç^ ou chaixkelée(i),de Fagnus 
castus (12), de I9 oonyze ou herbe aux puces , enfin 
de la cuyza ou sarriette sauvage (3), plantes froides 
qu'elles. étendoieqt sous elles en se couchant par 
terre (4). On n'ignore pas la répoiise que fit Théa- 
no à upç pçff^QDue qui lui demandait combien 
de temps une femme qui venoit d'habiler avec 
un houime, devoit laisser écouler avant d assister 
aux Thesmophpries. Elle peut y assister le jour 
mêmçy si elle a vécu avec son mari, répondit la 
pythagoricienne ; elle doit en être exclue pour 
toujours, si elle a habité avec un autre (5). Cette 
question e^t décidée d*une manière moins phi«^ 
losophique par Ovide , qui dit que les femmes 
étoient obligées de garder la chasteté pendant 
neuf nuits, avant de prendre part à cette fête (6) : 



— - JM I ■■■ | il H 



(1) Hesycb., in voç. Knmfûf. 

(2) Plîn.^ lib. xxiv> cap. ^j, tom. II, p. 336 j^ éd. H^ird. ; 
Dioscor., lib. i, cap. i35; iElian., de Anim., lib. ix^ 
cap. 26. 

(3) Schol. Nicandr., Ther., ad v. iSo; Schol. Theocr.» 
Idyll. IV, ad v. nS; Bod| à Stspel^ ad Theopl^r. Hist. 
plant. , p. 58o et seq. 

(4) Plut. , de Is. et Osir. , §. 69. 

(5) Theod., Ther?ip., 3enn. xii, tom. IV Opef., p. 675. 
A; Cleiîi. Alex., Strora., lib. iv, p. 619. 

(6) Metam., lib. x, v. 434. 

A iv 
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peut-être ce terme n'éloit-il ainsi fixé que chez 
les Romains. Quoi qu'il en soit , il est Traisem- 
blable qu'elles pratiquoient cette abstinence eu 
mémoire des neufs jours pendant lesquels Cérès, 
privée de la compagnie de sa chère Proserpine , 
et ignorant son séjour auprès de Pluton , fut 
plongée dans une profonde tristesse (i). 

Le jour consacré au jeûne , les femmes pous- 
soient des hurlemens comme faisoient les Égyp^ 
tiens aux fêtes d'Isis (a) ; le sénat ne s'assembloit 
point (3) , et on délivroit les prisonniers (4). Les 
pieds nus , et sans bandelettes sur la tête (5) , 
toutes les femmes suivoient ce jour- là, jus^ 
qu'au Prytanée (6) , le calathus, traîné par quatre 
chevaux blancs (7), et entouré de vierges qui 
portoient des vans tissus d'or (8). Les femmes 
qui n'étoient point initiées, ne pou voient pas 
ace^mpagner cette pompe mystérieuse (9) jus- 
qu'au Thesmophorion ou temple de Cérès Tbes- 
■ ■ ■ ■ Il I. ■ Il I I II l y II» 

(1) Homer. , Hymn. in Cerer., v. 4?. 

(2) Serv., ad Virg. ./Eneid., lib. iv, v. 609. 

(3) Ariitoph. , Thesmoph. , v. 85. 

(4) Meurs. , Graec. fer. , tom. III Oper. , col. 8g6 ; Id. , 
Them. Attic, lîb. m, fcap. 8, tom. II Oper., col. 83. 

(5) Callim.^ Hymn. in Cerer., v. i25 et 126. 

(6) Ibid., V. 129. 

(7) Ibid., V. lai et laa. 

(8) 'Sic m Xtxf^ifùi Xf^^ «"Actf xlxHt Çi^o'/Jt, 
Ibid., v. 1 27 ; Vid. Ezech. Spanbem., not. ad h, vers. 

(9) Callim. , Hymn. in Cerer. , v. 1 29. 
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TDophore à Athènes (i). Celles qui. éloient iiii* 
iiéea, et qui aToient moins de soixante ans , de^ 
voient aller jusqu'au temple ; les femmes près 
d'accoucher, et celles qui passoîent soixante ans, 
u'étoient obligées de venir que jusqu^où leurs 
forces le leur permettoient (2). A peine cette pro** 
cession étott-elle en marche, que tout retentis- 
soit dans lar?ille de ces paroles : Salut, o Cérès! 
Salut, 6 déesse nourricière, déesse des abondantes 
moissons l etc. (5) Je pense , avec M. du Tbeil^ 
qu'arrivées au T&esroophorion , les femmes ini-^ 
liées chantoient cette espèce d'hymne qu'Aristo* 
phane nous a conservé : « Venez , déesse vëné- 
» rable , bienveillante et propice ; venez dans vos 
» bocages , où la vue de vos mystères redoutables 
3) est interdite aux hommes, où vous nous laissez 
)) contempler votre visage immortel, à la clarté 
«des lampes; venez, accourez à nos voix, au- 
» guste Thesmophore. Si jamais vous avez exaucé 
» nos prières, rendez-vous aujourd'hui à nos 
» vœux (4) » ! Il paroît encore qu'on finîssoit cette 
cérémonie par cette autre prière : « Salut , ô 
)) déesse! Conserve cette ville dans la concorde 
» et dans l'abondance ; fais tout mûrir dans nos 
» champs, engraisse nos troupeaux, fertilise nos 

(1) Pau8itn«^ Attic. ^ cap. 14. 

(3) Callim., Hymn. in Gérer., v. i3i et i32. 

(3) Ibid.^ V. 130. 

(4) Acad. des Inscr.^ lom. XXXIX, p. 2*5 1. 
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» Vergers, grossis nos épis et féconde nos mois— 
»sons;iais surtout régner la paix^ afin que la 
irniain qui sème puisse aussi recueillir (i) ». 

On ignore quel étoit le jour de cette fête où 
Ton £aisoit )e sacrifice, mystérieux appelé diogmey 
eesirk-direj poursuite (a). Suidas dit qu'il portoit 
ce nom parce que les femmes athéniennes ayant 
adressé leurs vœux aux dieux dans ub péril im- 
minent de la république, furent exaucées, et les 
ennemis forcés de se retirer à Châlcis (3). Je crois 
que cette cérémonie ne prit point alors ce nom, 
qu'elle le portoit déjà; mais qu'on lui donna alors 
aeluï d'apodiogme , dont Hésychius fait men- 
tion (4). L'étymologie de l'un et de l'autre mot 
rend sensible cette observation. 



(i) Callim.^ Hymn. in Cerer. ^ v. 1 35-38. Voy. la Irad. 
de M* du Theil^ p. 48 et 5i. 
(3) Hesych. , in voc. à/ay/^, 

(3) In voc. ^A^o^cûyfcee. 

(4) In voc. Aittyftet, 

f Le passage d'Hésychius porte simplement que le sacri- 
fice nommé iivyftM^ fut appelé plus tard àic^Uy^ctt^ ce qui 
lie justifie nullement, ce me semye, la conjecture de M. de 
Sainte-Croix. D'ailleurs, si on Tadmettoit^ il resteroit à 
savoir pourquoi ce sacrifice auroit été appelé A'^y/w», i^nté- 
rieurement à laventure qui lui auroit fait donner le nom 
de «t^oi^iiiyfMi, M. de Sainte-Croi^ suppose^ plu» loin, que 
lorigine du premier de ces noms étoit due à une cérémonie 
qui consistoit à clisisser des pourceaux. Celte opinion ne 
me semble appuyée d aucune autorité. S. de S. ] 



1>U PAGANISME. If 

Meursius conjecture, avec assez de vraisem* 
blance, qu'un autre sacrifice, quon appeloit 2e- 
72ue (i) ^ éioii destiné à expier les fautes ou les 
négligences commises dans la célébration des 
ïbe&mophories , et à éloigner les vengeances cé- 
lestes que ces fautes auroient pu attirer sur l'élat. 
Ce savant ajoute que ce sacrifice se faisoit le der- 
nier jour de la fête (a) , jour auquel les femmes 
portoient avec pompe à Eleusis , sur leur tête, et 
en récitant des prières, les livres des lois (3). Cet 
usage indique la vraie étymologie du nom des 
Thesmopbories , faction de porter les lois : cette 
étymologie a une parfaite analogie avec les attri- 
buts de Cérès et de Proserpine. On invoquoit ces 

(i) Hesych.y in voc. ZnfcU^ 

{2) Gnec. fer.^ tom. III Oper.^ ool. 896. 

(3) Schol. Theocr., Idj'-ll. iv, «d. v. aS. 
. [Reiske croit que les livres dont il a'agit ici, avoîent été 
déposés dans les arcb ives de l'Aréopage. De Paw (Recherches 
sur les Grecs, tom. II, p. ^04-6) conjecture que les livres 
dont parle Dinarque, dans son Discours contre Démos- 
thène (tom. IV Orator. grasc., éd. Reisk., p. 8), et qu'il 
appelle ttitùff^rûps hit^iiuit^ iv ait rtt rîiç Trixtat rtt^tffitt iturttt^ 
étoient les mêmes que Ton portoit tous les ans, dans la fête 
des Thesmophories,. d'Athènes à Eleusis; il pense que les 
livres sibyllins, à Rome, étoient une imitation de ces livres 
d'Athènes, à quelques circonstances près, accommodées à 
la localité. 

Cette note est du traducteur allemand des Recherches 
sur les Mystères. S. de S. ] 
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deux divinités au commencement de cette fêle, 
qui leur étoit particulièrement consacrée (i). On 
jirioit aussi Pluton, CalHgéû^ie et la Terre nour- 
ricière , Mercure et les Grâces (a). Quelle étoit 
cette Calligénie? Ce n'est point Cérès , comme on 
l'a conjecturé d'après un passage corrompu dHé- 
sychius (3); c'est assurément Proserpine, que sa 
mère abandonna dans une caverne, sous la garde 
des dragons ailés (4). Calligénie étoit peut-être un 
nom mystérieux, usité seulement dans le Thes- 
mophorion. 

O'étoit la nuit que se célébroient les Thesmo- 
phories (5) : on y faisoit usage de gâteaux de se- 

^■^— ■■ » ■ m I .1 — ^^— — ^iM^— — — — — — ^— — — n^— — à— — ^— — — 

(i) Aristoph. , Thesmoph. , v. 393 et 294. 

(2) Ibid., V. 3o4 et 807. 

(3) In voc. Ktù}^yutntt. Voyez les notes d'AIberti sur ce 
passage , et ce qu'en a dit M. du Theil^ Acad. des Inscr. , 
tom. XXXIX, p. 232. 

[ M. de Sainte-Croix avoit embrassé , dans sa première 
édition^ l'opinion de M. du Tlieil, qui pensoit que Calli- 
génie n'étoit autre que Cérès. Il a changé cela^ comme on 
]e voit ici^ et l'opinion qu'il a adoptée est confirmée par 
un passage du Lexique de Photius^ qu'avoit déjà cité 
Alberti, et où on lit : KMXXtyiunt9*'AyroXXoi0ffdff fiivy rijf 
yîjv 61 i^t Atoç xa\ àififiT^ùç Bvy»1tfet, Phot. ^ Lexic. ^ col. 96. 
S. de S.] ' 

(4) Keid/ ^t K«sAA/yflyci«y, fliyy tuirtùi^eù riéi/init^ Kci?iXtTt ' 

Nonn.j Dionys.j lib. vi, p. 186. 

(5) Aristc^h., Thesmoph.^ v. 211 ; Callim. , Hymn. in 
Cerer. , v, 7. 
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sam^Ci). Chaque hmvo^-y portoit uo fldinbeau 
ou toriçb^^ la main ;«t Aparoit que d'abord on 
rét^^x>it , ;et qu'eQSuit^ on le rallunioit(a). Le, 
ctéis ,Çf^$t'k- dire, la i^$pré$entation des parties 
selcuelles'desfemnQe^^^toit Vobjel de la vénéra* 
tion publique dans ceUÇiféte (3)^ e( rappeloit à 

(i) Arîstopb. , Thesmoph.^ -v. â^a et îm;^, 
(«^) lï^,, y, 66a. 

(^3) Ktu Tùv r«tf Ai«yv0i»tf ^«lAAay f » 7^ ^«AX«y«y/« wmfmrmjf 

rap> ; Serm. m, tom. ly Qpdr.> ^- 63 1. K«i r«^ «< n^irié)^ 

« f»«»AA«>9^étyi«» ^f 9«» ^«(^v Id^i ibid.^ ^tm* viou» .p. 583*. 
PsLv.^i^UiUs on doitQdt^odi^d ici) les Theftmophorjes^ oil^ 
brées en partie dans ceUe ville ^ sans quoi il y auroit^^^ 
contradiction manifeste entre les deux passâg04 dje'Théo- 

doi;H <|qe }ê viens de citer. ' 

[M/dô Sainté-Croix^, qr^, dans Sa première éditio)f^«VQii; 
rejeté l'ic^inioti de Meursiuft>^ etjavoit cru qp^iejM^'*^. W^ 
^soit:pQii|t:partie des symboles employiâs d^wii^i^my^tèiKm 
d'EUeii^is^ s'étoit vu obligé d'interpréter ici le second tQiMe dft 
Théodoret^ en oe sens que ^^pSivÉleu^i^, il falloûeiûtetKlre 
les The#mt>pbories> parce <|u'uDe partie Aes cérétnonieB de 
cette iBte se pratiquoit à Eleusis. Dans les correçilions faites) 
par lui-même^ pour une seconde édition, il a supprimé. la 
critique qu'il avoit faite de l'opinion de Meursius ; et tout 
en persistant à penser. que le pballus }ouoit un grand rôle; 
dans les mystères d'Eleusis ^ il a évité de s'expliquer d'une 
manière positive sur l'usage qu'on pouvoit y faire du c^U^ 
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la tnémôire des femmes «qui y assîst'C^ient, l'avers- 
tttre de &»ubo (i). Doit-on être surpris si elles 
se permettoient des propos grossiers 'et obscènes? 
Ci'éoméde compare les discours licencieiix d'É- 
picure à ceux des fenimes qui oélêbrent les 
Tl^iesmi^phories (2)."Mïié8iloqiie , xju' Aristophane 

Cependant^ comme il n'a fkk âtacati changement à la note 
qu'on lit ici , -je présume qu'il croyort tolijoïirs devoir 
borner ce rite obscène aujt Thesmophoritts. Pour moi, je 
ne trois «ncune raison qui s'oppose à ce quVin «rteiaide à 
la lettre kfS deux textes de Théodoï*et, et qu'on *ti c^nclae 
que ce î^îte étôit commtm aux mystères 'd^leusis* et aux 
ThesmophWteà. le partage donc ï-opinioiide'M. du'Tbeil 
(Acfed. de» irtsor., tfem. XXXIX, p. 222);fel t4le me 
]9aroîtid aUtûnr^nigux ïùtidée; q<a'^ilest iftdablta'lile^'i} y 
ttVûii 'h^ticovep de riteS'Oommittn»à des deux solemitéa. 

s^«dfe'a}" '. - ' •. ••'"• :'^ ■ '-'^ ■ ■'■ \ :■: . ■ 

- (f)'A^Hôd., lib. i, caÇà 5. 

[ Il n'est question^ dans ApoUbdore / qoedlajDtfbé , dont 
fes'pt'o^oS'JfirenX rire la déesse. Au rfe«te, lé symbole dont 
lUM'lé M. ^6 Saifiite->€r^]t, devmt nëdessaiyettnent avoir 
tmit èr'Uactkm de Baubo. 'D*>»illi9urs , lambé ^t £a«ibo pa- 
ïbissëttt n -être qu'un seul etniéme personnage. S. de S.] 

(ô) X/leoitf., lib. n , |). 91 . C , éd. Robert. ®alfor. 

[Il ft'ést pas mutile de rapporter le texte deCléomède. 
Cet écirivain reproche à Épioure de se servir de mots bat^ 
bares , d'expressions recherchées , et de termes trop libres; 
puis il ajoute : «y r» ^civ €k ^ttfimi^ovrtwf tiv ris Mms pti^in . 

^(«Ç«»&'flfy- T«e i't ^iro /tttrtfç r^ç ^^^v^^^Çy titt) rSv cw* mffiç 



introduit pàtmi elIêÀ dans^a eomé^te des Tlies^ 
mophariazuses ^ étant MUpçonhé de n^étt^ point 
du sexe <^tte son habillement indiqiroit, e^t ûh- 
terrogé sur ce qui Vétoil passé <lan& 11as6emt)^ke 
de 1 année précédente; il répond : Nous a^^om 
bu{i). Le silence de l'interrogatrice , que cette 
réponse ne plaroit point étonfier, setnbleroit dé- 
celer que Mnésiloqu'Q dit vfai , puisqu'elle* ne 
trouve pas dans ces palroles là preuve dfe son <ra^ 
yestisi^niéht. Mirts '\\ est fôcilè de voir, cbtbWiele 
remafrqnè M; du'Tbferl, qùè le poète coiArqnc 
n'a eu d'autre but qUe céh^i tlë lataicet u rt truit dfc 
satire contre fes fenotoès, qu'il aWîUsé sc^uvent 
d'aimer trop le vin (a) , liqueur dont elles dé- 
voient s-abstehir <fens cette fête. Aristophane s'est 
prévalu sans don te de la liberté de la scène, pour 
xnèiftre dans la bouche des Thesmf>phbriazuse$ 
bien des propos indécens : mais on doit penser 

' I I I I < « i l I I ■ I ! > ■■■«***— I l » M il II < ■ ■ 1^ 1 .^ t , 

\ ■ < . < ' 

sible entre les Âx^essîfôRS obs^èftes emplr>yée»' 'dam les 
lieux de débauche ^ et les propos que tfcnoktit leii 'feiiriihes 
Ws de kt'célébraition'des Dhlmteophories^* ^e 'q^il/est bon 
d observer, pour ne pas prendre dans un sens 4ntyp rigo^' 
reTixf<ce'q«ie dit ici M. de Saiale«<}iroit. ll«'«Uroit rien dit 
detrop^ Bi Ton^-en rappotteôtÀ Ahritlo|)iiane *y'mais on ne 
sauroit douter que ee poète n'ait beantocfp ehargé le t^- 
Heao. S/deS.] 

(i) ThewBïopfe., V. 6Î7et 638. 

(a.) Acad/des Insc4r. , lom. XXXïX, p. a 3-2. 
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qu^il u auroit pas osé le faire, si elies n^ eussent 
|>a5 donné lieu quelquefois. Malgré cette ofaser- 
vatioa, je $uis bien éloigné de penser qu'il fut 
fondé à faire dire à Agathon : « Ëlle^ croiroîent 
;» que je viens leur dérober ma part.de ces œuvres 
17 de nuit, et de cette façon de jouir des plaisirs 
» de Vénus qui n'appartient qu'à leur sexe (i) ». 
\. La danse faisoit encore partie dc^ cette fête. Les 
femmes, se tenant toutes par la main, Ibrmoient 
un cercle et dansoient ejfi cadence (a).£|u ^on de 
la flûte , dont on joupit suivant lei nome pu mode 
persique (3). L^s qharn£K>i)S, d'usage étoient com- 
posées de vers qui avoient. un mètre particu- 
lier (4)- Cett^ manière ^e danser s'appeloit cnisine 
jet oclasme; elle ne différoit point de la danse 
persiqye , et exigeçit de la vivacité et de la sou- 
plesse (5). Un pareil jexen^cice, et ce qui le pré- 



(i) Cest le véritable sens des paroles d'Aristophane 
(v. ^11 ), que M. du'"Theil a parfaitement saisi dans se& 
Recherches sUr Jf9s [Theâinopbories 

(2). Aristoph. , Thestnoph. ^ v. 968 et seq, ; 

:(3)i IbiA,.y. riô6. .... 

(4) Mar. Victoria. , de Art. .Gramm. ^ lib. iv, cd. ^5cfi^ 
ad. Putsch. r . I 

(5) Poli. , Onomast. , lib. ivy ôtp. 14^ §. loà, Ijcb éditeurs 
paroissent n'avoir point eutend 11 ce passage.*^ qiiiest même 
très-mal ponctué dans la'dexviière édition. 

[On peut douter que, dans ce passage de PoUux, h 
f^iTfcûÇo^tttl^ouautç soit synonyme de Éy ^tr/M^êfi^tç y et si- 
gnifîc dans les Thesmopfiçries, Quant à l'obsenration de 



cédoit , démontrent que Saumaise n'a pas eu rai* 
son d'avancer que tout étoit triste dans les Thés* 
mophories (i). Le retour de Proserpine à la 
lumière, le dixième jour après qu'elle eut été 
enlevée par Pluton (3), devoit naturellement étte 
célébré par quelques instans de joie, puisque cet 
événement en causa une si grande à Cérès. 

Le secret qu'on gardoit sur les cérémonies de 
cette fête (3), nous a privés des détails circonstan^ 
ciés de ce qui s'y pratiquoit; et nous sommes 
obligés de nous contenter de ceux que S. Clément 



M. de Sainte-Croix^ elle porte^ je peiue^ sur ce que l'édi- 
teur de Pollnx n'a pas mis un point après ri nt^nniv. Il 
faut voir la note de Jungermann sur ce passage de Pollux* 
S. de S. ] 

(1) Exercit. Plin., p. 628. 

(a) Homer., Hymn. in Cerer.^ v. 5i. 

[ Le poète ne dit pas que Proserpine revit la lumière le 
dixième jour après son enlèvement par Pluton^ il dit seu* 
lement que ce fut le dixième joi^r des courses de Cérès^ 
qu'elle fut rencontrée par Hécate. 

n s'en faut de beaucoup qu'il soit dans l'intention du poète 
de faire revenir si promptement Proserpine des régions 
infernales. 

Cette observation est due au traducteur allemand des 
Recherches sur les Mystères. S* de S. ] 

(3) Herod., lib. 11, cap. 171. 
II® Paht. B 
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d'Alexandrie notuacoiiserTés.«Voulez-Tons,ditce 
» Père , que je tous parie de la manière dont Pro- 
» serpioe cueilloit des fleurs, de son enlèvement 
» par Pluton , do calathus , des cochons d'Eubule 
» qui furent engloutis avec Cérèsetsa fille^ etc. >? 
Od chasBoit des pourceaux en prononçant quel- 
ques mots du dialecte mëgarien (i). C'est pour- 
quoi on donnoit le nom de diogme ou poursuite, 
à un jour de cette fête (s). ■ Ces (^oses , continue 
» S. Clément, sont l'objet des fêtes que les femmes 
V célèbrent dans les diverses villes , de différentes 
I» manières , sous les noms de Thesmophories et 
» de Scirophories (3) ■». Dans les Thesmophories^ 
il n'étott point permis de porter des couroones 
de fleurs (4); et on y évitoit avec soin de goûter 
des grains de grenade (5). L'un de ces usages rap- 

(i) Clem. AIbx., Protrep., Iran. I, p. 14. 

[Hervet avoit traduit /(tv«^i(«>7if par Megarensiitm 
more, et Meursius ne l'a pas entendu autrement (Attic, 
Lect., Hb. iT, cap. ai, tom. Il Oper., col. i]83). M. di 
Sainte-Croix a suivi la traduction de Polter. S. de S. ] 

(a) [ Voyez ce que j'ai oD«rvé à ce sujet, ci-devant, 
note 4, p. 10. S. de S.^ 

(3) Clem. Alex., loc. mod. iaud. 

(4) Schol. Soph., Œdip. CoL, ad v. 683. 
(6) Clem. Alex., Protr., p. 16. 

[Ce rite s'espliquetrèft-natureJlement par les aventure) 
de Proserpine. 11 est étonnant que S. Clément d'Alexan- 
drie en cheiclie l'explication dans le mythe de Bacchui. 
S. des.] 
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peloit que Proserpine étoit occupiée à cueillir des 
fleurs au moment de son enlèvement, et l'autre 
étoît relatif à son imprudence , qui rendit Tordre 
de Jupiter pour son retour inutile. 

Il paroi t qu'une partie des Thesmophories se 
passoit hors d'Athènes, puisque ce fut en cher* 
chant à surprendre les femmes qui icélébroient 
cette fête dans un lieu, situé hors de la ville, et 
nommé Colias (i), que les Mégariens tombèrent 
dans le piège que leur avoit tendu Solon, et fu- 
rent défaits (a). On avoit élevé en ce lieu, en 
l'honneur de Cérès, un temple (3) dans lequel 
le malheureux (EEdipe finit ses jours (4). Les Athé- 
niens croyoient que Proserpine avoit été enlevée 
en ce même lieu (5). Ce temple paroit avoir porté, 
comme celui d'Athènes, le nom de Thesmopho^ 
rion : il en est fait mention dans une inscription 
rapportée par Chandler (6). 



(i) Hesych. , in voc. K«A/#f. 

(a) ^neas Tact , Poliorcet., cap. 4, p. 1649, ®^' ^''o- 
nov. , ad cale, Polybii ; Plut., Vit. Solon., tom. I Oper., 
p. 82. D ; Polyœn., Stratagem., lîb. i, cap. 20, 5 â, 

(3) Cet édifice étoit polystyle, et voisin d'un autre tem- 
ple consacré à Vénus. Hesych. et Harpocr., in voc. K«Af«f . 

(4) Soph., (Bdip. Col., V. 1600, etc. 

(5) SchoL Soph., (Bdip. Col., ad y. i5go« 

(6) iQscr. ex, p. 74 et 76. 
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ARTICLE IL 

Des autres Fêtes mystérieuses de Cérès et de 

Proserpine. 

Les détails que nous ont transmis les Anciens 
sur les fêtes mystérieuses de Cérès et de Proser- 
pine chez les peuples de PAsie mineure , et chez 
ceux qui habitoient aU'-delà des Thermopyles , ne 
sont pas assez considérables pour fixer notre at- 
tention. Il £aut donc se transporter tout de suite 
dans la Béotie. Les cérémonies qu'on y célébroit 
en l'honneur de Cérès Cabine, étoient tristes : on 
y ébranloit le sanctuaire de son temple (i) , pour 
causer une espèce de frémissement aux specta- 
teurs ou initiés. Squire prétend qu'on y portoit 
des figures de cet édifice, k Fimitation de ce qui 
se pratiquoit en Egypte, où, dans les fêtes con- 
sacrées à la mémoire d'Osiris, on portoit un 
coffre qui renfermoit les symboles sacrés du culte 
de cette divinité. Il suppose aussi que le mot 
remuer ne signifie ici que porter en cérémonie , 
et dans une pompe religieuse (a) ; mais cette ex- 
plication n'est fondée sur aucune autorité. Plu- 
tarque , qui nous a conservé le souvenir du fait 

(i) Plut., de Is. et Osir., §. 69. 

(2) Not. in Plut., de Is. et Osir., p. 160 et 161 • 



DU PAGAIYISME. dt 

dont il s'agît , ajoute que le mois où les Béotiens 
célébroient cette fête s appelait chez eux dama^ 
trion, qu'il concouroit avec le temps des semences, 
et répondoit au mois d'athyr de Tannée égyp* 
tienne , et au mois pyanepsion de Tannée athé- 
nienne ; conséquemment les Thesmophories se 
célébroient à Athènes en même temps que les Béo- 
tiens célébroient en Thonneur de Déméter, sur* 
nommée Achœa (i) , ou de Gérés Cabirie, la fête 
dont nous parlons , et qu'ils appeloient épacfuhé. 
On doit croire que la décence ne fut pas toujours 
respectée dans la célébration de cette fête, pu is^ 
que Diagondas fit porter à Thèbes une loi qui dé* 
fendoit de pratiquer aucune cérémonie pendant 
la nuit (a). Lorsque Phœbidas surprit la citadelle 
de Thèbes, cette loi étoit en vigueur; car cet 
événement arriva , nous diton , vers midi , au 
moment où les femmes étoient occupées à célé- 
brer les Thesmophories béotiennes (3). 

Les Thesmophories de l'Eubée étoient remar- 
quables y en ce qu'on y feisoit cuire au soleil les 
viandes des sacrifices. On n'y invoquoit point 
CalUgéniey parce que, selon Plutarque, les pri- 
sonnières qu'Agamemnon amena de Troie ayant 



mm» 



(i) Hesych. et Suid.^ in voc. 'Az*U\ Plat., de Is. et 
Osir., J. 69. 

(3) Cicer., de Leg., lib. 11, J. i5. 

(3) Xenoph., Hellen., lib. v, cap. 2, 5« *^* ^™- ÏI^^ 
p. 3o5, éd. Ernest 

Biij 
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été obligées de mettre à la voile , à cause du vent 
favorable, le sacrifiée resta imparfait (i). 

Un précieux fira^ent d*une ancienne inscrip- 
tion nous apprend que les Hermioniens avoient 
fait avec les Asinéens un traité d'alliance, par 
lequel il étoit permis à ces derniers d'offrir* tous 
les ans des sacrifices à Cérf^s Cbthonienne ou in- 
fernale (7). ïje décret qui leur accordoit ce prîvî- 
lége^devoit être gravé sur une colonne du temple 
de cette déesse, temple qui étoit situé sur le mont 
Pron , et avoit été fondé par Clymène etCbthonie, 
sa sœur, enfans de Phoronée. Suivant une autre 
tradition , Cérès s'étant vengée d'un affront qu*elle 
avoit reçu de Colontas , père de Chthonie , en le 
brûlant avec sa maison , sauva sa fille , et la trans- 
porta à Hermioné. Ce fut en reconnoissance de 
ce bienfait que Cbthonie éleva en ce Heu un 
temple à Cérès (3). Toutes ces traditions ne mé- 

(i) Qusest. Rom. , tom. II Oper., p. 298. 

(2) Mural. ^ Inscr., tom. II, p. 607 ; Doni, p. i36; Tor- 
remuzza , Vet. Inscr. Sicil. , p. 83; Pour ne laisser aucun 
doute sur racception que je donne ici au surnom de Cérès^ 
il su£&ra de faire remarquer que Sophocle appelle les Furies 
xéouai Bta), (Bdip. Col., v. i568 ; et que l'auteur des Hymnea 
attribués à Orphée, s'adressant à Pluton, lui dit : Ziv ;^0«i>ii. 
Vid. Schol. Eurip., Phœn., ad v. 817. 

(3) Pausan., Corinth., cap. 35. 

[ Il est vraisemblable que les traditions relative? à rorii* 
gine de ce temple^ et du culte de Cérès à Hermioné > se 
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ritent aucune foi. Le surnom de Chthome ou 
Chthonienne fut donné à Cérès , à cause de Tau- 
torité ou du crédit dont on supposoit qu'elle 
jouissoit aux enfers, et à raison de ses rapports 
avec Proserpîne* Comme mère de cette dernière 
divinité, on la mettoit elle-même dans la classe 
des divinités infernales (i). 

Dans ces fêtes , les prêtres , accompagnés des 
magistrats, et des personnes de tout sexe et de tout 
âge, marchoient ayant sur la tête des couronnes 
de comosandale, (leur que Pausanias croit être la 
même que les Grecs appellent hyacinthe (a). 

Si nous en croyons une tradition consacrée 
par des vers d'Aristocle, qu'Étien nousa conservés, 
cette fête étoit célèbre par une merveille d'un 
genre fort extraordinaire. Des vaches de la plus 
grande taille se laissoient emmener par la pré* 
tresse de Cérès, du milieu du troupeau, et im- 

trouToient rapportées en détail dans un hymne composé 
par Lasus^ poète né dans cette ville ^ et dont Athénée rap- 
porte quelques fragmens (Deipnos. , lîb. x, cap. 8a^ p, 455« 
et lib. XIV, cap. 19, p. 624). Cet Ii3rmne commençoit 
ainsi : 

AXt)^0t Mt>JS»tti9, 

Le traducteur allemand des Recherches sur les Mystèroft 
a déjà fait cette observation. S. de S. ] 
(]) SchoL Aristoph., Nub., ad v. 3o4* 
(a) Pausan.^ Corinth., oap« 36. 

Biv 
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moler par elle au pied de Tautel , sans faire la 
moindre résistance. La prétresse les prenoit seu* 
lement par loreille , et l'animal, que dix hommes 
H auroient pu dompter, la suivoit comme un en- 
fant (i). Sans doute les vers que rapporte Éliea 
étoient un hymne composé à Foccasion de cette 
fête. Pausanias est bien loin de s'accorder avec ce 
récit. Suivant lui , la pompe qui se rend au 
temple se termine par des hommes qui condui- 
sent^ avec beaucoup de peine, des vaches d'une 
grande taille, lesquelles, liées avec des cordes, 
opposent à leurs conducteurs toute la résistance 
dont elles sont capables. Arrivées au temple, elles 
y sont introduites une à une. Lorsqu'une d'elles y 
est entrée, on ferme les portes, et quatre vieilles 
femmes qu'on y a placées à cet effet , tombant 
sur elle avec des faux, la première qui peut l'at- 
teindre lui coupe le cou avec sa faux. Toutes les 
victimes ont le mçme sort successivement. Une 
autre merveille, ajoute Pausanias, c'est que toutes 
ces vaches tombent sur le même côté du corps 
sur lequel est tombée la première (2). 

La fête de Cérès Chthonienne dont il s'agit, se 
célébroit à Hermioné, à l'époque de la moisson. 
Les objets mystérieux de son culte n'y étoient 
connus que des seules femmes dont il vient d'être 

(1) iElian., Anim., lib. xi^ cap. 4. 
(a) Pausan., Corinth.^ cap. 35. 
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question : ils étoient un secret également impéné» 
trahie pour les étrangers, et pour les citoyens 
même d'Hermioné(i). 

Les Argiens prétendoient que Cérès arriva 
d'abord dans leur ville, où Pélasgus la reçut , et 
que ce fut là qu'elle apprit l'enlèvement de sa 
fille (2). Il est certain que son culte fut introduit à 
Argos par les filles de Danaûs, avant d'être connu 
dans FAttique. Argos conserva même avec plus 
de soin qu'Athènes les traditions et les rites de 
l'Egypte : les cérémonies que les Argiens prati- 
quoient dans les fêtes de Bacchus, suffiroient pour 
le prouver (3). L'usage où ils étoient de jeter en 
l'honneur de Proserpinedes torches ardentes dans 
une fosse , nous paroit avoir une origine égyp- 
tienne , quoique Pausanias attribue l'institution 
de cette cérémonie à iin Argien, nommé Nico- 
strate (4). 

Les champs ou marais de Lerne n'étoient éloi- 
gnés que de quarante stades d'Argos. A cause de 
ce voisinage, le poète Stace donne aux Argiens, 
et aux Grecs en général, le nom de Lernéens (6), 
Les mystères qu'on célébroit dans le voisinage de 
ces marais étoient si accrédités, que les Romains 

(1) Pausan., Corinth.^ cap. 35. 

(d) Id.^ Attic, cap. 14. 

(3) Plut., de h. et Oair., $. 35. 

U) Corinth.j oap. aa. 

(5) Thebaïd,, Ub. m, v. 461 ; lib. iv, v. 638. 
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Tenoient s'y faire initier (î). Cérès étoît l*obj 
toutes les cërémopies qu'on y pratiquoit dar 
bois de platanes, où Ton voyoit une statu 
Cérès Prosymna^ et un petit grouppe qui re 
sentoit Bacchus et Cér^ assis {7). Le surnon 
Prosjmna , que portoit Cérès , avoit tra i t à 
aventure de Bacchus que la décence ne me j 
met pas de rapporter (3). On attribuoit l'insti 
tion de ces mystères à Philamraon, qui viv 
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. (1) Vid. Inscr. FabiaB Âœniae» ap» Grut.^ InBcr.^ tom 
part, II « p. 309. 

(a) Pausan.^ Corinth.^ cap. 87. 

(3) Clem. Alex. , Protr., tom. I Oper., p. 39 et 3o. 

[ n me paroît bien difficile d établir aucun rapport ent 
Taventure obscène de Bacchus^ rapportée par S. Clémej 
d'Alexandpie ^ Arnobe, et quelques autres écrivains ei 
olésiastiques , et arrivée sur le tombeau de Prosymnu 
qui avoit enseigné à Baccbus le chemin pour descend r 
aux enfers^ et le surnom de Prosymna, donné à la statiK 
de Cérès dont il s'agit. D ailleurs^ le personnage qui exigei 
et obtint de Bacchus le prix honteux de sa complaisance ^ 
est nommé Potyinnus par Pausanias (Corinlh., cap, 37}, 
HypoKpnus par Hygin ( Poet. Astron. , lib. 11, cap. 5). II 
est biefi vrai que la feble de Bacchus descendant aux enièrs 
pour chejxïher sa mère a des rapports qu'on nt saurait 
33iéconnoître avec celle de Cérès cherchant sa fille Proser« 
pine. Toutefois cela ne suffit pas pour affirmer que les 
Anciens aient raconté de Cérès un fait analogue à celui 
qu'ils ont mis sur le compte de Bacchus^ et que ce soit 
l'origine du surnom de Prosymna donné à la statue dont 
\\ s'agit. S. de S. ] 
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avant Tarrivée des Héraclides dans le Péloponnèse. 
Mais Arrîphon , dont Pausanias Tante beaucoup 
la sagacité et la critique, observoit que tout ce 
qui concernoit ces cérémonies mystérieuses, soit 
çn vers, soit en prose, étoit écrit en dialecte do» 
rique. Or, au temps de Philaromon, le langage 
des habitansde TArgolide ne différoit pas de celui 
des peuples de l'Attique, et le nom dorien même 
étoit encore inconnu. On doit conclure de là que 
les mystères de Lerne ne pouvoient pas être anté- 
rieul« aux Héraclides (i). 

(i) Paman.^ Corintb., cap. 37. 

[Le passage de Pausanias relatif à Arriphon et à sa dé- 
couverte a été bien expliqué par Kùhn^ et M. Clavier ne 
Ta pas entendu autrement dans sa traduction Françoise de 
cet auteur. Mais il me r^te quelques doutes sur le sens de 
ce qui précède, et que M. Clavier a traduit ainsi : ccD aboi'd, 
3) il est évident que ce qui se dit de ces cérémonies secrètes, 
» n'est pas ancien d. Ceci n'ofire pas un sens clair. Il y a 
dans le texte : tu (*.U •vi> Xtyifctftt twi rê7t ^mftifiçy ^9>« 
i^if $i» •rrm ùfxi^t** Amasée avoit rendu cela en ces termes : 
Mysteriorunt effaki, quod non itaprisca aint, perspicua 
sunt omnibus, ce qui me paroît un contre-sens^ à Fexcep* 
tion des mots mysteHorum effaia. Je crois en effet que 
Pausanias a voulu dire que les formules asitées dans la 
représentation et les scènes de ces mystères y loin de porter 
im caractère d'antiquité^ portent évidemment celui d'un 
temps assez moderne , et donnent lieu de conjecturer que 
l'institution des mystères leméens ne remonte pas à l'épo- 
que de Pbilammon. Le mot ^«i^ir« est consacré aux céré-s 
IQopiçs des mystères. S. de S. ] 
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Sparte , la plus illustre des colonies doriennes « 
adopta le culte et les mystères de CérèsÉleasinie. 
Les prêtres d'Eleusis prétendoient même que 
Sparte les avoit reçus de Triptolème lui-même. 
Le dadouque Callias , fils dHipponique, assure, 
dans un discours que Xénophon lui prête , que 
les Lacédémoniens furent les premiers étrangers 
admis à l'initiation chez les Athéniens. Il paroît^ 
par les paroles du même Callias, que les ministres 
d'Eleusis jouissoient du droit d'hospitalité à 
Sparte (i). Le temple de Cérès Éleusinie étoit près 
du mont Taygète , et les mystères qu'on y célé- 
broit différoient singulièrement de tous les autres 
mystères de la Grèce (a). Des jeux publics y 

(i) Xenopfa.^ Hellen.^ lib. yi, cap. 3, §. 4^ tom. III^ 
p, 382^ éd. Ernest. 

[U suit bien du discours de Callias que sa famille jouis- 
floit à Sparte du droit d'hospitalité^ mais on ne peut pas 
en inférer que ce droit appartenoit aux ministres d'Eleusis, 
Callias s'exprime ainsi : T^r f^U iFf^itutt* i^v •»» iyi fii^ês, 
i?i}iét K4tt leuTfoç «'«79P 9r«rp««y i;^«f xttft^i^pv Tf yivii. On 
doit même plutôt en conclure tout le contraire : car il est 
très-vraisemblable que^ si ce droit eût été commun à tous 
les ministres d'Eleusis, Callias, ou Xénophon qui le fait 
parler, n'eût pas manqué de le dire positivement S. de S.] 

(a) Faufan«^ Lacon., cap. so. 

[M. de Sainte-Croix a adopté l'explication que donne 
Sylburge de ce passage de Pausanias. Kiihn, qui suit une 
leçon différente, traduit : Et illi {Orpheo) alla ibi mjrs^ 
teria fieri scio, S. de S. J 
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avoient été établis en Thonneurde cette déesse; 
et le poète musicien Timothée s'étant permis, à 
cette occasion, quelque altération à son histoire , 
ne put se soustraire à la sévérité des lois. Il est 
fait mention de ce délit dans le &meux décret que 
les rois et les éphores portèrent contre lui (i). 

Les Arcadiens avoient des prétentions assez 
fondées sur l'ancienneté du culte qu'ils rendoient 
à Cérès. Cette déesse portoit aussi le surnom 
à*Éleusinie à Phénée , où on lui avoit élevé un 
temple particulier. On y célébroit ses mystères 
avec tous les rites pratiqués à Eleusis. Tout près 
« de cet édifice se trouvoientdeux pierres exacte- 
ment appliquées lune sur Tautre, et qui renfer- 
moient un écrit relatif aux pratiques de Tinitia* 
tion. On l'en retiroit seulement pour le lire aux 
initiés, dans la fête annuelle nommée les grands 
mystères ; ensuite on le remettoit au même en* 
di*6it 9 regardé comme sacré par les Phénéates. 
Ces pierres étoient appelées petrome , et les Phé» 
néates n'avoient point de serment plus respectié 
que celui qu'ils faisoient sur le petrome. Sur ces 
pierres étoit une sorte de couvercle rond , qui 
renfermoit une image de Cérès surnommée Ci- 
darie. A la fête des grands mystères 9 l'hiéro- 
phante, se couvrant de cette image comme d'un 



(1) Décret. Laced. adv. Timoth. , in lib. x Boëthii de 
Musica^ cap. 1^ p. 137a ^ éd. Henricpetrin. 
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masque 9 frappoit d'une verge les gens de la con- 
trée (i). Cérès étant venue chez les Phénéates en 
cherchant sa fille, avoit donnée disoit-on , à ceux 
qui s'étoient empressés de lui offrir l'hospitalité, 
toutes sortes de légumes, excepté les fèves; aussi 
les Phénéates les regardoient-ils comme impures; 
ce qui offre un rapport avec les opinions égyp- 
tiennes. Pausanias dit que ce préjugé étoit fondé 
sur une raison sacrée (ti), qu'il ne fait pas con- 
noître. 

I^es peuples sauvages , ou demi-civilisés , ont 
toujours quelques traditions étrangères : les Ar- 
cadiens en avoient plus d'une de ce genre. A 
Xelphusse, ils débitoient que Cérès, raétamor* 
phosée en jument , s'étoit unie à Neptune , changé 
en étalon , et que de cette union monstrueuse 
étoient nés le cheval Arion , et une fille dont le 
nom étoit un mystère pour les profanes (3). A 
Phigalie , on ne doutoit point que cette fille ne 
fût Proserpine elle-même, que les Arcadiens 
nommoient Maîtresse. On y représentoit Cérès , 
surnommée la Noires tenant d'une main un dau- 
phin, et de Vautre une colombe, attributs de la 
ÎVIer et de l'Amour. Une tête de cheval avec sa 
crinière , des serpens , et d'autres figures d'ani- 

(i) Pausan.^ Arcad.^ cap. i5. 

(2) Id.,ibid. * * 

(3) Id., ibid. CeUe aventure est représentée sur une 
pierre gravée du cabinet de Stosch, n*" a3i. 
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maux, faisoient encore allusion à raventurede 
Cérès. La statue de Cérès étoit placée dans une 
caverne qui étoit consacrée à cette déesse, et où, 
disoitH>n , elle étoit demeurée long*teraps cachée. 
Un bois sacré de chézies environnoit cette caverne. 
Sur un autel élevé devant l'entrée de ce sanctuaire 
souterrain, on.offroit des fruits, des raisins, des 
rayons de miel , et de la laine dans son suint; on 
faisoit des libations d'huile sur ces offrandes. Le 
principal ministre du culte de cette divinité étoit 
une prétresse : les autres, nommés hiérothjrtes, au 
nombre de trois, étoient pris parmi les citoyens 
de Phigalie; le plus jeune des trois assistoit la 
pré tresse, daoïsles sacrifices annuels qu'on celé* 
broit en l'honneur de Cérès (i). 

Mysius d'Ârgos fut, dit-on, le premier insti- 
tuteur du culte de Cérès dans TAchaïe. Cette di- 
vinité y étoit surnommée My sienne j et on célé- 
broit ses mystères dans un temple nommé My-"- 
sœum et entouré d'un bois sacré. La fête duroit 
sept jours : le troisième jour, tous les hommes 
se retiroient, et on chassoit jusqu'aux chiens 
mâles. Les femmes, restées seules, célébroient 
durant la nuit des cérémonies mystérieuses en 
rhonneur de Cérès. Le lendemain , les hommes 
rentroient dans le temple, et de part et d'autre oa 
ne s'épargnoit point les plaisanteries et les sar- 



XO PauBan.^ Arcad., cap. ^a. 
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casmes (i). Mysius, instituteur de ces mystères^ 
avoit f dit-on , donné Thospitalité à Gérés y lors^ 
qu elle vint à Argos (a). Dans les cérémonies 
qu'on pratiquoit près de Sicyone en l'honneur de 
Cérès Prostasie ou Présidente , les hommes et les 
femmes étoient séparés les uns des autres , et un 
local particulier étoit assigné à chaque sexe (3). 
Enfin , à Celée , les mystères étoient célébrés 
comme à Eleusis, avec cette seule différence que 
l'hiérophante n'étoit point perpétuel , mais étoit 
élu tous les quatre ans , au temps que revenoit la 
fête de l'initiation (4). 

Passons actuellement aux îles de la Grèce. Celle 
de Paros étoit appelée anciennement Cabamis, 
du nom d'un certain Gabarnus, de qui Cérès, 
suivant la tradition du pays, y a Voit appris l'en-* 
lèvement de Proserpine (5). On appeloit ca- 
bornes y à Paros, les prêtres attachés au culte 
de Cérès, comme Hésychius nous l'apprend (6). 
Quelques savans en ont voulu &ire des dieux, 
d'après une inscription rapportée par Spon , et 
dont M. de Caylus a publié un fragment (7). 

(1) PauBaiL, Achaïc.^ cap. 37. 

(2) Id.^ ibid.; et Corinth.^ cap. 18 et 35. 

(3) Id. Corinth. , cap. xi. 
' (4) ^à'f ibid.^ cap. 14. 

(5) Nicanor^ ap. Steph. Byzant.^ in voc. ïîcifûç» 

(6) In voc. KttCti^vûty tom. II, col. 94. 

(7) Spon, Miscell. cintif}., Inscript xxd, p. 335; Rec. 
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Vandale a très- bien expliqué ce qui concerne 
les cabarnes sur ce monument, et n'a point 
cherché à les changer en divinités (i). Dans des 
vers élégiaques attribués à Ântimaque, et con- 
servés par Suidas, les cabarnes sont désignés par 
des expressions (2) que Vandale explique par 
celle de prêtres taciturnes (3). Bochart dérive leur 
nom des mots phéniciens careby offrir, et cor^^ 
ban y offrande (4)- Sans adopter cette étymologie , 
j'avouerai néanmoins que le nom de cabarnes 
avoit une origine orientale, la même sans doute 
que celle du nom des cabirss, dont cabarne est 
une altération manifeste. Il ne seroit point im- 
possible que les mystères de Saraothrace eussent 
passé fort anciennement dans l'île de Paros : peut- 
être la fameuse grotte qu'on y admire, étoit-elle 
lendroit où on les célébroit. 

Les Cretois se vantoient que leur ile avoit été 
le berceau des dieux ; on ne peut du moins leur 
refuser d'avoir des premiers adopté le culte égyp- 
tien. Ils prétendoient encore que les mystères 
avoient pris naissance chez eux , et donnoient 
comme une preuve de leur priorité à cet égard , 



d'Antiq.^ tom. VI, pi. liXi, n* 11. Voy. l'explic, p. 199. 
(i) Antiq. Diss., p. 6 28-80 , edi Amstelod.^ 170a, 4**. 

(2) 'AQ^Khlitç ôfytmmç, Said. , in voc* *OfytS^%ç. 

(3) Antiq. Diss. , p. 786. 

(4) Chan., lib.'!^ cap. 14^ col. 4^3. 

Il* Part. C 
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l'usage où Ton étoit , dès la plus haute antiquité, 
de les célébrer à Gnosse devant tout le monde , 
et sans en rien cacher aux pro&nes (i). Ceci doit 
s'entendre seulement de la partie rituelle; autre- 
ment il n'y auroit point eu de mystères. On doit 
croire qu'il y avoit une doctrine d'autant plus 
secrète , que le commun des initiés n'en soup- 
çonnoit pas l'existence (a). Les Olontiens, peuple 
de cette ile , ne permettoient point de divulguer 
leurs cérémonies mystérieuses (3), ni en tout, ni 
en partie. Us donnèrent aux habitans de la ville de 
Laton, comme une marque d'amitié, la permis- 
sion d'y être admis (4)* Ces derniers honoroient 
Éleusinie d'un culte particulier, et juroient en 
son nom l'observation des traités (5). Il paroit 
même qu'ils la distinguoient de Cérès , quoique 
le mot Éleusinie ne fût qu'une simple épithète 
de cette déesse, qui de Crète étoit allée, suivant 
la tradition , à Athènes et en Sicile (6). 

» Il « I ■— — ^— ♦— » I I ■ I ■ 1 1 ■ ■ ■ I ■ I ■— ■— a 

(i) Diod.^ lib. V, J. 77. 

(2) [Je suis loin d'admettre cette conBéqnence. Voyez 
ce que j'ai dit relativement à la doctrine secrète des mys- 
tères^ ci-devant^ tom. I^ p. 45o et suiv., note. S. de S. j 

(3) Inscr. ap. ChishulL, Ant. Asiat, p. i35. 

(4) Inscr* mod. laud. 

(5) Ibid.^ p. i36. 

(6) Diod. , Kb. v, J. 77. 

[Le traducteur allemand des Recherches sur les Mys- 
tères a cru devoir ajouter ici , d'après Pausanias , quelques 
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Les habitaus de cette dernière ile revend!- 
quoient pour leur pays la gloire d'avoir été le 
théâtre des aventures de Proserpine et de Plutou , 

détails rdiatifs au culte mystérieux de Cérès et de Proser* 
pine établi dans diverses villes de la Grèce, dont M. d^ 
Sainte-Croix avoit omis de faire mention. Ce qui «vit est 
extrait de la note de ce traducteur^et de Pausanias même. - 

Dans le lieu où avoit été située autrefois la vill» qa'oçr» 
Gupoient les habitans d'Hermioné, il y avoix un temple 
consacré k Sérapis et à Isis^ et une enceinte où Ion célébroil 
les mystères de Cérès : '£v7«f ^i «Û7«y, iip« ^p««vf m^rif^nTmt 
AiiptH^fi (Pausan.^ Coriiith.| cap. 34). Ce rapprochement 
d'un temple consacré à des divinités égyptiennes^ et d'une 
enceinte on l'on célébroit les mystères de Cérès , est très- 
digne de remarque. 

Le premier roi de Messénie, Lycaon, avoit pour femme 
Messène. Caucon^ fils de Célanu^> apporta d'Eleusis les 
cérémonjes mystérieuses de Cérès, et les comnjiuniqua à 
Messène. Les mystères ainsi établis dans la Messénie, re- 
çurent plus tard une sorte de réforme et un nouveau lustre, 
d'un Athénien nommé L^cus ( Pausan. , Mesaen. > cap. i). 
Un autre Athénien nommé Méthapua, avoit aussi eu part 
à l'établissement dçs mystères dans l'ancienne capitale de 
laMessénie (id., ibid.,et cap. a). Lorsque les Théhaina 
victorieux, sous la conduite d'Epaminondas, rappelèrent 
dam leur patrie les Messéniens fugitif, Caucon ayant ap* 
paru en songe à Epitèle, chargé de la reconstruction de 
Messène j lui ordonna de faire des fiijgiilles dans un lieu 
qu'il lui désigna. Epitèle obéit, et découvrit une urne qu'il 
apporta à Ëpaminondas. L'urne ayant été ouverte, on y 
trouva des lames de plomb très-minces : c'étQpit un livre 
où étoient écrits les rites des mystères de Cér^ et de Pro* 

Cij 
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et d'ayoir reçu les premières leçons de Cérès. Ils 
ne se rappeloient pas , sans doute , que lorsque 
le culte de cette divinité fut introduit dans la 

serpine : '£yr«S)^« rSf fuyikmf ^tSf iyiyfmm^ê i rtXtri (ià., 
ihià,, cap. a6). C'étoit le dépôt sacré auquel étoit attaché 
le sort de la Messénie , et qu'Arûtomène avoit confié à la 
terre (id.^ ibid., cap. tp)» lies mystères de ces divinités 
avoient aussi été établis à M^alopolis en Arcadie , k Fimi- 
tation de ceux d'Eleusis. On les célébroit dans un grand 
temple consacré à Cérès et à Proserpine^ ou plutôt dans 
une chapelle particulière située à droite dé ce temple , et 
dont l'entrée n'étoit permise aux hommes qu'une seule fois 
dans Tannée ; les femmes , an contraire , y étoient admises 
en tout temps ( id.» Arcad.» cap. 3i et 36). Près d'Acan- 
tium , dans TArcadie , étoit un grand terrain consacré à la 
fille de Cérès , soos le nom de AtrvtiNt. Entre antres orne- 
mens qui décoroient le portique de la chapelle consacrée k 
cette dÎTinité, se voyoit un petit tableau où étoient peintes 
les cérémonies des mystères, wtfMMtêw tx*» rm uç riw rtitrir. 
Un groQppe représentant Cérès et sa fille omoit cet édifice. 
Un lieu nommé Mégaron , peu éloigné de là, étoit destiné 
à la célébration des mystères. Dans les sacrifices que les 
Arcadiens offroîent k cette fille de Cérès , qu'ib lKHM»t>ient 
d'un culte tout particulier, on ViéffstfpcÀX pas les victimes, 
le sacrificateur coupoit le premier membre qui se présm- 
toit k lui. 

On déposoit devant son temple tontes aortes de fi^its, 
excepté des grenades (id., ibid. , cap. 37). Suivant les Ar- 
cadiens, la déesse qu'ils honoroient sons le nom de ^i- 
rvtffM, étoit fiUe de Cérès et de Neptune^ et par conséquent 
diffikente de Proserpine, fille de Cérès et de Jupiter ; mais 
qœlquesHons des attributs avec lesquels ^e étoit repré- 



DU PAGANISME. Zj 

Grèce , leurs ancêtres étoient encore plongés 
dau3 la barbarie , état dont ils ne furent retirés 
que par l'arrivée des colonies étrangères, quelque 
temps avant le règne deCyrus. Au resjte, il étoit 
naturel qu'une île aussi fertile que la Sicile renr 
dit un cuUe particulier aux? déesses de ragricuL- 
ture, et qu'on supposât qu'elles y avoi^nt fait 
un long séjour : aussi regardoit-on la Sicile comme 
consstcrée d'une manière toute spéciale à Proser- 
pine, à qui ^.disoit-on, elle avoit été donnée en 
dot. JjÇrsque Tiipoléon étoit prêt à faire voile 
de Corinthje pour ajrracher W Siciliens au joug 
des .tyrans, les prêtresses de Proserpine virent en 
songe, suivant le récit dePlutarque, Cérès et sa 
fille qui se disposoient à accompagner Timoléon , 
et à passer avec lui* en Sicile ; et les Corinthiens 
armèrent une trirème sacrée, à laquelle ils don- 
nèrent le nom de ces divinités (i). Elles eurent 
part^ofut des temple^ en Sicile^ Celui d'Ënna étoit 
le plus célèbre; mais comme il ne s'y passoit rien 
de oiyatérieux , il suffira d^ dire que la célébrité 

• 

de ce temple étoit si grande , que les Romains , 
dans une occasion où ils se croyoient menacés de 
la colère céleste, y envoyèrent une députation 

seutée^ et laver&ion qaqn lui 9U^06oit pour les grenades^ 
ne permettent guère de douter que ce ne fût Proserpine 
sous un autre nom^ et sans doute avec une légende, tant 
soit peu différente. S. de S. ] 
(i) Plut., Vit. TimoL, tom. I Oper.> p. 239. R 

C iij 
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de dix prêtres , en conséquence de lV>rc]re 
gné dans les livres sibyllins, pour apaise 
des sacrifices, la très-^mcienne Cérès (i). 

Verres, ce femeuit concussionnaire qu 
céron attaqua par des harangues si fortes 
véhémentes , avoit enlevé à Catane une anf 
statue de Cérès, objet d'un culte wnystérit 
et qu on disoit être tombée du ciel (3). L'en 
du sanctuaire où Ton révéroit cette statue, é 
interdite aux hommes, elle culte de cette d 
nité' étoit confié excltisivement à des femz 
et à de jeunes viei^es (3). A Syracuse, Cérès 
Proserpine portoient, à ce qu'il paroit, le ne 
de Thesmophores : c'étoit aux pieds de leurs si 
tues qu'enveloppé de la robe de pourpre de C 
rès , et tenant un flambeau allumé à la main, o 
prononçoit un serment redoutable (4). 

Cérès étoit honorée à Syracuse , sous tes nom; 
de Sito et Simaiis^ à cause du pain dont on lu; 
attribuoit l'invention (5). La fiète principale de 
cette divinité étoit célébrée dans cette même ville 

^— — — *— ^— *^'"^— ■ I ■ ■ I ■!■ 1 I ■ I I I I I 

(i) Cicer., in Verr., acl. 11, Hb. iv, §. 49. 
(23) Id.^ ibid.^ lib« v, §, J2» 

(3) Id., ibid., lib. iv, §. 46. 

(4) KotmÇmç iiç rà tSv Bîâfià^i^m rtfiuàç i iihU riiy letv^tvy 
êtfSf ^tvmf yfy«^tf«y, wtptCttXXtrtùt rit n-t^^ofiitt rîif ht», tut} 

^Cv» ^£ftt MMffêlfnt y ÙTùftwoi, Plut, Vît Dion.^ tom, I 
Oper. , p. 982. 

(5) Athen., Hb. m, p. log. 



DUPAGANISME. 3g 

avec beaucoup de solennité , et duroit dix jours. 
Elle étoit fixée au temps des semailles, tandis que 
celle de Proserpiue avoit lieu vers l'époque de la 
maturité des grains. Dans les fêtes de Cérès , on 
imitoit les usages et les pratiques des temps.an- 
ciens, pour rappeler les moeurs des peuples de 
la Sipile antérieurement à l'invention de l'agri- 
culture, et on méloit aux conversations des pro* 
pos obscènes , en mémoire du plaisir que cette 
déesse avoit pris à ceux d'Iambé, qui a voient sou* 
lagé sa tristesse et avoient fait naître le rire sur 
ses lèvres (i). 

Hémclîde de Syracuse Êiisoit mention des Thés* 
mopbories de cette ville. On y portoit en grande 
cérémonie des figures de l'oigne sexuel des fem- 
mes,, faites avec de la pâte de sésame et du miel : 
ces figures s'appeloient dans toute la Sicile mjl-- 
los (a). Peut-être cette fête , consacrée à Proser- 



(i) Dîod.^ lib. V, 5. 4* 

(2) Atben.^ lib. xiv, p. 647. 

[On appelle encore, à Sjrracuse, mih une espèce de 
pain fait de blé de Turquie et de miel , qui conaerve la 
forme du fivXXùç. Je tiens cette observation d'un témoin 
oculaire, M. Fr. Mùnter, évoque de SélandcLe même 
«avant m'apprend que le temple de Cérès, à Agrigente, 
est appelé aujourd'hui tempio délia Concordia. L'escalier 
qui conduisoit aux souterrains de ce temple existe encore, 
mais l'entrée des voûtes a été comblée dans le milieu du 
àècle dernier, pour empêcher les voleurs de s'y retirer. li 

Civ 



4o RECHERCHES SUR LES HTSXÊREIS 

pine, ne différoit-elle point des Théogami€.\ 
coDnues eueore sous le nom à^Eugamies C^\ 
tymologie de ces mots désigne assez clairen 
qu'il s'agissoit du mariage de Platon avec I 
serpine. Suivant l'usage des Anciens , la nouv 
mariée sortoit le troisième jour de la maison • 
temelle , et elle se montroit à découvert et s: 
voile à. ses parens : à cause de cela, oe jour s'^ 
peloit OBOcafyptérie ; et c'est sans doute par ce\ 
raison que l'on donnoit ce même nom aux The 
garnies (3). On £aiisoit , en cette occasion , des pr 
sens à la nouvelle mariée, et ils étoient aussi non 
mes anacalyptérie. Jupiter donna à Proserpine J 
Sicile y comme un présent d^CLnacaljrptérîe (4^. 

Cette dernière fête étoit vraisemblablement 
précédée des jinthesphories (5), autre fête insti* 
tuée en mémoire de ce que Proserpine cueilioit 
des fleurs ,* au moment où elle tomba entre \es 
mains de son ravisseur. Les Syracusains mon- 
troient près de leur ville l'endroit où ce fait étoit 

paroit vraisemblable que ces eouterrains ont servi à un 
culte mystérieux. S. de S. ] 

(i) FoU. , Onomast. , lib. i, cap. i^ $. Z^j, tom. I^ p^ ^5^ 
éd. Hemsterh. 

(a) Pellerin, Rec. de Méd., tom. III, p.xxxj et i33. 

(3) Schol. Pimlar., Olymp., Od. vi, ad v. i6o, iû Pind. 
Carm., tom. II, p. 3i3, éd. Heyn. 

(4) Diod., lib. v, J. i. 

(5) PolL, Onomast., lib* i, cap. i, J. 37. 



arrivé, et d'où éioit sorti aussitôt après un lac (i), 
près duqujel les hommes et les femmes s'assem- 
blpi^nt tous les ans pour eélébrer des fêtes solen- 
nelles et mystérieuses (a), i 

Denys d'Halioarna^sç , toujours séduit par son 
faux •syst^m^ sur rémigration pélasgique , pré- 
tend que }es.Arcadien$ fondèrent à Rome, long- 
temps aviint* l'époque reoon)!iue de la fondation 
de. c^tte fille;, un temple consacré à Cérès, et y 
établirent en son honneur.des jeûnes et des fêtes 
où les. foliotions du sacerdQoe étoient remplies 
par des femmes, suivant les rites grecs (3). Ce ne 
fut pourtant que treize ans âpres l'expulsion des 
Hois,et sous la dictature d*À: Posthumius, qu'on 
fit vœu d'employer les dépouilles des Latins à la 
construction d'un édifice où Cérès fut honorée 

• * 4 • h ' 

Il « * 

conjointement avec Prqserpine et Bacchus (4). Il 
est vraisemblable que :1S culte de cses divinités fut 
apporte par les Tarquins. «Cicéron dit seulenient 
que le peuplé roin ai ti l'âvol t'emprunte des 



» ii.H.j:- r>'> • •' (::;:../';■. ' :j 



(i) [Ce lac est formé p^r, la -sourcçclç Çyane, dont les 
eaux se réi|nissent à l'Anagus, et. qui est encore célèbre 
aujourd'hui^ p^rjsa beauté, et p^p ^^ /wf/^/rw* .égyptien qui 
y croît en abon<^ance.. Fr^ed. Mtinter, Nachricht. von 
Neap. imd Sicil. , . p.\ 3 74. S, de S. i . 

(2) Cicer. , in Verr. , act., n^ Jib. ly, J. ,48 , e\ lib. v^ 
J. 7a; Ez. .Spapb^ad Callim., Hyipn. in Dian., v* 74. 

(3) Antiq. Rom., lib. i, p, 26, éd. Sylb. 

(4) Ibid., lib, VI, p. 354 ; Tacit, Annal., }ib. ji, cap. 49. 
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Grecs (i), et qu'afia dVn conserver Adéh 
les rites , il £itsoit venir de Naples ou de '^ 
colonies grecques, des prêtresses, poar exei 
Rome les fonctions du sacerdoce de Géiiès ( a 
Après s'être préparées , par la contineDC 
approcher de 1 autel de Cérès (3) , les fiemmej 
mai nés, en habit blanc (4) 9 célébroient les T 
mophories. .D'abord on j sacri6a , comm 
Athènes , des truies (5) ; ensuite on y brûla 
renards, parce qu'à Curcéoles ces animaux avoi^ 
mis le feu aux moissons (6). Par les livres c 

(1) Or. pro Balb.^ j* 34; in Verr., act. 11, lib. v, §. 5 

(2) Or. pro Balb., loc. mod. laud.; Valer. Max.^ lib. 
cap. 1, §' i« Sous le nom de Légifère ou Thesmophon 
cette déesse avoil à Naples un culte particulier^ dont ur 
seule prétresse avoit l'intendance ^ suivant une inscriptioi 
rrtpportée par Capaccio (Hist Neap.^ p. ai 5)^ mais qui 
MafTei croit supposée (An crif. lapid.^ p. 90). 

(3) Juven.> Sat vi^ v. 4g« Festus^ in voc. MinuUur^ 
ap. Autor. ling. lat.^ ed« Grothofred., col. 12a. ^ 

[ Le passage cité de Juvénal indique seulement que 1 on 
exigeoit une conduite sans tache des femmes employées au 
culte de Cérès : celui de Festus paroît indiquer que les 
femmes dévoient s'abstenir de tout commerce avec les 
Iiommes ^ pendant la célébration des fStes de Cérès. S. de S.J 

■ 

'(4) Atha dectt Cererem vestts, CereaUhus alham 

Sumite : nunc puUi 'veihn's ustu abesL- 

Ovid., Fast., lib* IV, V. 6ig-2o. 

(5) Ovîd., Fast, lib. iv, V. 414; De Pont, lib. 11, 
eleg. IX, V. 3o. ^ ' 

(()) Id.', Fast., lib. IV, v. 710-11. 
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pontifes , il ëtoit défendu de faire des libations 
de vin à Cérès , toutes les fois qu'on pratiquoit 
quelques cérémonies relatives au mariage de sa 
fille (i). Mais en toute autre occasion , on se ser- 
voit, dans les sacrifices offerts à cette divinité, 
de vin , de miel , de lait (a) , de farine et de grains 
de sel. On y brûloit encore de l'encens ; et au dé- 
faut de cet aromate , on allumoit des torches de 
pin gras (3). 

L'enlèvement de Proserpine étoit représenté 
par un prêtre ou une prêtresse de Cérès , qu'on 
faisoit disparoitre du milieu du temple (4). Sui- 
vant Denys d'Halicarnasse, la tristesse , les cris et 
les gémissemens , tels qu'ils étoient en usage chez 
les Grecs dans les cérémonies de Proserpine, 
n'avoient point lieu à Rome (5). Tite-Live rap- 
porte qu'à la première nouvelle de la défaite de 
Cannes, les femmes interrompirent la fête an- 
nuelle de Cérès , parce qu'il étoit défendu de la 
célébrer dans l'affliction (6). Leur deuil fut fixé 

(i) Serv«^ in Georg. lib.i> ad v» 344 ; Macrob.^ Saturn.^ 
lib. ui, cap. II. 
(a) Serv., in Geôrg. lib. i^ ad v. 344. 

(3) Ovid., Fast^ lib. iv, t. 409, etc. 

(4) TertuU.^ ad Nat, lib. 11) p. 67. D^ éd. cum not. 
varior. 

(5) Antiq. Rom. , lib. 11 , p. go. 

(6) AdtoquA toiam urbem opplevit lue tus , ut sacrum 
anniversarium Cereris intermissuni sit; quia nec lugen" 
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à trente jours, afin qu elles pussent ensuite conti- 
nuer cette féte(i). Elle se célébroit pendant la nuit 
au temps dePIaute, qui fait mention des débauches 
que cette coutume favorisoit (pî). Ces désordres 
déterminèrent le sénat à interdire ces sortes d'as- 
semblées (3), si funestes aux moeurs. Denys d'Ha- 
licarnasse a donc confondu les temps y lorsqu'il 
avance , sans restriction , que toute cérémonie 
nocturne, commune aux deux sexes, avoit été in- 
connue aux Romains (4)- La durée des Céréales 
ou fêtes de Cérès étoit de six jours; elles com- 
mençoient le 7 avril (5). On donnoit , à l'occasion 
de ces fêtes , des jeux au Cirque , le 1 3 du même 
mois , selon le calendrier rapporté par Gruter (6), 
ou le 1 3 avant les calendes de mai, suivant celui 
de Lambécius (7) : mais comme ces jeux ne fai- 
soient point partie du culte mystérieux, je n'en- 
trerai dans aucun détail à ce sujet* 



iibus id facere est fus, née ulla in illà tempeatate ma," 
trôna expers luetus fuerat. Tit liv., lib. xxir^ cap. 56. 

(1) Id., ibid.; Valer. Max.^ lib. i, cap. 1, §, i5, 

(fl) Aulul., Prol., V. 36. 

(3) Cicer., de Leg., lib. ii, cap. 16. 

(4) Antiq. Rom., lib. n, p. 91. 

(5) Ovid., Fast., lib. iv, v. 889. Vid. Heins., vêtus Ka- 
lond. praefix. Fast. Ovid., tom. II, p. 617, éd. Fischer. 

(6) Inscr., tom. I, pvt. 1, p. i3S. , 

(7) CommenUr. de Bibliotb. Ccesar. , lib. iv, p. 280^ 
ed./Vindob,, 1671. 



ot 
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Les grands mystères de Cérès étoient-ils célébrés 
à Rome ? Denys d'Halicarnasse le nie formelle* 
ment (i) ; et l'on peut joindre à son témoignage 
tout ce qu'a dit à ce sujet Saumaise, qui explique 
très«bien les passages des Anciens relatifs à cette 
question , et prouve que les cérémonies d'Eleusis 
ne furent jamais introduites à Rome (a). Claude 
tenta en vain (3) de les y établir. Malgré cela, on 
ne sauroit disconvenir que les Romains n'aient 
adopté plus tard quelques-uns des rites mysté* 
rieux des Grecs. Hérodien nous apprend que, du 
temps de l'emp^eur Sévère , on vit pratiquer à 
Rome des cérémonies nocturnes pareilles à celles 
des mystères. Cela eut lieu dans la célébration 
des jeux séculaires (4) , où l'on sacrifioit à Cérès, 
à Proserpine et aux divinités infernales (5). Plu-- 
sieurs inscriptions romaines, sur lesquelles on 
lit des noms d'hiérophantes et d'hiérocéry x , por- 
tent à croire qu'il y avoit à Rome , ou dans les co- 
lonies romaines, quelques fêtes mystérieuses qui 
dévoient ressembler, en certains points», à celles 
d'Eleusis. C'étoient des copies plus ou moins fidè- 
les. Peut-être ces mystères avoient-ils été institués 

(1) Antiq. Rom.^ lib, u, p. gi. 

(a) Not. ad Spartian.^ ap. Hist August scriptor.^ tom. I, 

(3) Suet.^ Vit. Claud., cap. aS. 

(4) Hist., lib. m, cap. 8, tom. II, p. 636, éd. Irmisch. 

(5) Zosim., Hist., lihu v, cap. 5, p. 106, çd. Reilemeiçr. 
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en rhonneur seulement d'Hécate ou Proserpine, 
comine ces monumens semblent le prouver (i), 
à l'exception d'un seul , où on lit le nom de Yet- 
tius Âgorius, hiérophante des Eleusinies (â). Les 
mystères d'Eleusis paroissent même être repré- 
sentés avec quelques altérations, ou dune ma- 
nière abrégée, sur le vase du cabinet de Bruns* 
wick , dont Eggeling a publié la gravure et 
l'explication (3). 

(i) Ceionius Hierofanta Deœ Heoatœ, Inscr. ap. Grut, 
p. 28^ 5 ; Murator. , tom. I^ p. 887 , a. Ceionî Aierqf» d. 
Hècat (sic). Donati^ Supplem. Murator. , tom. I, p. 76, 
n° 7. CœUus Hilarianus p. s, (perpétuas sacerdos) Hie- 
rocerux L m, s. d, l, s, (L Hécate (sic). Murât. ^ tom. I, 
p. 388 ; Donat. , tom. I ^ p. 7 ^ etc. 

(2) Bkusiniis Hierophanta, Inscr. ap. Donat. , Suppl. 
Murât ^ tom. I^ p. 72, n"* a ; Bonada, Carm. Antiq.^ tom. I, '\ 
p. 262 ; Gori , Symbol, litt , tom. VI , p. 2o5 , etc. | 

(3) Myst Cer. et Bacch. in vasculo ex uno onycbe, | 
tom. VII Antiquitat. Graecar. Gronov., col. 67-74; Voy. h 
Monlf. , Anûquit. expliq. ^ tom. Il, p. 182, pi. lxxviii. |f 

•1 
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SEPTIÈME SECTION. 

Des Mystères de Bacchus. 



ARTICLE PREMIER. 

De F origine du culte mystérieux de Bacchus. 

Parmi les personnages célèbres auxquels lanti- 
*quité attribue rétablissement de certaines pra- 
tiques religieuses, et l'origine de la civilisation 
des peuples qu'enveloppoient auparavant les té* 
nèbres de la barbarie, il en est peu dont le nom 
soit plus illustre qu'Orphée. Cependant la mul- 
titude des traditions diverses relatives à Orphée , 
et la difficulté de les concilier, ont fait nier aux 
uns Fexistence même d'un personnage ancien de 
ce nom , tandis que d'autres, recourant à une sup- 
position aussi facile que suspecte à la saine cri- 
j tique, ont conjecturé qu'il y avoit eu plusieurs 
Orphées (i). Aristote, si nous en croyons Cicé* 
ron (a), avoit adopté la première de ces deux 

(i) Fragm. Hermise, Comment. Ms. in Fb«dr. Plat., 
ad cale. Orph.^ p. 4o5 , éd. Gesn. 
[^) De Nat. Deor., lib. i, cap. 38.. 
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opinions. Toutefois, on se persuadera difficile- 
ment que la tradition si générale et si ancienne, 
qui attribnoit à un personnage de ce nom Tori- 
gtne d'institutions célèbres, et lioit à Tancienne 
histoire des Grecs les faits merveilleux qui avoient 
signalé son existence, ne reposât sur aucun fon- 
dement historique (i). Au reste, sans faire de 
vains efforts pour chercher à dissiper les ténèbres 
épaisses que la fable a répandues sur ce sujet, 
nous rappellerons seulement que c'étoit à Orphée 
que l'opinion commune attribnoit rétablisse- 
ment du culte de Bacchus dans la Grèce. Les 
traits de ressemblance que Thistoire de Bacchus* 
offre avec les aventures d'Osiris , ne laissent aucun 
doute' raisonnable sur l'origine égyptienne du 
Bacchus thébain et de son culte (s). Il n'est pas 
inutile d'observer que la fable s'est en quelque 
sorte trahie elle-même, en plaçant le berceau 
d'un législateur qui civilisa les hommes par le 
moyen de la religion, chez un peuple dont les 

(i) Acad. des Inscr,, tom. V, p. i ai ; J. M. Gesner., 
Prolegom. Orphie.^ in Orph. Poem.^ p. xix, éd. Hamberg. 
Lips.^ 1764* 

(2) [Théodoret dit positivement qu'Orphée étant allé en 
Egypte, en apporta les mystères dlsis et d'Osiris, qu'il 
transforma en mystères de Cérès et de Bacchus. K«i ik 

ùtjôtts Ml T6ff Atovirov ^l'juTiûitKîv ûfyttté Therap. , Serm. i, 
de Fid. , tom. IV Oper. , p. 468. A. S. de S. ] 
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mœurs r4e$tèrent, long-temps après lui, agrestes 
et barbares. 

. Les partisaus du système d'Évbémère rappor- 
toient à Bacchus lui-même lorigine de ses. mys- 
tères et de Tinitiation. Selon eux^ après avoir 
puni les personnes qui s'opposoient à l'établisse- 
ment de son culte, et avoient à leur tête Penthée, 
Myrrbanus et Lycurgue, Tun grec, Tautre in- 
dien, et le troisième deXhrace, Bacchus donna 
le royaume de Lycurgue à Charops , dont le suc« 
cesseur fut Onagrus, père d'Orphée (1). On s'aper- 
çoit aisément que ce récit n'a été imaginé que 
pour ôter aux Égyptiens la gloire d'avoir civilisé 
la Grèce, et communiqué leurs cérémonies mys- 
térieuses à ce pays. Ce fut , suivant Hérodote , 
par Mélampus que la Grèce reçut ^les d'Osiris 
ou Bacchus (a)- 

Cette divinité eut d'abord des ennemis puis- 
sans, qui n'oublièrent rien pour empêcher l'in- 
troduction de son culte dans la Grèce. Ils suc-* 
combèrjent , et Penthée , leur chef, fut la victime 
de sa résistance. Euripide en a fait le sujet d'une 
tragédie , dans laquelle Bacchus lui-même , sous 
une forme humaine, arrache à la colère de Pen- 
thée les femmes qui ont embrassé son culte et 
qui célèbrent ses orgies, et pousse à sa perte le 

(i) Diod., lib. iix, J. 63. 
(3) Herod. , Hb. 11 , cap. 49' 
II® Part. D 



OO KECHERCHES SUR LES 9ITSTÈRES 

prince aveugle qui s'obstine à méconnoître sa 

divinité. 

* 

Si Euripide a mis la scène à Thèbes , ça été 
pour n'être pas accusé d'indiscrétion ou de sacri- 
lège, par ceux des Athéniens ses concitoyens, qui 
étoient initiés. On remarquera qu'il ne distingue 
point les Dionysies ou mystères de Bacchus, d'avec 
les Bacchanales ou fêtes publiques de ce dieu : 
peut^tre l'a-t-^-il fait à dessein, pour se ménager 
le moyen de tourner les uns et les autres en ridi- 
cule. Aristophane s'est permis une semblable 
licence dans sa comédie des Grenouilles y à l'égard 
des cultes mystérieux de Cérès et de Bacchus. Sai- 
sissant les rapports qu'il sembloit y avoir entre 
ce dieu et le jeune lacchus, il ne fait de l'un et 
de l'autre qu'une seule et même divinité, et il 
puise également les traits de sa satire dans les 
rites d'Eleusis , et dans ceux qui se pratiquoient 
dans le temple de Bacchus, nommé Iv AifjLPAtfy c'est* 
à-dire, situé dans les marais (i). Mais avant de 
parler des cérémonies du culte de Bacchus, et de 
ce qui appartient aux Dionysies, il convient de 
faire connoitre les dogmes et les pratiques des 
Orphiques. 

(i) Ezech. Spanhem.> not. ad Aristoph. Ran.^ v. a 18, 
et Schol. Aristoph. , ad fa. v. 
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ARTICLE IL 

» 

Des Orphiques. 

On appeloit Orphique le culte que rendoit à 
Bacchus , sans y être autorisée par les lois , une 
classe d'hommes, ou une sorte d'association phi- 
losophique et pour ainsi dire monastique. Les 
membres de cette association se prétendoient dé* 
positaires de l'ancienne doctrine d'Orphée, et ta- 
choient de la ramener à sa véritable source, la 
doctrine égyptienne (i). Ils faisoient profession 
d'un genre de vie conforme à celui des premiers 
hommes civilisés, par Lequel le genre humain 
avoit été tiré de la barbarie (a). En conséquence, 
Euripide met dans la bouche de Thésée , s'adres- 
sant à son fils Hippolyte , ces paroles : « Le voilà 
» donc, cet homme d'une rare vertu, qui est en 
)> commerce avec les dieux , homme tempérant et 

» exempt de tout crime Maintenant , vante- 

» toi, par ton affectation de ne rien manger qui 
»ait eu vie, et tâche de nous en imposer; et re- 
^connoissant pour chef Orphée, joue l'inspiré, 



i»*"^»— •■T"^ 



(i) Hcrod., lib, ii, cap. 81. 

(a) Voyez le Mém. sur la vie Orphique^ Acad. des Ixu- 
fHpt, , toni. V, p. 117 et suiv. 

D ij 
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» et remplis-toi de la fumée d'un vain savoir (i ) i^. 
Euripide étoit trop habile pour ne pas se con- 
former à l'opinion générale de son temps ; et la 
manière dont il s'exprime, prouve qu'on donnoit 
généralement une haute antiquité aux Orphiques 
et à leur régime. Ce régime consistoit non-seu^ 
lement à ne se nourrir que des fruits de la terre, 
ou de choses inanimées , mais encore à s'abstenir 
de tout sacrifice sanglant (2). Les Orphiques 
avoient adopté plusieurs autres coutumes des 
prêtres égyptiens, entre autres celle de n'enterrer 
personne de leur secte dans des habillemens de 
laine; ce qui auroit été à leurs yeux une grande 
impiété (3). 

« 

Non-seulement les Orphiques tâchèrent de faire 
revivre toutes les pratiques des Égyptiens , mais 
encore ils n'oublièrent rien pour accréditer la 
doctrine religieuse de l'Egypte, surtout relative- 
ment à Bacchus, qu'ils identifièrent avec Osiris. 
C'est d'après leurs idées que Plutarque a cherché, 
dans une espèce de parallèle des cérémonies du 
culte de ces deux divinités, à saisir les rapports 
qui pouvoient démontrer leur identité primi- 
tive (4). 

(i)-Eurip., Hippol.^ v. 948-54. 

(a) Plat, de Leg., lib. vi, lom. II Oper., p. 78a. 

(3) Herod., lib. 11^ cap. 81. 

(4) Plut.j| de Is. et Osir., §. i3 et 28. 
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Suivant cet auteur, la prêtresse qui conduisoit 
les thyades ou bacchantes à Delphes ^ devoit des- 
cendre de père et mère consacrés à Osiris (i). 
Lorsque les prêtres égyptiens portoient dans une 
espèce de bateau le corps d'Apîs pour Fenterrer, 
ils étoient revêtus de peaux de faon , avoient en 
mains des thyrses, poussoient les mêmes cris, et 
se donnoient les mêmes mouvemens que les Grecs 
dans leurs Bacchanales. Ceux-ci représentoient 
aussi Bacchus sous la figure d'un taureau ; c'est 
pourquoi ils Vappeloient Bougénès (a). 

Les Argiens Tinvitoient à sortir de l'eau , et le 
rappeloient au son de petites trompettes (3) , 

— - ' _ _ IL.. 

(i) [Plutarque ne dit point dune manière générale 
que la prétresse qui présidoit la réunion des thyades ou 
bacchantes à Delphes , dut descendre de père et mère con- 
sacrés à Osiris ; mais s'adressant à Cléa , qui étoit revêtue 
de cette dignité y il lui dit que personne ne doit mieux 
savoir qu'elle^ que Bacchus est le même qu'Osiris, puis-^ 
qu elle préside le collège des hacchantes à Delphes^ et que^ 
par son père et par sa mère^ elle est consacrée ou initiée 
aux cérémonies sacrées d'Osiris ; r«ls Onfit^Ktlç xu'jmc^^fiiytif 
hfo7s i'jFo Trarjfif kcù ftn'^fis (De Is. et Osir. , J. 35). Sur la 
prêtresse qui présidoit les thyades^ on peut voir le même 
Hutarqye (Quaest Graec., tom. II Oper., p. 393) : ce pas- 
sage sert à corriger celui que j'ai indiqué précédemment. 
S. de S. ] 

(2) De Is. et Osir;, J. 35 ; Quasst. Graec, tom, II Oper., 
p. 299. 

(3) Plut., dé Is. etOsir., §. 35; et Sympos., lib. iv, 
quaesl. 5, tom. II Oper. , p. 671. 

Diij 
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qu'on cachoit ensuite sous les thyrses, après avoir 
jeté un coffre dans Tabinie. La ressemblance de 
ces uisages avec les pratiques mystérieuses des 
Égyptiens, est sensible. Ces derniers se servoient 
aussi du lierre, qu'ils appeloient chenosiris, oest- 
à-dire» plante d'Osiris (i). 

Ce qu'ils racontoient de la mutilation et de la 
palingénésie de cette divinité, avoit bien des rap- 
ports avec tout ce qu'on débitoit sur Bacchus 
dans les nyctélies et les titanies grecques. Par 
toute l'Egypte on montroit des cercueils d'Osiris. 
Les Delphiens aussi prétendoient conserver, près 
du lieu où se rendoit l'oracle, les restes du corps 
de Bacchus. Les ministres du culte, nom mes kosuy 
c'est-à-dire les saints, sacrifioient en secret dans 
le temple d'Apollon , pendant que les thyades 
cherchoient à réveiller ou ressusciter Bacchus. 

Enfin, à la fête des Pamylies, on portoit, en 
Egypte, le triple phallus (2). Vraisemblablement, 
dans les mystères de Bacchus, le phallus paroissoit 
sous la même forme. Plutarque , de qui j'em- 
prunte tous ces faits et ces rapprochemens , 
semble éviter de faire mention de ce nouveau 

(1) [ L'étymologie de ce mot se retrouve aisément dan^ 
la langue copte ^ et il est indubitable qu'il signifie^ comme 
le dit Plutarque^ plante <r Osiris. Jablonsk.^ Opusc.^ tom. I^ 
p. 400; Ignat. Rossi, Etymol. ^Egypt, p. 244. S. de S.] 

(a) De Is. et Osir.^ ^. 35^ 36 et 37 ; QuaesL Graac.^ tom. U 
Oper., p. 292. 
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rapport, peut-être de crainte d'être accusé d'in- 
discrétion. Il affecte de parler tout de suite de l'im- 
portance qu'avoient toujours donnée ses compa- 
triotes au nombre trois. Ce philosophe explique 
toutes ces pratiques religieuses d'une manière 
conforme aux principes de sa secte, et diamétra- 
lement opposée à ceux dlSvhémère , qu'il ayoit 
dessein de combattre (i). 

L'intérêt, autantque l'en thousiasme^avoit mul- 
tiplié partout les Orphiques. Platon nous les dé- 
peint comme des charlatans, qui , chargésde leurs 
livres attribués à Orphée et à Musée, alloient 
£rapper à la porte des grands, pour leur offrir 
soit de les purifier, soit de faire tomber la colère 
des dieux sur leurs ennemis ; le tout au moyen 
de quelques cérémonies religieuses (â). Ils sédui- 
soieut le peuple et Tattiroient chez eux, en lui 
promettant les récompenses de la vie future. 
Platon nous a conservé leur décision (3) : Celui y 

(i) Plat., de Is. et Osir., J. a3. 

(3) Plat., de Rep., lib. 11, tom. II Oper., p. 36^ ; Fré- 
ret , Mém. sur le Culte de Bacchus , Acad. des Inacript. , 
lom. XXIII, p. 262. 

(3) Phaed,, p. 22, éd. Wyttenbach. 

[ Olympiodore nous apprend que Platon ne fait ici qu'em- 
prunter et appliquer à son sujet une sentence d'Orphée. 
•"Wyttenbach., Annotât, in Phaed., p. 173 ; Olympiod., 
Comment, in Phaed. Plat., ad cale. Orph. Poemat, éd. 
Hamberg. , p. 409. S. de S. ] 

Div 
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disoient- ils, gui n est pas initié, sera éuijc t 
tomme dans un bourbier. Un d'eux ^ yrstulari 
jour le bonheur destiné aux adeptes après 
mort, reçut cette réponse d'un Laoédémori 
Que ne te hâêes^^tu de mourir, pour 4Mer j 
toi-même de ce bonheur (i)? 

Théophraste, en traçant le caractère chi su ji 
stitieux , dit qu'il ne manquott point d aller ti 
les mois se &ire purifier chez les Oiphét^lest 
et d'y conduire sa femme » et même ses enfài 
qui étoient encore entre les bras de leur non 
rice (a). Les femmes se méloient aussi d'inrtici 
comme on Fapprend de Démosthène. Cet orateii 
reproche à Eschine d^a voir aidé sa mère dans cet 1 
cérémonie. « Vous conduisiez pendant le jour 
» s'écrie-t-il , ces belles troupes d'initiés > cou 
» ronnés de fenouil et de peuplier, en pressant 
M dans vos mains des serpens jouflus, les élevanl 
» sur la tête , et criant de toutes vos forces, euoe 
» saboe; vous dansiez au son de ces paroles, kyès 
y^attèSy attès hyès; les vieilles vous prodiguoient 
» les titres de chef, de conducteur, àt portelierre 
» ou porte-ciste , et de porte-van (3) j». Quelques 
lignes auparavant , Démosthène avoit déjà parlé 



(i) Plut.^ Lacon. Apophdiegm. , tom. II Oper.^ p. sa4. 
(a) Ethic^ cap. 17. • 

(3) Demo6th., |mx> Gtesiph. de Coros.^ éd. Wolf.^ 
p. 35o; éd. Taylor^ p. 568 et 669» 
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des pratiques de ce culte, en ces tertnes : « La nuit 
»yous couvriez les mystes d'une peau de faon, 
x>vous les arrosiez d'eau lustrale et les frottiez 
» avec de la boue et du son. Après la purification , 
» vous les faisiez lever et leur faisiez entonner ces 
» paroles : Toi fui le mal y et foi trouvé le mieux, 
» vous faisant un mérite de ce que personne 
» n avoit jamais hurlé mieux que vous ». 

Sans s'arrêter sur cette dernière formule , dont 
on se servoit aussi dans d^autres circonstances (i), 
il faut repiarquer, d'après Strabon, que ces mots 
hyès attesj étoient usités dans les fêtés sabasien nés 
et dans celles de la Mère des dieux (3) , d'où les 
Orphiques paroissent les avoir empruntés. Cela 
prouve qu'ils étoient venus de l'Asie mineure dans 
la Thrace et les contrées voisines du Bosphore , 
et que de là ils s'étoient répandus dans la Grèce. 
Étoient-ils les seuls qui se servissent du son et 
de la boue dans les purifications? Un article du 
Lexique d'Harpocration nous porte à croire que 
lusage en étoit commun à tous les mystères, et 
quil avoit prévalu sur celui du plâtre, dout les 
Titans se couvrirent pour se déguiser, lorsqu'ils 
mailacrèrent le jeune lacchus (3). Toutes ces pra- 
tiques étoient également relatives et à l'état des 

(i) Voyez ci-devant^ !»• Partie, p. 16a 

(2) Strab. , lib. x , p. 47 1 . 

(3) Harpocrat., in voo. *AT»^«r7*F, p. 23^ éd. Gronov. 
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pfoi^nth ^aof l'autre vie, et k celui doo t < 
yif^oii que le» bomroes aToient été retii 
radoption d*un nouveau culte. 

IjZ manière dont Théophraste et HéMno^ 

liarlentdei^Orpbiques^montreconibieiiyau i 
de ces écrivain», les partisans de cetle secte éf 
d/frriés« Les éclectiques tentèrent de les ré 
liter, p>ur ainsi dire, et s^unirent à eux poi 
former qu'une même secte : elle fit des prc 
incroyables dan« les premiers siècles du chri 
iiii»me. « Tous les défenseurs du pagaiysme , 
^ (Ii»;int pythagoriciens et platoniciens, n'étoi 
9 au fond , dit le savant Fréret, que de vérital 
ti Orphiques (i) ». Afin de justifier la relig^î 
vulgaire, ils imaginèrent de £aiire de Bacchu 
soiis le nom de Phanès ^ le plus grand d 
dioux (u). D après cette idée, ils annoncèrei 
que le rrgne de Jupiter devoit cesser un jour, < 
qu*Mlors régncroit à sa place Bacchus, non le ûl 
do Kémélé , mats celui de la Lune (3). Suivant eux 
¥ lo sceptre do l'univers avoit d'abord été entre 
» l(^s mniiis de Phanès, qui le remit à sa filie, la 
Il Nuit ; ensuite régna Ouranos ou le Ciel. Saturne 
M usurpa pir violence la couronne de son pire : 



(i) Aond. dfn Inacripty tom. XXIII^ p. 960. 
{^) Métn» ))our servir à THist de la Relig. de la Grèce^ 
p«r M. il« Ih Bfiri*e« Acad. des Inscript^ tom. XVI, p. 20. 
(s\) riocr , de Nat« Deon, lib. m, cap, 83. 
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» son fils Jupiter, devenu le plus fort, la lui arra* 
» cha à son tour. Après celui-ci , Bncchus sera le 
» sixième souverain (i) »; c'est-à-dire, comme 
l'explique Fréret, que Phanès, sous le nom de 
Bacchus , viendra reprendre Tempire du monde , 
et qu'il en sera le dernier souverain , comme il en 
a été le premier (a). 

Vraisemblablement, à la suite de cette prédic- 
tion , les mystagogues récitoient le Êimeux bymne 
connu sous le nom de Palinodie dOrphèe^ dont 
plusieurs Pères, S. Justin martyr, Tatien, S. Clé"- 
ment d'Alexandrie , S. Cyrille, patriarche de cette 
ville, et Théodoret, ont rapporté des fragmens, 

(i) ProcL, Comment, in Tim. Plat., lib. t, p. 291. 

(a) Acad. des InscripL^ tom. XXIII, p. i65. 

[Jablonski pense que le mot 4>«ir«r est égyptien ( Ja- 
blonsk., Opuscul., tom. I, p. 872 et seq.)> et Tétymologie 
qu'il en donne est si naturelle, qu'il me paroît impossible 
de n'être point de son avis. CeUe même étymologie est 
aussi celle à laquelle M. Ignace de' Rossi donne la préfé- 
rence (Et3miolog. segypL, p. 23o). Phanès, suivant ces 
deux écrivains, se trouve s3rnonyme de «/«r, ceternitas. 
On comprend alors parfaitement pourquoi^ dans la théo- 
logie Orphique, la succession des six rois des dieux, comme 
s'exprime Froclus, commence par Phanès et finit par Bac- 
chus : car Phanès et Bacchus n'étant qu'un , et l'un et 
l'autre étant l'éternité, ils doivent nécessairement com- 
mencer et finir le cercle de tout ce qui existe (ProcL, Com- 
ment, in Tim. Plat, p. 291). Phanès onYéternilé, répond 
au Temps sans borne de la théologie des Parscs. S. de S ] 
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et qu'Eusèbe nous a conservé en entier, <i 
Aristobule (r). Le chantre de la Thraoe y € 
présenté comme l'apôtre de Tunité de Dieu : 
ce dogme faisoit-il réellement partie de ta 
Irine des Orphiques? En assurant, saus n 
moins rejeter les divinités subalternes, que i 
nés ou Bacchus auroit lempire de l'univers , 
roient-ils donc voulu dire que ce Diea étant i 
existoit par lui-même, comme on le Ht dans c<i 
pièce? Cela est trop conforme au sentiment < 
Hébreux , pour ne pas croire qu'Aristobule, J 
de nation , dédiant ses écrits à Ptolémée Phii 
mélor (2) , et ayant pour but de montrer que I 
Païens avoient puisé de pareilles vérités dans U 
livres de Moïse, aura lui-même composé ce pre 
tendu hymne d'Orphée. C'est Fopinion de Cud 
worth (3), qu'on n'accusera certainement pas di 

(1) Pr»p. Erang.^ lib. xiii, cap. 12, p. 663-ff5. 

(a) Prideaux^ Hist. des Jui6^ tom. III^ p. 3go, ed, de 
Paris, 1742. 

[ Sur l'époque à laquelle a vécu Aristobule, il faut con- 
sulter le Traité de Valckenaer, intitulé : Diatribe de Aris- 
tohulo Judœa, philosopko peripatetico jilexandrino , 
p. 20 et seq. S. de S. ] 

(3) Syst. intell., tom. I, p. 847, ed. MosFiem, 

[ Cudwortli se contente de reconnoître d'une manière 
générale que quelques-uns de ces vers lui paroissent apo- 
cryphes, et pourroient bien être l'ouvrage de quelque 
chrétien ou de quelque juif.' Mosheim, dans une note sur 
cet endroit, est plus précis. Voici comment il s'exprime : 
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prévention à cet égard, puisqu'il na rien oublié 
pour découvrir dans le paganisme des traces du 
dogme de Tunité de Dieu. D'ailleurs, en admet- 
tant lauthenticité de cette palinodie, pourroit-on 
croire, avec Warburton (i), qu'elle étoit dans la 
bouche de tous les initiés, même à Eleusis? Le 
témoignage de S. Clément d'Alexandrie, dont il 
s^appuie, ne lui est point favorable. Ce savant 
Père dit expressément qu'Orphée , après avoir 
établi les mystères , et y avoir enseigné le culte 
des idoles, se rétracta, mais trop tard (^i), dans 
la pièce dont il s'agit. Si cette pièce, fabriquée 
par Aristobule ou par quelque autre faussaire, 
altérée en passant dans les mains des premiers 
Chrétiens, et peut-être adoptée, du moins en 
partie , par les éclectiques ou nouveaux Orphi- 
ques , a été récitée quelque part, ce n'aura jamais 
été que dans les assemblées religieuses de ces phi- 
losophes, où ils célébroient la puissance future^ 
de leur Phanès (3). 



Neque doctissimi viri, jindr. Christ Êschenbachiiy côn- 
jecluram improho, qui, in£pigene, p. 148^ ipsuni Aris- 
tobulum , Judœum erudiium , quo gend suœ et ejus 
majoribus decua aliquod et auctoritatem conciliaret , 
Orpheum suis commentis commacuîasse suspicatur. & 

de S.] 

(1) The div. Légat, of Mos., tom. I, p. i55. 

(2) Protrept., p. 63 et 64. 

(3) [ Les lecteurs qui désireroient fi^cer leur opinion »ur 
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«alKttis de CCS osmges f iiiîiwii 1 cet dâ s'imposer 
la Km de aV <iMr%iirr que les dognes qw hàaoiaA efièc- 
t ivcimt partie de Tmnti tm mt doctrine Orplnque (IlHd., 
tovL m, p^ >^^> ATec cette muiière de rusonner^ on don- 
lieroit^ à un grand nombre d oarrages supposés , la même 
autorité qu*à ceux qui sont TéritaUement des person- 
nages dont ih portent les noms. Toat donne lieu de croire, 
an contraire « que les écrivains qui, postérieurement à la 
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qucs(i). Ce ne seroit donc point la source où 
l'on devroit chercher les opinions des anciens 
Orphiques ; on ne doit pas même penser qu'ils 
représentent exactement le système desOrphiques 
plus modernes (2). Mais on ne peut douter que 

propagation du christianisme^ ou même à rétablissement 
des principales écoles de philosophie^ ont publié^ sous des 
noms supposés de personnages célèbres, des écrits relatifs 
aux questions philosophiques, au dogme ou à la morale , 
Font fait pour accréditer les opinions qu'ils avoient em- 
brassées , et surtout pour réconcilier les esprits sages et les 
hommes sensés, avec les absurdités du paganisme, en pré« 
tant aux fables et aux cérémonies qui formoient Tessence 
de la religion des Grecs, des sens cachés, propres à satis* 
faire Tesprit, par une apparence de spiritualisme ou de 
philosophie sublime et digne de l'homme. Si quelques sa- 
vans aujourd'hui, malgré leur profonde érudition, sem- 
blent être dupes de ces impostures , il ne faut pas se dissi- 
muler que souvent l'indulgence pour le paganisme aug- 
mente dans la même proportion que diminue le respect 
pour la religion révélée, et que ceux qui trouvent dans la 
mythologie et la croyance des Grecs les dogmes fonda- 
mentaux d'une religion éclairée rt spirituelle , ou des 
syjitèmes d'une philosophie subtile et transcendante, sont 
le plus souvent ceux-là même qui ne voient dans l'ancien 
et le nouveau Testament qu'une mythologie faite pour 
lenfance des sociétés, et propre seulement à des hommes 
simples et grossiers. S. de S. ] 

(i) Meiuers, Biblioth. philologie. Goetting. . tom. III, 
p. 112. 
(1) [Fréret, dont les savans travaux et la sage critique 
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CCS opinions ne soient répandues dans des 
mens anciens, dont les Pères de rFglise S€ 
servis pour combattre le polythéisme, (^i 

ont jeté tant de joor sur les direvaes purtâes de la se 
de rantiqaité, a traité des Orphiques, avec qorique di 
dans on mémoire sar le culte de Baochos parmi les G\ 
mémoire qui se trouve dans le tome XXIII du Rccuc^ 
l'Académie des Inscriptions, et que IL de Saime-Oix^ 
cité plus haut* 

Le docte académicien est Inen kun d'adopler lantîi 
et illustre origine que se donnoient les Orphiques. S\ 
puyant de l'autorité d'Hérodote, il les TcgÊrde comme u 
branche de la secte de Pythagore, branche d^^énérée, q 
ne s'ctoit formée qu'après la destruction de l'éoole de « 
philosophe, et qui avoit plutât conservé la doctrine exi 
rieure de cette école, que le fond du dogme. Ces fogiti 
de la secte pythagoricienne, cherchant k se rattacher 
une association religieuse, se dévouèrent au culte de Bac 
chus, auquel ils mêlèrent des pratiques égyptiennes, el 
de ce mélange se composa un genre de vie que l'on appela 
vie orphique, parce que, pour lui assurer plus de consi- 
dération, on en attribua l'origine à Orphée, sous le nom 
duquel on publia divers ouvrages supposés. 

Je ne puis m'empécbtfr de transcrire ici un passage du 
mémoire de Fréret, dans lequel il y a, ce me semble^ plus 
de vérité et de résultats lumineux et satisfaisais^ que dans 
bien des ouvrages où l'érudition est prodiguée sans mesure, 
et avec une sorte de profusion. 

(c A mesure que les sectes philosophiques se multiplièrent, 
3) et qu'elles acquirent une certaine célébrité^ on pensa 
)) aux moyens de réconcilier la religion populaire avec la 
)) philosophie, et cela en diminuant, par des explications 
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symbolique , cette triade métaphysique, ce dieu 
triforme et multifornie, célèbres de leur temps, 

)) allégoriques^ l'absurdité et rindécence des fables théolo- 

}) giques et poétiques. Le peuple y étoit aisément trompé y 

D parce que les sectes les moins religieuses^ comme celle 

)> des stoïciens qui n'étoient que des matérialistes déguisés^ 

» montroient le sèle le plus grand pour les pratiques les 

3> plus superstitieuses. Les platoniciens prirent une autre 

» route ^ et ils chercbèrent à expliquer la religion par le 

y> moyen des principes pythagoriciens, sur les dilTérens 

» ordres d'intelligences ou de génies subordonnés les uns 

» aux autres^ dont Platon avoit parlé en quelques endroits 

s> de ses Dialogues. Ce fut là sans doute ce qui fournit aux 

» Orphiques le moyen de se joindre aux platoniciens ^ et 

» de substituer les dogmes de leur secte à ceux de Tancien 

» platonisme 9 quoiqu'ils voulussent toujours être regardés 

» comme platoniciens. Apollonius de Tyane , Maxime de 

» Tyr, Plotin, Porphyre, lamblique, Proclus», et les plus 

» célèbres philosophes des derniers siècles , étoient de véri- 

» tables Orphiques. Proclus, dans son Commentaire sur le 

» Timée , et dans sa Théologie platonicienne , entreprit 

)} même de montrer que la doctrine de Platon étoit précisé- 

» ment la même que celle des Orphiques. Il a prétendu 

)) encore que Py thagore tenoit son système , non des £gyi> 

» tiens y mais d'un Aglaophême y prêtre et ministre des 

3) orgies de Bacchus 

» Le polythéisme faisoit une partie essentielle du dogme 
» égyptien et du dogme pythagoricien, et les Orphiques 
» employoient tout leur esprit pour le concilier avec la phi- 
3» losophie. Les Orphiques zélés, qui, comme Porphyre , 
)) condamnoient les sacrifices sanglans, et ceux qui, comme 
)) lamblique, en justifioient la pratique, s'accordoient entre 
Ji® Part. E 
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étoient relatifs à Phanès (i), que Ton représentoit 
portant le phallus par-derrière (a). Quant à Tex- 
plication qu'on donnoit de ces emblèmes et de 
toutes ces figures, elle étoit plutôt le fruit des 
rêveries des éclectiques, que la véritable doctrine 
enseignée dans les anciens mystères orphiques, 
où Osiris prenoit le nom de Phanès (3) , comme 

*mKmmm» n ■ ■ i » ..11^.1.» < ■ .■■ 1 . ■- i-ii ■ , ^ 

)> eux à conserver le culte des dieux de l'ordre même du- 
3> balteme. On voit la même chose dans Platon^ et nulle 
» raison ne peut faire soupçonner que Pythagore fût d'un 
)) autre sentiment d. 

ïe m'arrête à regret; mais chacun peut lire, dans le mé- 
moire même, les preuves et les développemens de ces 
résultats. Acad. des Inscr., tom. XXIII, p. 260 et suit. 
S. de S. ] 

(1) Damascius , de Principiis ; fragm. xiii, ap. Jo. Chris- 
toph. Wolf., Anecdot., tom. IV, p. aSa et a53. 

(â) Nonn., ad Greg. Naz. , Orat i in Julian., $. 78, 
p. 1 54 > éd. Eton. ; Eschenbach , not. ad v. 1 5 Orph. Ar- 
gon.^ p. 258, éd. Traject ad Rhen., 1689. 

(3) Auson., Epigr. xxix. Il faut y lire PAane/e772, au 
lieu de Phanacem, 

[ M. de Sainte^^roix a cru , avec plusieurs critiques, que 
dans Tépigramme d'Ausone, il falloit lire PTumetem, au 
lieu de Phanacem. Par la même raison , il faudroit aussi 
corriger Tépigramme grecque, dont l'épigramme latine 
n'est que la traduction, et lii-e : A}y4^«9 /uiv "On^iç iyiy 
Mtfowv ^f 0iBV9r9ff9 au lieu de MvrSf ^i ^«94sx9r. Et c'est en 
effet ce que dit Jablonski (Opusc, tom. I, p. 373). Mais 
cette correction me paroît inutile. M. Ign. de' Rossi pense 
qu'il n'y a rien à changer, parce que le mot 4»«m»9f repré- 
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ii prendit celui de Dionjsus dans les orgies ou 
bacchanales sacrées. 

Avant de parler de ces dernières , qu'on me 
permette une courte digression sur tant d'objets 
et de pratiques obscènes dont furent souillés tous 
les anciens mystères , et en particulier ceux de 
Bacchus« J'observerai d'abord que la pudeur n'est 
point un sentiment de convention ; nous le devons 
à la nature, qui s'en sert pour rendre la beauté 
plus touchante , et pour diminuer l'aversion que 
nous inspire naturellement ta laideur. La garde 
de nos mœurs semble être confiée à cette pudeur 
innée 9 que l'hypocrisie et la dissimulation ne 
sauroient contredire, que l'art n'imite que très- 
imparfaitement (i). On dira sans doute que la 
religion avoit consaefé ces indécences; qu'y étant 

sente aussi -^ bien ^ et même mieux, le mot égyptien qui 
paroit éuie Torigine de ce nom, et qui se termine par 
une forte aspiration ^ que le mot ^itvnç (Et3rmol. iËgypt., 
p. i3o). Cette observation est trè»<;aste ^ et Ton peut dire 
que cette diversité dans la manière d'écrire et de prononcer 
ce nom 9 oivvv* et ^«Mésvr, loin de nuire à l'étymologie pro- 
posée^ lui donne plus de vraisemblance. Voyez ce que j'ai 
dit de cette étyraologie y ci-dev. ^ note 2 , p. 57. S. de S. ] 

{i) Ardfioes sceniei, qui intitantur affectus, qui meium 
et trepidationem escprijnunt, qui trisiiiiam reprœseniani, 
Jioc indicio irfUtantur verecundiam : dejiciunt vulium , 
verba sufnmittuntffigunt in Urram oculos et dtprimunt; 
ruhorem sihi exprimere non poaëunt. Senec., epist, xi^ 
tom. II Oper., p. 36, éd. D. Elzevir. , 

Eij 
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accoutumée de bonne heure , rimagination n'en 
pou voit être émue ; enfin, qu'il ne faut pas juger 
des mœurs des autres pays par les nôtres. Ces 
frivoles raisons sont détruites par Texpérience et 
les faits. N'en citons qu'un , dont il sera Êicile 
d'étendre les conséquences. Rien de plus accré- 
dité aux Indes que le culte du lingam : il est 
néanmoins condamné avec farce dans un ou- 
vrage précieux, très -authentique, et composé 
dans cette contrée. L'auteur, indien lui-même, 
et dès l'enfance familiarisé avec ce symbole gros- 
sier, le regarde comme une œuvre infâme ^ qui sera 
pour jamais F opprobre de la raison humaine (i). 
S'adressant ailleurs, sous la personne de Chumou* 

(i) Ezour-Védam, livre vi, cfaap. 4* tom. II, p. 96. 

[Le P. Paulin de S. Barthélémy a prétendu que l'Ëzoar- 
Védam étoit l'ouvrage d'un missionnaire chrétien (System. 
Brahman., p. 3i5). Il a adopté en cela l'opinion de Soo- 
nerat, qui assure que c'est un livre de controverse, écrit 
à Masulipatam , par un missionnaire, ce On voit^ ajoute 
7) ce voyageur , que l'auteur a voulu tout ramener à la 
y) religion chrétienne, en y laissant cependant quelques 
)> erreurs, afin qu'on ne reconnût pas le missionnaire sous 
» le manteau du Brame 3> (Voy. aux Indes et à la Chine, 
tôm. I , p. 21Ô ). On pourroit demander, je crois , si Son- 
nerat et le P. Paulin, en avançant un tel paradoxe, avoient 
lu l^zour-Védam. Ce livre, dirigé -contre le culte idola- 
trique des Indiens , seroit, quoi qu'en dise le savant mis- 
sionnaire, un hieu étrange catéchisme de la religion chré- 
tienne. S. de S. ] 
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ton, à Biache, homme fort attaché aux pratiques 
superstitieuses , il s'écrie : « Comment osesp-tu en* 
•» gager les peuples à honorer , par cet acte de 
«religion, ce qu'il y a de plus méprisable? Le 
]> lingam est la partie honteuse du corps; tous les 
y> hommes le cachent par pudeur ; et toi, malheu- 
}> reux, tu portes l'infamie jusqu'à les engager à 
»lui offrir leurs sacrifices, et à lui rendre les 
)> honneur^ qui ne sont dus qu'à la Divinité. Un 
«esprit gâté par l'impureté, qui ne se nourrit 
» que d'idées impures , doit son encens à des ob- 
» jets de cette espèce. Rien ne lui en paroi t plus 
«digne, que ce qui sert d'instrument à la vo- 
« lupté (1) )). £n lisant ce passage , il faut se rap- 
peler que Chib ou Routrea, dont le lingam est le 
symbole, a de grands rapports ayec le Bacchus des 
Grecs (2). Un culte qui coiyacre de pareils sym* 



(1) Esonr-Védam ^ livre vi, éhap. 5, tom. II, p. to6. 

(2) [ Le P. Paulin de S. Barthélémy s'est étendH fort an 
long sur les rapports que Ton peut troo-ver entre le Miiva 
des Indiens^ et le Dionysos ou Baocbas des Grecs, >dans 
«on Syatema Brahmanicum , p. 85 et seq.; ibid., p» iiS 
et seq. 

M. Creutzer est du nombre des savans qui attribuent 
ans Indiens l'origine du mythe de Bacchus, et par consé- 
quent d'une grande partie de la mythologie et du culte des 
Égyptiens et des Grecs. En parlant de la fable de Bacchus, 
il s'exprime ainsi, dans une dissertation publiée à Heidel- 

^rg, en 1807, et dotit )e parlerai dans une des notes de 

*-» • • • 
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boles, supposé dans .ceux qui l'adoptent oti une 
grossièreté sauvage, ou une dépravation de mœurs 

plus fâcheuse encore. £t loin de ramener i'bom*' 

■ - — ■ — .... 

l'Article suivant : Ac sicut ea resy ah ullimo usque Oriente 
Jndkeque sacris prqfecta,per totam fere uisiam ^y^gyp- 
iumque ad Grœcos permanavit , siceadem, quasi tradita 
per manus, aderuditorum omnes ordines pertinuzt. Cette 
fable , diversement altérée par les poètes^ a été^ suivant 
lui^ ramenée par les philosophes à leurs systèmes; et^ dé- 
robée aux regards des profanes , elle est demeurée cachée 
sous le voile des mystères^ tant de la Thrace que d'Athènes. 
On ne doit donc pas être étonné qu'elle ait été diversement 
interprétée. Quœ cum ita sint, dit M. Creutzer^ Fiemo 
mirabitur, qui offenderit interpretationum varietates tn- 
cissiiudinesque , quaa ece religiones suhiere. Nequejenim 
fierlpotuity quin eœ^diversiasima apedantiwm hominum 
studiis , per temporis deinceps laèeniis dtcuraum y in 
multis rébus »ui quodammoth dissimiles apparerenL 
Personne^ je pense ^ ne contestera ce que dit ici ce savant; 
mais ce qu'il ajoute me paroît^ si je le comprends bien, 
d une nature tQUte. difféi:enle. Je transcris le passage en 
entier, quoiqu'un peu long« parce qu'il me semble ren- 
fermer fout le système adopté par M. Creutzer da^s l'étude 
et l'interprétation de la mythcdogie et du culte païen. Hoc 
iamen haud quaquam eo periinet, quo ims^tere volant U, 
qui nihil prius hahent, quant ut, si hoc fim posait , ex 
ipsa religione reUgionem, toUant. QuodstmUum si quem 
hominum iransvérsum egsrit, ei niAfl magis ridiculum 
videtur, quant eoruni ratio , qui diuinaruin rerum sensa 
vivido pectore fideliter condunt. A tam improbis consiliis 
nos quidem segregatum volumus qttodcuntque aperce in 
quacumque re coUocabimus. Itaque nikil /ugiemus stu^ 
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zne à la dignité de sa nature, en élevant son âme 
vers la Divinité, il ne peut que l'avilir et le dé- 
grader de plus en plus. 

diosius, quant ut ne ad œtatis nostrœ , hoc est frlvolœ , 
modulum exigamus quidquid in terris y alio sole calen^ 
tihusy ex illa perenni rerunt omnium effèctrice natura 
ad sanctions cevi homines prolixe transmissum, tradi^ 
tumque antiquitas , fàbularum cojnmendatione etiam^^ 
Tnum servatur, Neque enim /loc ipsum ^ quod Dei bene^ 
ficio dehemus , deleri potuit prava interprétations eorum 
qui nescire videntur quid sit illud, quod apud philo-^ 
sophum est y alt£ spsctarm. Nos vero recordemur^ 
quidquid in veterum religionihus primarium est, ab iis 
esse profectum , quorum animus , abjecta terrenanim 
rerum egestate et miseriis , sublime tendere jnature di^ 
dicisset Ou je me trompe^ on cela signifie que toute la 
mythologie et le culte païen ont été^ dans leur origine , 
une allégorie continuelle du spiritualisme le plus pur et le 
plus relevé , et qu'au lieu de plaindre la corruption de 
1 esprit et du cœur de Thorame , transportant son adoration 
et son amour^ du Dieu unique qu'il méconnoissoit , à des 
divinités ridicules^ bizarres^ ou même honteuses^ nous 
devrions admirer la haute sagesse des instituteurs du culte 
et des mystères de Cérès , de Bacchus , d'Adonis. Je sou- 
haite me tromper dans le sens que ]e donne à ces paroles : 
je verrois avec peine qu'une opinion si étrange fût effecti- 
vement celle d'un savant aussi distingué. S. de S. } 
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ARTICLE m. 
Des Dionysies, ou Fêtes mystérieuses de Bcicchus. 

Lie nombre des fêtes de Bacchus (i ) étoit très» 
considérable : elles fourniroient seules la matière 
d'un volume, que Meursius ayoit promis, mais 

(i) [M. de Sainte -Croix n'a pas cru nécessaire, sans 
doute, d'examiner en détail le mythe de Bacchus, de dis- 
tinguer les difiérens personnages mythologiques confondus 
sous ce seul nom, et d'indiquer quel étoit le Bacchus en 
rhonneur duquel étoient céléhrés les mystères. Ce sujet est 
si vaste, que, pour le traiter avec les développemena 
convenahles, il faudroit y consacrer un volume entier. 
M. Ouvarofi', dans son Essai sur les Mystères d'Eleusis ,> 
âvoit d ahord dit <c que les mystères de Bacchus portent 
y> un caractère entièrement opposé à celui des Ëleusinies » 
(p. 5); mais après avoir un peu plus approfondi ce sujet, 
il n'a pas hésité à reconnoître ce que cette opposition réside 
» plutôt dans la forme extérieure que dans l'esprit des deux 
3) cultes, et disparoit même entièrement, lorsqu'on s'élève 
)) à ridée-mère , au type véritable des deux institutions y> 
(p. 83). Je vais plus loin, et je crois pouvoir dire que, 
quant à la forme extérieure même, les mystères de Bac- 
chus difiëroient peu de ceux de Cérès à Eleusis. Le mythe 
de Bacchus, si on le réduit aux traits qui appartiennent 
au jeune lacchus et à Zagréus, rentre beaucoup dans celui 
de Cérès et d^ Proserpine. Bacchus est alors , par rapport 
à Cérès, à peu près ce qu'est Horus par rapport à Isis : 
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qu'il n'a point donné. Les détails que nous en 
trouvons épars çà et là dans les écrits des Anciens, 
n'ont pas tous rapport à mon sujet; aussi ne 



car^ Honu aassi^ suivant Diodore de Sicile, devint la vic- 
time des Titans, et fut rendu à la vie, et même doué de 
l'immortalité par Isis (lib. i, §^25); et une autre fable ana- 
logue à celle-là , étoit aussi racontée par les prêtres égyp- 
tiens, de leur Hercule (Jablonsk., Panth. ./Egypt. , lib. ii, 
cap. 3^ tom. I, p. 197, et ibid., cap< 4> P* 2i4)' M. Ou- 
varoff^ après avoir reconnu diiférens rapports entre le 
mythe de Cérès et celui de Bacchus, en a tiré cette con- 
clusion, que les mystères de Bacchus ont été, à une épo- 
que inconnue, réunis aux mystères de Cérès (p. 88). Je 
pense que les uns et les autres ont la même origine, et sont 
dus anx colonies égyptiennes; qu'ils sont également, dans 
leur principe, symboliques des opérations de la nature, 
et ne sont devenus un véritable culte, que par l'oubli de 
leur destination primitive ; que le mythe de Bacchus est 
en quelque sorte le complément de celui de Gérés ; enfin 
que, si Cérès et Proserpine, ou Isis et Osiris, représen-^ 
toient la Terre et les influences célestes qui la vivifient, 
Bacchus, comme Horus, étoit lemblème particulier du 
Soleil, dont l'action, si puissante sur toute la nature, devoit 
être l'objet d'one allégorie spéciale. Je n'étendrai pas plus 
loin ces aperçus, qui, au reste, ne paroîtront pas nouveaux 
aux personnes qui ont donné quelque attention aux anti- 
quités grecques et égyptiennes. J'ajouterai seulement que 
je ne puis regarder que comme des jeux d'esprit, toutes les 
explications philosophiques du mythe de Bacchus, dues à 
l'école de Platon ou anx nouveaux platoniciens , et que j'ai 
peine à croire que ce soit sérieusement que l'auteur anglois 
de la Dissertation sur les Mvstères d'Eleusis et sur ceux 
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paroissent être les plus anciennes , et conséquém- 
ment doivent avoir été les plus simples dans leur 

origine. Elles se célébrèrent dans la suite avec 

I I I ■ ■ ■■ I II I « Il I II I II» 

cette diâcussion ; mais en paroissant ne reoonnoitre que 
deux Dionysies^ celles du mois d'anthestérion^ qu'il ap- 
pelle les grandes et les plus anciennes^ et celles qui se célé- 
broient dans la ville au mois de posidéon^ il a certaine- 
ment confondu des choses qu'il falloit distinguer. 

L'auteur du Voyage du jeune Anacharsis a aussi éludé 
la difficulté. Le plan de son ouvrage s'opposoit^ il est vrai^ 
à ce qu'il y fît entrer des discussions de ce genre ; mais elles 
pouvoient aisément trouver place dans les notes. 

Ce sujets au surplus^ a été éclairci par Auhnkenius^ 
dans VAudtariuin emendationum, joint à la fin du 11^ tonâe 
d'Hésychius ; et quoique son opinion ait éprouvé quelque 
contradiction , le savant Wyttenbach , dont l'autorité est 
si grande en ces matières , a cru devoir l'adopter sans rt»- 
serve (Biblioth. critic, part. VII, p. 5i, et part. XJI> 
p. 59). Suivant Rubnkenius, on célébroit à Athènes trois 
Dionysies : 1 ". celles des champs , au mois de posidéon ; 
s<*. celles de la ville, nommées les grandes Dionysies, au 
moii d*élaphébolion ; 3®. celles qui portoient aussi le nom 
i^arUhestéries ou de lenœa, dont la célébration avoit lieu 
dans le mois nommé anthestérion , et lenœon, et se faisoit 
dans une grande enceinte appelée Lenœum ,• et dans un 
quartier de la ville nommé Limnœ, ou les étangs. C'est à 
cette dOTnière solennité qu'appartenofént les mystères, et 
que se rapporte tout ce qu'on lit dans le discours de Démos- 
thène contre Nésara. Meursius avoit distingué les lencea 
des anthesteria, parce qu'il n'a voit point aperçu 'que le 
mois nommé hnœon étoit celui qui est plus généralement 
connu sous le nom à^ànthestérion , et il avoit, sur l'auto- 



'^ 
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beaucoup de pompe et de dépense, et toutes les 
tribus, athéniennes concouroient aux frais de 
cette solennité. On y voyoit figurer des troupes 

rite du scboliaste d'Aristophane^ placé à Tautomne les fêtes 
appelées lenœa (Graec. fer., tom.III Oper., col. 917 et 918), 
Rulinkeiiius établit en outre que, toutes les fois que les 
Anciens se servent du mot Dionysie^ sans y ajouter au- 
cune épithète distinctive, ce qu'ils disent doit s'entendre 
des grandes Dionysies. 

Mais y avoit-il effectivement une de ces trois fêles de 
Bacchus qui ne fût pas annuelle, et ne se célébrât que tous 
les trois ans? C'est sur quoi Ruhnkenius ne s'explique pas 
positivement Cette opinion n'est fondée, je crois, que 
sur l'argument du discours de Démosthène contre Midias, 
et d'après cet argument cela semble devoir tomber sur les 
anthestéries; mais il est certain que les anthestéries se celé- 
broient tous les ans, puisque Démosthène nous assure que 
le temple de Bacchus où l'on sacrifioit en cette fête, ne 
s'ouvroit qu'une seule fois chaque année , et cela à l'occa- 
sion de cette solennité. Suivant l'auteur même de l'argu- 
ment dont il s*agit, il ne peut être question de9 Dionysies 
des champs : car il a£Brme positivement que celles-ci se 
renouveloient tous les ans. Il ne resteroit donc que les 
grandes Dionysies de la ville auxquelles on pût appliquer 
ce retour triétérique ; mais une pareille circ(mstance nous 
auroit été transmise par quelqu'un des écrivains anciens 
qui ont parlé des fêtes de Bacchus ; et Théophraste parloit 
sans doute d'une fête qui revenoit tous les ans, quand il dit 
que la mer n'est navigable qu'après les Bacchanales : ttui 
rif» ètixtimtf f » Ai^fvnmf %Xtiifi«f ùintt (£th., cap. 3). Je n'hé* 
site donc point à dire, avec Taylor : Tu tamen cave fidu- 
ciaTH habeas scriptori anonymo, et hic, et in sequen-^ 
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de danseurs et des chœurs nombreux de musî- 
ciens ; on y représentoit des tragédies et des 
pièces comiques et satiriques; et comme c*étoit 
à cette époque que, la navigation étant ouverte, 
les îles et autres contrées sujettes de la répu- 
blique d'Athènes, apportoient leurs tributs dans 
cette ville , on y voyoit un grand concours d'é- 
trangers j(i). 

L'archonte roi avoit la direction de ces fêtes, 
et étoit aidé dans ses fonctions par des épùnélètes 
ou administrateurs. Une des principales fonc- 
tions de Tarchonte roi étoit de choisir quatorze 
femmes appelées g^erar^ ou gerœrce^ qui dévoient 
exercer le ministère de prétresses dans les céré- 
monies de cette fête (a). Ces prétresses étoient 

abus, qui f esta Bacchi anniversaria alia, aUa trieterica 
esse contendit: neque enim vera ajpV(Not ftd argum. orat. 
in Midiam); et avec Rahnkénius : Satius est suoa im- 
perito Grœculo errores retinquere. Ce sont sans doute les 
fêtes triétériques de Bacchus, célébrées par les Thébains 
( Ëurip. , Baoch. , v. 1 33 ; Virg. , ^Eneid. , lib. iv, v. 362 ; 
Ovid., MeUmorpb., lîb. ix, v. 627 ; StaL, Thebaïd., lib. ir, 
V. 661 ; Kb. vu, v. 93 ; Acbill., lib. i, v. ôgô), qui ont 
donné lieu à cette erreur, adoptée trop légèrrement par 
M. Creutzer. Symbol, und Mytholog. der ait Voit., tom. 
m, p. 33o. S. de S.] 

(1) Palmer. , Exercitat. in aut. graec. ^ p. 61 8, 

(2) Hesych., in voc. rip«i^«i'; Ëtymol. magn., in voc. 
Ttftufm; Poil., Onomast.^ lib. viii, cap» 9, segm. io8, 
tom. Il, ooL 92g, éd. Hemsierh, 
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d^abord purifiées par la femme de rarchohte, que 
devoit être mariée en premières noces et citoyenne 
d'Athènes (i). Elle étoit accompagnée dans cette 
partie de son ministère par Fhiéroceryx (a) ; mais 
il paroît qu'à elle seule appartenoit le droit de 
recevoir le serment que dévoient prêter les géra- 
res, et par lequel elles attestoient qu'elles étoient 
exemptes de toute souillure, et n'avoient eu com« 
merce avec aucun homme, et elles promettoient 
de célébrer, conformément aux rites étaUis et 
dans les temps prescrits, les théogonies et les 
iobacchies , en l'honneur de Bacchus, Ce serment 
renfermoit encore d'autres promesses qui dé- 
voient rester ignorées des pro&nes, et qui nous 
sont inconnues (3). Il n'est pas douteux que par les 
théogonies il ne faille entendre la partie des rites 
et des représentations mystiques qui étoit rela- 
tive à la naissance de Bacchus , et par les iobac^ 
chies , les processions accompagnées d'acclama-* 
tiens et de chants en l'honneur du dieu. Fréret 
conjecture, avec beaucoup de vraisemblance, 
que la femme de l'archonte roi passoit la nuit 
dans le temple avec les gérares, et vaquoit avec 
elles aux sacrifices et autres rites secrets (4). Ces 



(i) Demosth., Or. in Neaer.^ tom. IV Oper., p. 627, 
éd. Wolf., Basil, y 157 a. 
(a) Id.,ibid., p.5a8. 

(3) Id.,ibid. 

(4) Acad. des Inscr. , ton. XXIII, p. sSa et a53. 
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prêtresses, au surplus, ne pou voient se passer 
de lassistance et du ministère du principal prêtre 
de Bacchus , qui étoit le suriotendant-né de ces 
fêtes, et qui, en cette qualité, présidoit aux jeux 
publics (i). 

Le silence des Anciens ne permet pas de dé- 
cider si rhiérocéryx dont je viens de parler, étoit 
le même que celui d'Eleusis, ou si c'étoit un 
autre ministre, portant le même titre, faisant les 
mêmes fonctions , mais attaché au culte parti- 
culier de Bacchus. On ne peut pas non plus savoir 
quel étoit ce dadouque qui avertissoit les initiés 
aux Dionysies , d'invoquer la divinité tutélaire, en 
rhonneur de laquelle ils chantoient aussitôt un 
hymne (2). Peut-être ce ministre aidoit-il à puri- 
fier les récipiendiaires. Cela se pratiquoît par le 
moyen de l'air (3). L'aspirant, en voltigeant ou 
s'élançant en haut, tâchoit de saisir une figure 
de phallus qui étoit faite avec des fleurs , et sus- 
pendue à une branche de pin entre des colon- 
nes (4).. Le van mystique étoit lemblème de cette 

(1) Schol. Ariâtoph.^ Ran.^ ad v. 299. 
(a) Id., ibid.^ ad v. 482 et seq. 

(3) ^ëre ventilantur : quoderat in sacris UJberL Serv., 
ad ^neid. lib. vi, v. 740 et 741. 

(4) Oscilla ex alta suspendunt molUa pinu. Virg. , 
Georg. y lib. ji ^ v. 889. Alii dicunt oscilla memàra esse 
virilia de floribus facta , quœ suspendebantur per inter- 
columnia Zita ut in ea Aomines, acceptis clauais personis, 
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singulière purification; entouré d'un dragon, il 
étoit porté dans cette fête sur latéte d'une prê- 
tresse , nommée , par cette raison , licnophore ( i ). 
Après cette cérémonie purificatoire, on étoit 
introduit dans le temple , qui ne s'ouvroit qu'une 
seule fois par an (2) , et où les étrangers ne pou- 
voient jamais être admis (3). Tout s'y passott 
dans les ténèbres de la nuit (4); et il n'y avoit 
dautre différence entre les fêtes mystérieuses de 
Bacchus et celles d'Eleusis , par rapport au res- 
pect dû à leur célébration , et à la sainteté des 
jours qui leur étoient consacrés, que l'ancienneté ' 
des lois qui les concernoient ; celles qui avoient 
rapport aux Dionysies, étoient plus récentes (5). 
Une cérémonie qui ne nous est pas bien connue, 
consistoit à choisir pour Bacchus une épouse , 
qui sans doute étoit prise parmi les femmes em- 

impingerent y et ea ore cillèrent, id est, ntoferent, ad 
risuni populo coTnmovendum ; et ?toc in Orpheo lectum 
est. Prudentioribus tamen cdiud placetj qui dicunt sacra 
Liberi patrie ad purgatio?tem animœ perdnere ( Serv. ^ 
loe. laud. ). Pour n'avoir pas fait aBséz d'attention à ce 
, passage^ les traducteurs François de Virgile n't>nt rien en- 
tendu au vers que je viens de citer. 

(i) Prbcl.^ in Tim. Plat., p. 124. Dans ce passage de 
Proclus, il faut lire A/»y0y, au lieu de Ai»i«ir. 

(2) Demosth., in Neaer., p. ôaS. 

(3) Schcd. Aristoph. ^ Acfaam.^ ad v. 5o3. 

' (4) Eurip. ; Bacch., v. 486 et 486. ^ 

(5) DeiHosth. > contr. Mid.^ p: 409* 
11^ Part. F 
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ployëes aux fonctions sacerdotales. Cetoît appa- 
remment, comme le conjecture Fréret (i), à l'oc- 
casion de ce mariage mystique , que Ton saluoit 
Bacchus par cette formule que nous a conserrée 
Firmicus : Salut y nouvel époux; salut j nouvelle 
lumière (2). Dans les Bacchanales ordinaires, les 
assistans étoient couronnés de lierre; au lieu que 
dans les Dionysies, les mystes avoient la tête 
ceinte de branches de myrte (3); et, revêtus d'une 
peau de faon (4) , qu'Euripide appelle un vête- 
ment sacré (5) , ils offroient à Bacchus les pré- 

(1) Acad. des Inscr.^ tom. XXIII ^ p. 253. 
(a) De errore profan. relig., p. 24, éd. Joann. Maire, 
Lugd. Bat.^ 1 65a, 1/1-4. 

(3) Aristoph., Ran., v. 333, et Schol., ad h. vers. 

(4) Aristoph., Ran. , v. 134s ; Eurip., Bacch., v. 695, 
833. 

(5) Bacch. , V. 137. 

[Les passages tant d'Aristophane que d'Euripide, cités 
dans les deux notes précédentes, ne prouvent nullement 
que les initiés aux mystères de Bacchus dussent porter cette 
sorte de vêtement dans les fêtes mjrstiques de cette divi- 
nité ; et en général il en est de même de la plupart des 
autorités citées dans la suite de cet Article : c'est assez 
arbitrairement que notre savant auteur les applique aux 
fêtes mystiques de Bacchus. Il auroit fallu déterminer avec 
soin les rites et les usages propres à chacune des fêtes de 
Bacchus; et, en supposant que cela fiât possible, n'em- 
ployer ici que les traits qui appartenoient aux Dionysîes 
anciennes , célébrées dans le mois d'anthestérion. M. de 
Sainte-Croix ayant confondu cette fête avec les grandes 
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mlces des fruits (i). Plutarque nous apprend 
qu'au temps de Démétrius Poliorcète , les Athé- 
niens interrompirent les cérémonies des fêtes de 

Dionysies qui s« célébroient au mois d'élaphébolion , il en 
est résulté beaucoup de confusion dans tous les détail*). 
Je ne pouvois ni ne devois entreprendre les recherches 
qu'auroit exigé un travail de ce genre^ Je dois donc me 
borner à faire ^ une fois pour toutes^ cette observation. 
S. deS.] 

(i) Plut.^ de Cupid. Divit., tom. II Oper., p. 537. D. 

[Plutarque^ dans ce passage, dit qu'autrefois on celé- 
broit les pompes ou processions avec beaucoup de simpli- 
cité et de gaîté \ qu'on y portoit des cruches de vin et des 
branches de vigne ^ que quelques-uns traînoient un bouc, et 
d autres portoient une corbeille pleine de figues, et qu'à la 
fin venoit le phallus ; et il oppose à cette simplicité, le luxe 
qu'on y étaloit de son temps. Mais s'agit-il dans ce passage 
des Dionysies anciennes ou mystiques, et peut -on dire 
que cet auteur nous apprend qu'on offroit à Bacchus les 
prémices des fruits ? Je ne le pense point D abojrd il n'eût 
pas été possiblft d'oJEFrir les prémices des fruits au mois 
d'antfaestérion, où Ion n'étoit pas encore au printemps; 
mais conune Plutarque ne parle que de corbeilles de figues, 
on pourroit écarter cette objection. En second lieu, le pas- 
sage de Thucydide cité dans une des notes suivantes, fait 
voir, comme la très-bien.observé Paulmier de Grante- 
mesnil , que les anciennes Dionysies se célébroient de son 
temps ^ à Athèn^, d*une manière a^sez obscure (Ëxercit. 
in aut. Greeo., p. 618 ). A plus forte raison, Plutarque nV 
t-il pas dû voir cette fête céJ^ébrée avec magnificence. Il est 
donc très-vraisemblable que, dans ce passage, il a entendu 
parler des grandes' Dionysies, ou Dionysies de la ville. 
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Bacchus, parce qu'au jour où elles dévoient avoir 
lieu , il survint, à la suite de pluies fréquentes, une 
forte gelée qui fit périr non-seulement les vignes 
et les figuiers, mais encore les blés en herbe (i). 
Les mystères de Bacchus étoient donc les grandes 
Dionysies les plus anciennes , et qui se célébroient 
dans les champs avant le printemps (2), le 12 
d'anthestérion (3); les petites se passoient dans 
Tintérieur de la ville, et tomboient en hiver, au 
mois de posidéon (4). 

Dans les Dionysies sacrées, on sacrifioit un 

Fréret Tappliquoit aux fêtes triétériques de Bacchus^ qu'on 
oélébroit^ selon lui^ en automne^ après la vendange ( Acad. 
des Inscr. , tom. XXIII ^ p. a5a). J'ai dit précédemment 
ce qu*on doit peioser de ces fêtes triétériques. Aristophane 
parle des prémices oiSeites à Bacchus ; ce pouvoit être aux 
grandes Dionysies. Achai*n. , v. a4'- S* de S. ] 

(1) Ibid. , vit. Demetr. , tom. I Oper. , p. 894. B. 

[Ce passage de Plutarque me paroit enoore devoir s'en- 
tendre des grandes Dionysies de la ville. S'il eût parlé des 
Anthestéries, ou anciennes Dionysies, il n'auroit pas dit^ 
je crois, îr^»f«îf wmymf ytfêftitmf wmf ifmi, S. de S. ] 

(a) Scbol. Aristoph. , Acham. , ad v. 5o3é 

(3) Thucyd., lib. 11, 5* i^ ; Demosth., înNeaer., p. 5^8. 

(4) Theophr. , Ethic. , cap. 3 ; Duport , Prselect. in Théo- 
phr. , p. 343 et â44> &d cale. Theophr., éd. Needham., 
Cantabrigiœ, 1 7 1 a ; Gorsin., Fast. Attic. , dias. xui, tom. If, 
p. 3a6 et seq. 

[ 11 faut réformer ceci , d'après les observations que 7 ai 
fiâtes précédemment, p, 73 et suiv., note. S. de S. j 
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porc (i); au lieu que dans les Bacchanales, la 
victime étoit un boue. On ne pratiquoit cette 
première cérémonie qu'accompagné de ses do- 
mestiques et de ses esclaves (2^); peut-être leur 
déroboit-on la vue de la eréohomie , ou partage 
des viandes qui se faisoit aux initiés par le minis* 
tère de Thiérop^ante, ou de quelque autre prêtre 
exerçant Temploi de mystagogue. Ce partage étoit 

(i) Herod.^ lib. n, cap. 48. 

£Iie passage d'Hérodote cité par M. de Sainte -Croix 
offre une variante assez importante, ce Le jour de la fête 
» de Bacchus^ dit Hérodote^ chacun (en Egypte) immole 
» un pourceau devant sa porte ^ à l'heure du repas : on le 
)) donne ensuite à emporter à celui qui Taivendu. Les Egyp- 
y> tiens célèbrent le reste de la fête de Bacchus , excepté le 
3> sacrifice des porcs , à peu près de la même manière que 
)> les Grecs ». M. Larcher^ dont je copie la traduction, lit 
srAiyn riif ;^oi'p«y. En adoptant cette leçon ^ il faut induire des 
termes d'Hérodote que les Grecs n'imitoient pas en cela 
les Egyptiens , et par conséquent n'immoloient point de 
pourceaux dans les Dionysies. Mais quand même on liroit 
^xif z^f^^i on devroit encore tirer la même conséquence 
des expressions de cet auteur, puisque c'est après avoir 
parlé de l'immolation des pourceaux , qu'il ajoute : a Les 
» Egyptiens célèbrent le surplus des cérémonies de la fête 
» de Bacchus , à l'exception des chœurs , presque comme 

y) les Grecs». Ti}» ^i «aX^v tùfâyêvœt ifliv tS Atùvia-» «î A/yu«-- 
*]t«ty tAiJi' X^f^^9 «of^i vêLUTM axt^i* ^tlt/\«t ^EAAijat. Us diné- 

roient donc des Grecs, quant au rite précédemment dé- 
crit S. de S. ] 
(2) Aristoph., Âcharn., v. 348. 

F iij 
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commémoratif I et avoît rapport à la feble de 
chus mis en pièces par les Titans (i). Cette par 
des aventures de Bacchus étoit représentée à CL 
et à Ténédos, par Timmolation d'une vicrime fa 
maine (s). Il falloit nécessairement manger cru 
les portions qui étoient distribuées k chacun d< 

« 

(i) S. Epiph.^ adv. Hœr.^ lib. in^ tom. I Oper.^ p. xog: 
B; AncoraL^ J. io8, lom. II Oper., p. log, A. 

[ Le meurtre de Bacchus mis à mort et déchiré en pièce 
par les Titans , et son retour à la vie, ont été le sujet d e.v 
plications allégoriques tout» à* fait analogues à celles que 
l'on a données de 1 enlèvement de Proserpine et dn meur- 
tre d'Osiris. J'en ai parlé précédemment, et j'ai dit ce que 
je pense de ces ^pcplications. Mais je dois profiter de l'oc- 
casion qui se présente, pour recommander aux lecteun 
la dissertation de M. Creutser dont j'ai déjà parlé , et qui 
est intitulée : CoTnmenUUio prima de oausin rerutn JSac- 
chUxarum et Orphicarurn. ExpUcantur vasa sacm B€ic- 
chica Orphica; in his, crater mundanus mysticus apud 
Athenœum, Cette dissertation, publiée sous forme de pro- 
gramme àHeidelberg, en 1807, est remarquable par In 
vaste érudition et la critique pleine de finesse qu'on y 
observe à chaque page, et elle intéresse également les ama- 
teurs de l'antiquité grecque , et ceux qui cultivent la litté- 
rature orientale. Sans adopter les vues de l'auteur, par 
rapport au sens philosophique qu'il donne à ce mythe de 
Bacchus déchiré par les Titans et rendu à la vie, suivant 
en cela les idées des nouveaux platoniciens, on ne peut 
néanmoins se refuser à lui rendre ce juste tribut d'éloge et 
de reconnoissance. S. de S. ] 

(a) Porph. , de Âbst, lib. n, J. 56. 
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assistans; cette pratique sappeloit, à cause de 
cela, omopKagie (i). 

Les xnystes portoient tous des branches d'ar- 
bres, et marchotent en dansant (a) à la suite les 
lins des autres. L'on voyoit dans cette procession 
une troupe de jeunes canéphores, aussi distin- 
guées par la pureté de leurs mœurs que par leur 
naissance (3). Thucydide rapporte qu'après que 

(i) Eurip.', Baoch.^ v. iSg; Clem. Alex.^ Protr. , p. ii, 
et net. J. Potter.^ ad h. loc. ; Arnob.^ adv, Gent, lib. \, 
• p. 169, éd. J. Maire^ i65i. 

(2) Strab.^ lib. x^ p. 468. 

(3) Aristopb.^ Acharn.^ ad r. 341^ et Schol.^ ad h. 
vers, 

[ Le traducteur allemand des Recherches sur Jes Mys- 
tères^ observe que les canéphores portoient au cou^ dans 
les fêtes mystérieuses de Bacchus^ un collier de figues 
sèches , ce qu'il prouve par un vers d* Aristophane ( Lysis- 
trat. , V. 647 ) 9 et par un passage de Plutarque que j'ai cité 
précédemment , et qui est relatif à la célébration des Dio- 
nysies dans les premiers âges (de Cupid. divit, tom. II. 
Oper. , p. 537 D ). Le même traducteur ajoute que^ suivant 
un passage de la Chrestomathie d'Helladius^ rapporté par 
Fhotius'^ les figues sèches étoient portées comme des amu- 
lettes cx)ntre la peste. Ce passage est celui que j'ai transcrit 
dans une note^ tom. I^ p. 3o2. Je ne saurois en tirer la 
même conséquence. Tout ce qu'on pourroit en conclure^ 
c'est que les figues étoient consacrées aux divinités infer- 
nales. Winckelmann a conjecturé que les colliers de figues 
que Ton voit sur certains monumens étrusques^ et qui sont 
tenus à la main le plus souvent par des figures de femmes^ 

F iv 
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la sœur dHârmodius eut été choisie pour faire 
les fonctions de canéphore dans une pompe sa-r 
crée , Hippias et Hipparque , tyrans d'Athènes , 
refusèrent de l'admettre, sous prétexte qu'elle 
n'étoit pas digne d'une telle distinction. L'injure 
étoit grave; aussi leur coûta-t-elle cher (i). S'il ny 
avoit eu dans les cistes mystiques que des branches 
d'arbres, des férules, du lierre, des gâteaux de 
différentes sortes , du sel , des pavots , la figure 
d'un dragon (2), la pudeur n'auroit pas été alar- 
mée; mais le principal objet qui y frappoit les 
yeux, étoit le phallus. Un des interlocuteurs de la * 
comédie des Acharnaniens dit : « Avance un peu, 
S) canéphore; et toi, Xanthias , esclave, pose le 
» phallus droit (3) ». Il falloit, sans doute, qu'il 
sortît assez hors de la ciste pour que tout le 
monde pût le voir. On chantoit alors un hymne 
qu'Aristophane appelle phallique (4). Diodore 



indiquent que les personnages ainsi représentés étoient ini- 
tiés aux mystères i de Bacchus. Au reste ^ en ce qui con- 
cerne le passage d'Helladius , il faut voir Meursius , Lect. 
Attic. , lib. IV, cap. sa , tom. II Oper., col. 1 1 85. S. de S. ] 

(1) Thucyd., lib. vi, §. 56. 

(a) Clem. Alex., Protr., p. 19. 

[On voit que, dans ce passage de S. Clément d'Alexan- 
drie, M. de Sainte-Croix a lu, avec plusieurs critiqnes, 
ufi^mty au lieu de xmf^lm, S. de S. ] 

(3) Aristoph., Acliarn., v. 241 et 34a. 

(4) Id, , ibid. , V. a6o. 
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]>Tétend que cetoit une figure entière de Pria pe 
c£u'on honoroit dans ces mystères ( i ). C'est une 
erreur de cet historien ; il n'y paroissoit que des 
phallus (2) : ces phallus étoient faits de bois de 
figuier : le figuier rappeloit aux initiés une aven- 
ture très-obscène de Bacchus (3). 

Nous ignorons si la cérémonie de l'initiation 
avoit lieu avant ou après Tespèce de procession 
dont j ai parlé. Dans ces mystères on employoit, 
pour remplir Vâme des assistans d'une sainte hor- 
reur, les mêmes moyens qu'à Eleusis. L'appa- 
rition de fantômes et de divers objets propres à 
effrayer (4) 9 sembloit disposer les esprits à la cré- 

(i) Diod. , hb. iv, §, 6. 

(2) Theodor., Serm. vu, tom. IV, p. 583. C. 

(3) Clem. Alex., Prolr. , p. ag et 3o; Hygin., Poelic. 
Astron. , lib. 11 , cap. 5. 

[M. de Sainte-Croix pensoit qu'il y avoit quelque ana- 
logie entre l'usage que l'on faisoit du bois de figuier pour 
c^s figures obscènes, et ce que Flutarque observe de la 
signification que la feuille du même arbre avoit parmi le& 
symboles égyptiens : K«i d^i« fiturt^ia %m ri y^/oy lûdftM r«û 
x,ùafLû^ yfuÇùva-ty xtù fiiétffitintiitut ro B-^Uf Wùrtapùç Mt KAtjrtt 
^eiii^iiVy itm) ^«xti ytnij^tM fiéfif rnf Çortf iùtxifat. Flut., de 

Is. et Osir. , §. 36. Mais ce rapprochement me paroît d'au- 
tant plus douteux, que le fait même sur lequel il est fondé, 
est présenté, pour le moins, d'une manière beaucoup trop 
générale. S. de S. ] 

(4) Origen., contr. Cels., lib. iv, tom. I, p. 507. E, éd. 
Car. Delarue. 
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dulité. Ils en avoient sans doute besoin, pour 
ajouter foi à toutes les explications des mystago- 
gues : elles rouloient sur le massacre de Bacchus 
par les Titans, massacre qui netoit qu'une allé- 
gorie des révolutions physiques du monde, ou 
peut-être des persécutions qu'aToient essuyées les 
premiers instituteurs du culte de ce dieu. 

Malgré les traits qu'Aristophane et Euripide 
ont lancés contre les fêtes de Bacchus , ils n'ont 
pu s'empêcher de rendre hommage à la pureté 
d*intention de leurs auteurs. Le premier Êiit en- 
tendre que pour y être initié, il falloit n'être cou- 
pable d aucun crime contre la patrie et la sûreté 
publique (i) ; le second faiit dire aux femmes qui 
forment le chœur de la tragédie des Bacchantes, 
que les rites ne mènent jour et nuit qu'à des 
choses honnêtes (a). Comment concilier ces asser- 

(i) Aristoph.^ Ran., v. 36o-65. 
- (a) Bacch.^ v. 1004-6. 

[Aristophane, en écartant des mystères les Iioninies 
coupables de grimes contre la patrie, mêle à cela des plai- 
santeries et des sarcasmes qui font voir qu'il n'a pour 
objet que de tourner en ridicule les prétendus moti& d'ex- 
clusion des mystères, comme tout le reste. Quant à Euri- 
pide, le choeur qui doit naturellement faire l'éloge des 
mystères de Bacchus, et menacer Fenthée de la vengeance 
du dieu, parle en cet endroit d'une manière générale, et 
qui ne s'applique pas directement aux rites des mystères. 
Ce passage d'ailleurs est tellement obscur, qu'il n'est pas 
possible de s en faire une autorite. S. de S.] 
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lions avec les soupçons que le poète met dans la 
bouche de Penthée, sur les désordres qui dévoient 
accompagner ces assemblées nocturnes? Ces soup- 
çons étoient fondés au temps d'Euripide, surtout 
à Thèbes, où fut promulguée la loi qui défendoit 
ces réunions nocturnes, loi que Diagondas avoît 

suggérée (i). 

On ne peut douter que l'introduction des fêtes 
de Bacchus en Italie, n'ait accéléré les progrès du 
libertinage et de la débauche dans cette contrée. 
Dans ces fêtes, le phallus jouoit partout le prin- 
cipal rôle, et étoit exposé à tous les regards. A 
Lavinium, la fête duroit un mois, pendant le- 
quel on promenoit chaque jour dans les rues un 
phallus, remarquable sans doute par ses propor- 
tions. Les propos les plus grossiers retentissoient 
alors de toutes parts : une des mères de famille 
les plus considérables de la.ville, devoit placer 
une couronne sur ce simulacre obscène (a). Enfin 
le désordre fut poussé si loin, qu'il attira l'atten- 
tion du sénat romain (3). Sa sagesse et son zèle 



(i) Cicer., delieg., lib. n, cap. i5. 

(2) S. August., de Civit. Dei, lib. vu, cap. 21. 

(3) Posthumias s'exprima, dans cette auguste assemblée, 

de la manière la plus forte Frimùm igitur mulie- 

rum magna pars est, et Ufons mali hujuscefuit : deinde 
simillimi fmdnis mares, stupraU et constupratores , fa- 
natici vigiles; tnno, strepitibus, clamoHbusque noctui^ 
nis attonîH, etc. etc..... Quidquid his annis lihidine. 
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pour les mœurs se manifestèrent dans le £REiie 
séna tus-consul te de Tan 567 de la fondai tioo 
Bome, porté sous le consulat de Sp. Posthumi 
et de Marcius Philippus (i). 11 réprima pour u 
temps la licence; mais elle devoit reparotîn 
et reparut en effet sous les empereurs : dans ci 
siècles de libertinage et d'une corruption flétrû 
santé pour l'humanité , le culte de Bacchus fu 
toléré , et eut de nombreux partisans (a). 

quidquid fraude y quidquid sceiere peccatum est, ex iUo 
uno sacrario scitote orium esse. Tit. Lir., lib. xxxix; 
cap. i5 et 16. 

(1) ./Egypt. (Matth.) Senatos-consulL de Baochanal.^ 
Explic.^ ^. 28^ p. iâ3 et seq. 

(2) Tertull., Apolog.^ cap. 7, in Oper., p. 7. C^ e4 
cum not. var. 
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ARTICLE IV. 

Des Fêtes Sabaziennes. 

Xi A licence, qui sembloit inséparable des fêtes de 
Bacchus, s'étoit introduite d'une manière si effré- 
née dans les fêtes Sabaziennes , qu'Aristophane 
vouloit que l'on chassât d'Athènes le dieu Saba- 
zius et toutes les divinités étrangères, à cause 
des cérémonies nocturnes qu'on pratiquoit en 
leur honneur (i). C'étoit Bacchus qui portoit le 
surnom de Sahazius : ce surnom lui avoit été 
donné par les Phrygiens (a) ou par les Thraces (3) ; 
et le dieu Sabazius passoit pour être fils d'un 
Cabire (4). Son culte avoit été adopté par les 
Satres, Tune des sept nations thraces, et chez 

(i) Cicer.^ de Leg.^ lib. u^ 5* '^> ^t adnot Davis. ^ ad 
fa. loc. 

[Sam. Petit conjectare que Cioéron avoit en vue la co- 
médie d'Arîstophane ^ intitulée ^Op«i, et cette conjecture 
est confirmée , ainsi que Tobserve le traducteur allemand 
de l'ouvrage de M. de Sainte-Croix^ par quelques-uns des 
fragmens de cette pièce ^ recueillis par Brunck, Voy. le 
scholiaste d'Aristophane^ Av.^ ad v. 874. S. de S.] 

(a) Strab, ^ lib. x, p. 470; Schol, Aristoph.^ Av., aà 
V. 874 ; Lysistr. , ad v. 889. 

(3) Schol. Aristopb. , Vesp., ad v. 9. 

(4) Cicer. , de Nat. Deor. , lib. m , §, 23. 
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eux les ministres de son temple étoient appelés 
besses (i). De là, sans doute, venoit l'épithète de 
Bassareus^ donnée au dieu dont je parle (2). 

( I ) .Herod. , lib. vxi , cap, 1 1 1 • 

(2) [Cette étymologie est si peu naturelle, que je m'é- 
tonne qu elle ait été rappelée par M. Creutzer ( Symbol, 
und Mythol. der ait. Yoik., tom. III, p. 363). Il n'est guère 
plus naturel de dériver le nom de Bassareusy du mot fitr- 
aufpi OU /iaovmfiç , sorte d'Babillement que portoient , dans 
l'Asie mineure , les femmes attachées a« culte de Bacchus, 
et qui leur a fait quelquefois donner à elles-mêmes le nom 
de Bassarides* Il seroit plus raisonnable de conjecturer 
que cette sorte d'habillement, consacrée au culte de Bao 
chus, auroit pris son nom de celui de la divinité. M. Creu- 
tzer incline à penser, que rét3rm61ogie de toutes ces déno- 
minations est ^roufùt ou fiMoiifimy mot qui signifie renard, 
et qui se retrouve dans la langue copte (Ignat. Rossi, £ty- 
mol. TEgypt. , p. 35 ) , et il croit que le vêtement dont il 
«'agit aura été appelé ainsi, parce qu'il avoit été suhstitaé 
à des peaux de renards, dont les Bacchantes se eeuvroient 
précédemment, dans les orgies de Bacc]|U3( Symbol.^ etc.^ 
tom. III, p. 363). On sent combien tout cela est hasardé. 
Bochart dérivoit Bassareus du mot hébreu bc^ar, ven- 
danger, et cette étymologiei seroit bien préférable à toutes 
les autres, si l'on pou voit prouver que Baechusétmt con- 
sidéré comme le dieu du vin et des vendaiiges, chez les 
peuples qui, les premiers, lui donnèrent le nom de Btis- 
sareus. Quoique je n'ose i^ien affirmer à cet égard, je dois 
faire observer que cette étymologie^ et celle que le même 
Bochart donne au mot Sahazius, en le dérivant du verbe 
hébreu sabay être ivre, s'enivrer, se prételitune force mu- 
tuelle (Chana^n, lib. i, cap. 18). Je suis presque surpris 
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I^e nom de Sahazius n'est point dérivé des cris 
euoe^ sahoe y usités par les bacchantes, comme 
l'ont cru quelques écrivains (i) ; il dérive plutôt 
de Stf^o/9 nom que l'on donnoit aux prêtres atta- 
chés au culte de Sabazius (12). 

Diodore de Sicile dit que Bacchus, surnommé 
Sabazius , avoit pour père Jupiter, et pour mère 
Proserpine (3) : ce qui montre qu'on Fa confondu 
quelquefois avec le jeune lacchus ou Zagréus. Le 
même historien ajoute qu'on représentoit sa nais- 
sance, et qu'on célébroit les cérémonies établies 
en son honneur, pendant la nuit; et la raison 
qu'il en donne ne laisse aucun doute qu'on n'y 
représentât les amours incestueux de Jupiter, se 

que personne ne se soit imaginé de chercher Torigine de 
ces deux noms de Bacchus^ dans l'Arabie. Bostra, ville de 

o 

ridumée^ et Saha, nom d'une tribu et d'une contrée de 
l'Arabie , auroient fourni des étymologies tout aussi plau- 
sibles que beaucoup de celles qu'on a employées dans l'ex- 
plication de la mythologie. Bacchus ou Osiris n'a voit-il pas 
été élevé à Nysa, ville d'Arabie , et n'étoit-ce pas du nom 
de cette ville et de celui de Jupiter que quelques-uns 
dérivoient le mot Aiifvo^ç? ( Dxodor. , Histor. , lib. 1,5. 1 5 ; 
lib. uij §. 63; Heyn., NoL ad Apollod. Bibliôth.^ lib. lU, 

cap. 4 > 5* ^' ) S* ^® «S* ] 

(1) Harpocrat. et Suid.^ in voc. XâÇtt. 

(a) Schol. Aristoph.^ Vesp. , ad v. 9. 

(3) Diod., lib. iv, §. 4. Suivant Mnaséas de PaUres, 
cité par Harpocration et Suidas (in voc. ï«*C««), Sabazius 
étoit fils de Bacchus. 
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glissant, sous la forme d'un serpent, dans le sein 
de sa fille Proserpine. S. Clément d'Alexandrie 
ne dit donc rien à ce sujet (i) qui ne soit con- 
forme au témoignage de cet historien païen. Les 
initiés aux mystères de Sabazius étoient soumis 
à une cérémonie représentative de la transforma- 
tion de Jupiter et de son inceste. Dans l'initia- 
tion , on glissoit dans leur sein un serpent , qui, 
selon Arnobe, étoit dor, et on le retiroit parle 
bas de leurs vétemens (a). 

Ces paroles mystiques , qu'on attribuoit à Or- 
phée j Un taureau a engendré un dragon y et le 
dragon un taureau; FaigutUon du bouvier est 
caché dans la montagne , étoient toutes relatives 
à cette aventure honteuse (3). Par laiguillon, on 
entendoit la férule , qui étoit le signe de la con- 
sécration au culte de Bacchus, et que les initiés 
et les bacchantes agitoient en tout sens (4). La 
cérémonie de Tinitiation étoit terminée par la 
formule ewc, saboe, hjrès attès, attès hyèSy que 

(i) ProU-ept, p. 14. 

(a) Clem. Alex., loc. mod. l^ucL ; Araob., advers. Cent, 
lib. v^ p. 171 y éd. J. Maire ; Firmic. Matem. , de Error. 
prof, relig., P* 1^^ éd. J. Maire ^ ad cale. Minucii Felic, 
Lugd. Bat«, i65t»^ i/t-4. 

(3) Clem. Alex.j loc. mod. laud. 

(4) [M. de Sainte-Croix a lu, sans doute, dans ce pas- 
sage de S. Clément d'Alexandrie : /SavmA^xo ri xi^fêf, ùi 
»«f d^vMi iwi»*x£f, S. de S. ] 
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M. Fréret rend ainsi en latin : Quod faustum sit 
mystis , Sahazie pater^ pater Sabazie ( i ). 

Sous le consulat de M. Popillius La&nas et de 
Cnéius Calpiirnius^ Tan 5z4 de la fondation de 
Rome, on tenta d'introduire dans cette TÎlIe le 
culte mystérieux et nocturne de Bacchus Saba* 
zi us; mais C Cornélius Hispallus, préteur des 
étrangers 9 s'y opposa avec force. Craignant qu'un 
tel culte ne corrompit les moeurs publiques, ce 
sage magistrat empêcha les partisans de ces mys* 
tères , de tenir aucune assemblée (a). Quelques 
inscriptions latines prouvent néanmoinsque dans 
la suite, et particulièrement sous le règne de 
Domitien , on parvint à établir les cérémonies de 
Bacchus Sabaziu9 dans cette capitale du monde, 
devenue désormais Tasile de toutes les supersti- 

(1) Acad. des Inscr.^ tom. XXIII ^ Hi&t., p. 46. 

[ Quelque incertaines que soient les explications de ces 
mots , qu'on a hasardé de tirer des langues orientales ^ je 
crois que Ton ne sera pas tenté de leur préférer celle de 
Fréret 9 qui les a regardés comme appartenant à la langue 
grecque. Bocbart a donné de ces mêmes mots une étymo- 
logie fort heureuse^ en supposant qu'ils étoient hébreux on 
phéniciens (Chanaan^ lib. 1, cap. 18^ col. 441 ) ; toutefois 
ce n'est ^ je crois ^ qu'un jeu d'esprit, qui n'offre rien de 
solide. Toutes ces formules barbares , communes à tous les 
mystères de la Grèce, indiquent leur origine étrangère : 
c'est, ce me semble , tout ce que nous pouvons en savoir 
aujourdliui. S. de S.] 

(2) Valer. Maxim. , lib. m , cap. 3. 

if Part. G 
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lions qtli pouvoient alimenter ou accroître la 
dépi'avation générale. 

Rien ne devoit y contribuer davantage que 
le culte de Bacchus, soit puUic, sent mystérieux. 
L'un et l'autre subsistèrent jusqu'aux derniers 
temps du paganisme. L'on y vit encore les initiés, 
couverts de peaux de chèvres, se livrer publique- 
ment à la débauche, courir de toutes parts comme 
des Ménades , mettre en pièces des chiens , et faire 
toutes ces extravagances (i), dont quelques ves* 
tiges se sont transmis jusqu'à nous, au préjudice 
des bonnes mosurs, et à la ];ionte des nations les 
plus policées de l'univers. 



(1) Rafîn. Aquil. , Hist. eccles. , lit), n , cap. ii6. 
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HUITIEME SECTION. 

Des derniers Mystères du Paganisnie. 

LiES mystères dont il me reste à parler, ont une 
origine moins ancienne que ceux de Cérès et de 
Bacchus : ils ne jouirent même d'une certaine 
réputation , que lorsque les progrès du christia- 
nisme alarmant les prêtres et les philosophes 
païens , ils cherchèrent à resserrer les liens de 
la superstition , soit en tâchant de rétablir les 
cérémonies mystérieuses déjà décriées ^ soit en 
faisant tous leurs efforts pour en accréditer de 
nouvelles. La vérité ne lutte jamais contre Ter- 
reur, que celle-ci ne redouble sa résistance et 
n'emploie toutes ses ressources pour retenir sous 
le joug les hommes que leur penchant naturel 
entraîne vers la vérité, quand leur jugement n'est 
point obscurci par l'intérêt de leurs passions. Les 
mystères de Vénus et d'Adonis, ceux de Mithra, 
d'Isis et de Cotytto, seront le sujet d'autant d'Ar- 
ticles différens. Je finirai par quelques observa- 
tions sur la décadence totale des mystères du pa- 
ganisme. 



Gii 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Mystères de Vénus et d^yidonis. 

Ce n'est ni dans TÉgypte ni dans la Grèce qu'on 
doit chercher Torigine du culte de Vénus ; il prit 
naissance en Âssyi*ie y où cette divinité portoit 
les noms de Mjlitta (i) et à'Uranie (a). Elle y 
représentoit anciennement je ciel matériel , au- 
quel on a rendu partout le premier culte idolâ- 
trique. Ensuite elle fut prise pour la lune, lorsque 
les peuples de l'Orient l'honorèrent conjointe- 
ment avec le soleil et les autres astres , qu'ils re- 
gardoient tous comme les dieux administrateurs 
de l'univers (3). Vénus Mylitta conserva néan- 
moins le premier rang chez les Assyriens : per- 
suadés que l'astre qu'elle représentoit a voit quel- 
que influence sur la génération, ils crurent se la 
rendre propice, en prostituant leurs femmes dans 
son temple (4). Cet usage très -ancien (5) devoit 
nécessairement souiller , dès leur commieftice- 

(i) Herod., lib. i, cap. i3i et 199. 

(2) Hcsych., in voc. MjAit7«F. 

(3) Lib. Sapient. ', cap. 1 3 ^ v. 2. 

(4) Herod., lib. i, cap. 19g; Strab.^ lib. xvi^ p. 745. 

(5) Baruch^ cap. 6, v. 4^» et 43; Selden.^ de Diis Syr., 
syntag. 11^ cap. 7 ^ p* a34 et seq. 
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ment , les mystères de Vénus et d'Adonis chez les 
Syriens , et ensuite chez les Grecs lorsqu'ils adop- 
tèrent ce culte étranger (i). 

Adonis, appelé par Bion Vépoux assyrien de 
f^énus (2) , portoil le nom de Thammuz en Orient, 
où des femmes assises le pleuroient (3) tous les 
. — » ■ ■-■■ '- ■■ ■ ■ — — ^^»^p— — — — ■— — 

(1) [ Voyez un Mémoire de Tabbé Banier^ sur l'histoire 
du Culte d*Adonis , dans les Mémoires de TAcadémie des 
Inscriptions et Belles -Liettres^ tom. III ^ Mém. ^ p. 98 et 
suiv. S. de S. ] 

(a) 'Acrrifiof çFûTti, Epitaph. Adon.^ v. 24. 

(3) Ezech. , cap. vin, v. 14. Les lxx ont conservé dans 
leur version le nom J^hamjnuz du texte hébreu. S. Jé- 
rôme y a substitué dans sa traduction Adonis. Théodoret 
Ta voit fait avant lui^ ce que la saine critique ne sauroit 
approuver. 

[Quelques interprètes grecs ont pris dans le texte hébreu 
Tkammuz pour un nom appellatif ^ ou lui ont substitué 
la dénomination générique des idoles ; ils ont traduit en 
conséquence fii^ixiyfittr» ou ^tùfô^oofioiç (Montf.^ Hexapl. 
Orig.j tom. 11^ p. 380). On ignore à quelle langue appar- 
tient primitivement ce nom. Quelques savans ont pensé 
qu'il étoit originairement égyptien : ce n'est pas Topinion 
de Jablonski ( Opuscul. , tom. I^ p. 453). On ne peut douter 
qu'il n ait été d'un usage commun en Syrie, puisqu'il est 
devenu le nom d'un des mois de Tannée ; mais il n'est pas 
invraisemblable que Thammuz étoit une divinité étran- 
gère , dont les Phéniciens ou les Syriens avoient adopté le 
culte et la dénomination, mais que dans leur langue ils 
appèloient A don ou Adonai , seigneur. Corsinia contesté 

l'identité de Thammuz et d'Adonis ( Fast. Attic. , tom. II , 

t^ ... 
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ans à la fin du printemps, c'est-à-dire, dans les pre- 
miers jours de juin. Elles choisissoient la nuit (i) 
pour célébrer cette lugubre fête , qui , de Baby- 
lone , passa dans plusieurs villes de Syrie (i^), d'où 
les Phéniciens la portèrent dans la Grèce avec le 
culte de Vénus. Elle se trouva avoir tant de rap- 
port avec ce qu'on pratiquoit dans les fêtes de 

p. 397 et seq. ) ; mais les raisons sur lesqudles il se fonde 
me paroissent bien foibles ^ ainsi qu'à M. Creuteer (Sym- 
hol. und Mytholog. dér ait Yolk.> tom. II, p. 88 et soir.). 
La principale objection^ tirée de la différence des époques 
auxquelles les Athéniens célébroient les fêtes d'Adonis^ et 
les Syriens celles de Thammuz^ ne prouveroit rien^ s'il 
étoit vrai, comme je le conjecture , que toutes ies fêtes des 
Egyptiens furent d'abord attachées à certaines époque» 
d'une année solaire ou agronomique , pareille à celle des 
Juifs. Elles purent ensuite être déplacées^ et devenir mo- 
biles^ quand l'année vague fut admise; et les peuples qui 
les adoptèrent > purent les fixer au mois de leur année au- 
quel eUes tomboient. Mais ce n'est pas ici le lieu de déve- 
lopper cette idée^ qui exigeroit d'ailleurs une longue dis- 
cussion. Selden a déjà fait une observation semblable (de 
Biis Syr., syntagm. n, cap. ii, p. a56). Au surplus^ les 
rapports que le mythe d'Adonis offre avec celui d'Osiris, 
sont tellement frappans^ que je suis très-porté à croire que 
le culte de Thammuz ou Adonis venoit originairement 
des Egyptiens , et que le nom même de Thammuz appr- 
tenoit à leur langue. S. de S. ] 

(i) Rabbi Moses, ap. Selden., de Diis Syr.> syntagm. 11, 
cap. 11, p. a56, éd. Beyer, 

(2) Seld., loc. mod. laud. 
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Cybèle et d'Attis, quon confondit quelquefois^, 
toutes ces divinités (i). Des gémissemens accom- 
pagnoient également et le souvenir de la mort 
d'Adonis , et les cérémonies commémoratives des 
aventures tragiques d'Osiris, dlacchus et d'At- 
tis (2). Il y avoit néanmoins cette différence ^ 
qu'en Orient les femmes pleuroient Adonis sur 
le seuil de la porte des maisons (3), tandis qu'en 
Grèce elles se renfermoient dans l'iq^^rieur de 
leurs appartemens (4)* Les peuples de la Grèce 
tempéroient la tristesse de cette fête, qui por- 
toit, dans sa patrie primitive, l'empreinte du ca- 
ractère mélancoliqy^ des Orientaux; ils la termi- 
noient avec cette gaieté qui leur étoit naturelle ^ 



(1) Procl. Diadoch.^ ad Ptolem. Tetrab., p. 97, éd. 
Léon. Allât 

[Cela est d'autant moins étonnant^ que les aventures de 
Cybèle et d'Attis ne sont encore que le mythe d'Isis et 
d'Osiris , sous des noms difTérens. S. df S. } 

(2) Firm. Matern., de error. prof, relig,, p. 6, éd. Rig. 

(3) Ezech., cap. 8, v. 14. 

[On n'est point obligé de tirer cette conséquence du 
passage cité d'Ezéchiel, où il n'est question que de la porte 
du temple. S. de S. ] 

(4) Aristophan. ^ Lysistr. , v. Sgo. 

[*'0 t' * A$«iiiU,TfA^ç ùvroç iwi rSf ^iySp , 

Ces expressions semblent ii^diqueiT que les femmes se te- 
noient sur les terrasses des maisons^ pour pleu^r A^o^i^. 

S. de S. ] 

G IV 
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en célébrant le retonr d'Adonis à la vie (»). 
la mort de ce dieu et celle d'Attis éioient ra- 
contées avec les mènies circonstances, qui , pour 
la plupart, étaient de l'invention de» Grecs. Ils 
appeloient Vénus, pleurant Adonis, ^tergatis 
ou Salamboipî), nom mystérieux, qui passa vrai- 
semblablement en Orient (3) avec plusieurs tra- 
ditions el cérémonies , dont les Phéniciens de By- 
blos firent un singulier mélange avec leurs fa- 
bles et leurs anciens rites. Il est facile de recon- 
noUre ce mélange, en lisant ce qu'a écrit, sur la 
déesse de Syrie, Lucien ou l'auteur du Traité de 
Deâ Syriâ, qui porte son nom. Plus ancienne- 
ment, les Phéniciens avoient emprunté de l'E- 
gypte une partie de leur mythologie, comme on 
le voit par les rapports que Vénus et Adonis ont 
avec Isis et Osiris. Ils croyoient même qu'Osiris 
avoit été enseveli à Byblos (4). 

(t) [H me paroit bien difficile de croire que le culte 
d'Adonb, chez les Phéniciens, fût borné à des rites lu- 
gubres, et qu'aux pleurs* occasionnés par la commémo- 
ration de sa mortj ne succédassent pas, dès les temps an- 
ciens, des IStes pyeuses, à l'occasion de son retour à la vie. 
Les rapports qu'il y a entre Adonis et Osiris ne permettent 
guère de douter que la chose n'ait été ainsi. S, de S.] 

(3) Voyez M- Larcher, Mém. sur Vénus, p. 16. 

(3) Hesych., in toc. ZkAb^b*. 

(4) De Deâ Syr., in Lucian. Oper. , tom. IX, p. Sg, 
éd. Bipont 

[le ne puis me persuader ni <p^AUrgatis et Sa/amèo 
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Le culte mystérieux de Vénus dans cette ville, 
tel que l'auteur du Trailé dont je viens de parler 
nous Ta décrit, ne pouvoit donc avoir une grande 
antiquité ; aussi ne remontoit-il point au-delà du 
règne des Séleucides. Un vaste temple étoit l'en* 
droit où Ton célébroit ces mystères, en mémoire 
de la mort d'Adonis qui avoit été tué par un 
sanglier, dans une contrée voisine. Tous les ans, 
pendant les jours consacrés au souvenir de sa 
naort , lout étoit plongé dans la tristesse : on ne 
cessoit de pousser des gémissemens ; on alloit 
même jusqu'à se flageller et se donner des coups. 
Le dernier jour de ce deuil, on faisoit des sacri- 
fices funèbres en l'honneur de ce dieu. Le jour 
suivant, on recevoit la nouvelle qu'Adonis venoit 
d'être rappelé à la vie. C'étoient les habitans 

soient des noms d'origine grecque^ qui aient ensuite passé 

dans ro rient, ni que le mélange des rites grecs eût altéré, 

chez îes Phéniciens ou Syriens, autant que le pense M. de 

Sainte -Croix, le culte pritaitif d'Adonis et de Vénus. 

Notre auteur reconnoît lui-même que Bjblos jouoit un 

rôle important dans les aventures d'Isis et d'Osiris , et 

qu'une partie du mythe d'Adonis avoit été empruntée des 

Egyptiens. Pourquoi se rèfuseroit-on à reconnoître que les 

traits principaux des deux mythes étoient les mêmes? Je 

ne nie point que les rites et les. récits accessoires imaginés 

par les Grecs, n'eussent, au temps des empereurs, altéré 

beaucoup l'ancien culte mystique de Vénus et d'Adonis; 

mais je ne pense pas que l'altération fât aussi grande que 

le suppose notre savant auteur. S. de S^} 
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d'Alexandrie qui anDonçoieot à ceux de Byblos 
qu'Adoois étoit retrouvé. La lettre qui devoit 
apporter cette heureuse nouvelle, étoit mise daos 
un vase de terre; et le vase, conBé àla mer, venoit 
de lui-mêiae se rendre à Byblos, où il étoit reçu 
par les femmes phéniciennes qui l'atteikloient. 
Son arrivée mettoit fin à leur deuil (i). C'étoit 
alors qu'on exposoit au grand jour la statue du 
jeune dieu , et que tout le monde se rasoit la 
tête, suivant le costume égyptien usité dans les 
fêtes d'Apis, et d'après celui des prêtres chai- 
déens (a). Les femmes qui refusoient de se con- 
former à cet usage étoient, dit-on, exposées en 
vente pendant un jour entier, et forcées à se pro- 
stituer à celui qui vouloit payer le prix exigé. 
Ce jour passé, on leur rendoit la liberté. Les 
étrangers pouvaient seuls profiter de cet iijfame 



( I ) S. Cyrill. Alexandrin. , Comment in Isaiam, tom. II 
Oper. , p. 375. £, éd. Paris., i635 ; et Procop. Gaz., ad 
Isaiam, cap. 11, p. a68. D, éd. Curter. 

[Dans leTraité de Ded iyTid , au lieu d'un vase de terre 
et d'upe lettre, il est question d'une téte/aile de papyrus. 

KiÇ«;iif ixtw^ov iTMf 't% Aiyiv^t» it rit Bo&k« i^mûtt»! 

Haï Tijf xtÇt^tii i^ntiir^tii |flu&j'jre,. InLucian-Oper., tom.IX, 
p. 90, éd. Bipont II y a une allusion manifeste entre cette 
tùte de papyrus, k^ba» fitOxim, et le nom de la ville de 
Byblos. S. Cyrille parle de lettrbs éori^ia sur du papyrus, 
.'»i«^.A4W ^H&i/iar. S. de S.] 

(a) Bai-uch, cap. 6, v. 3o. 
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marché, dont le produit étoit appliqué aux frais 
des sacrifices consacrés à Vénus (1). 

Quoique le temple de Vénus à Byblos fût très- 
célèbre j il le cédoit néanmoins en grandeur et 
en magnificence à celui d^Hiérapolis , où Ton 
voyoit les statues de plusieurs divinités grecques* 
Le soleil et la lune y étoient aussi honorés , mais 
ils n y avoient point de statues, parce que , disoit- 
on , ces divinités étant sensibles aux yeux des 
hommes , il étoit inutile de les représenter par 
des simulacres (a). Cétoit à Hiérapolis qu'Ater- 
gatis ou la déesse de Syrie étoit honorée d'une 
manière plus spéciale (3). Son sanctuaire n'éloit 
ouvert qu'aux prêtres de la première classe , qui y 
au nom}>re de plus de trois cents, étoient habillés 
de blanc y et avoient un simple bonnet sur la tête : 
ils choisissoient tous les ans leur chef. Celui-ci 
avoitle droit exclusif de porter un habit de couleur 
de pourpre, et une tiare d'or (4). Des bacchantes, 
des galles ou ministres inférieurs, couverts de 
stigmates , et aussi fanatiques que ceux de la Mère 
des dieux , faisoient également partie des mi- 
nistres de ce temple (5). Si l'un de ces galles ve* 



(i) De Deâ Syr. , p. 89. 

(2) Strab. , Hb. xn , p. 748' . 

(3) De Deâ Syr*, fi. 34, p. 1 19. 

(4) Ibid,, 5. 4>> P- I2t3. 

(5) Ibid., 5.43,p. ia3;5.5o,p. i27 5$.59, P- »3i. 
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Boit à mourir, les autres te transportoient hors de 
la ville : là ils couvroient sod cercueil avec des 
pierres ; ensuite, se regardant comme impurs, ils 
n'entroient dans le sanctuaire du temple qu'au 
bout de sept jours. Quand ils n'avoient fait que 
voir un cadavre, ils en étotent quittes pour se 
purifier le lendemain. Les parens du défuot 
étoient obligés de se raser, conformément k l'an- 
cien usage de l'Egypte (i), et ne pouToient repa- 
roître daus le temple qu'après trente jours (a). 

Ces derniers rites étoient scrupuleusement ob- 
servés par tout l'ordre sacerdotal. Il y en avoit 
encore beaucoup d'autres concernant les sacri- 
fices, qui étoient particuliers à ce temple. On ne 
permettoit point d'y offrir des pourceaux. Les 
victimes étoient tuées, nonau pied de l'autel, mais 
dans les maisons des prêtres. Une autre manière 
d'offrir les sacrifices consistoit à précipiter les 
victimes, couvertes de bandelettes, du haut du 
vestibule au bas des escaliers du temple. Cette 
chute leur donnoit la mort. 

On pratiquoit à Hiérapolis une sorte d'initia- 
tion. Ceux qui vouloient y être admis, se rasoient 
d'abord la tête et les sourcils ; ensuite il,s sacri- 
fioient une brebis, en maogeoient la chair, puis 



(i) Herod., lib. ii, cap. 36. Voyez M. du Theil, not. 
pliilolog. sur les Suppliantes d'Eschyle, p. 219 et aao. 
(1) De Deâ Syr., $. 52, p. laS. 
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étendant la peau de cette victime sur la terre, y 

posant le genou , et plaçant sur leur tête les piecfs 

et la tête de la brebis qu ils avoient immolée, ils 

adressoient , dans cette attitude, leur prière à la 

déesse , la supplioient de recevoir l'offrande de 

cette victime, et promettoient de lui en offrir par 

la suite d'autres d'un plus grand prix. L'initié 

posoit alors des couronnes sur sa tête, et sur la 

tête de tous ceux qui l'avoient accompagné dans 

ce pieux voyage; puis il se mettoit en route pour 

retourner chez lui. Tant queduroit ce pèlerinage, 

il ne devoit faire usage que d'eau froide, soit pour 

boire, soit pour se baigner, et il devoit coucher 

sur la terre (i).- Telles étoient les cérémonies de 

l'initiation , pratiquées à Hiérapolis. On peut 

croire que quelque chose de semblable avoit 

lieu à Byblos. 

Dans les temples de ces deux villes et de toutes 
celles où le cul te. d'Adonis étoit en honneur, on 
voyoit différentes figures de phallus : mais à droite 
du temple d'Hiérapolis, en entrant, on étoit frappé 
de l'aspect d'une petite figure humaine avec un 
phallusd'une grosseur monstrueuse (a). Ces simu- 
lacres obscènes frappoient la vue de toutes parts : 
mais c'en est assez sur un sujet aussi rebutant. 
Aucun cependant n'étoit aussi remarquable que 



(1) De Deâ Syr.^ §. b5, p. 129. 
(a) Ibid., §. 16, p. 98, 
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ceux qu'on Toyoit dans le yestibule du temple 

• 

d'Biérapolis. Ils avoîent trente orgyes ou cent 
vingt coudi^s de hauteur (i), et on disoit qu'ils 
y avoient été élevés par Bacchus lui-même. Deux 
fois chaque année , un homme montôit sur le 
haut de Tun de ces colosses, ati moyen d'une 
corde et de morceaux de bois qui étoient fixés 
dans le phallus, et sur lesquels il posoit le pied. 
Le procédé qu'il eroployoit est celui ddnt on se 
sert dans tout TOrient, pour s'élever sur les pal- 
miers. Cet homme passoit sept jours et sept nuits 
sur ce phallus, sans se laisser aller au sommeil; 
ce qui lauroit exposé à une chute mortelle. Quel- 
ques-uns regardoient cette pratique comme une 
commémoration du déluge , qui obligea les 
hommes à chercher un asile contre les eaux, sur 
le sommet des montagnes et le faîte des arbres. 
D'autres croyoient qu'élevé ainsi au-dessus de la 
terre, et plus voisin du séjour des dieux, cet 
homme pouvoit leur offrir des vœux avec plus 
de succès : aussi s'empressoit-on de réclamer le 
secours de ses prières ^ en déposant au pied du 
phallus des dons précieux. Averti par un autre 
homme qui se tendit en bas, des dons qui avoient 
été offerts, et des noms de ceux qui les avoient 

(i) Paalinier 3ë Grantémesiiil corrigé ici lé texte ou on 
lit 7piij«o»Mn» opytficofy, et il lit 7piifje«r7«. J'ai suivi tette cor- 
rection, qui me paroît indispensable. 
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apportés , il faisoit pour chacun d'eux des prières, 
qu'il accompagnoit du son aigre et perçant d'un 
instrument d'airain (i). Un autre usage commé- 
moratif pareillement du déluge , se pratiquoit 
tous les ans dans le même temple. A un certain 
jour de l'année, chacun alloit puiser de l'eau dans 
un vase à la mer, et apportoit ce vase bouché avec 
de la cire et cacheté. Êe vase étant présenté à un 
galle qui habitoit au bord d'un lac sacré , peu 
éloigné du temple, le sceau étoit vérifié par lui 
et levé. Ensuite tous les vases étoient vuidés dans 
une ouverture pratiquée sous le temple, et par 
laquelle , disoit-on , s'étoient écoulées les eaux du 
déluge (a). • 

Dans une cour attenante aut édifices sacrés 
du tem{>lè d'Hiérâpolis , vivoient en liberté de 
grands bœufs , des chevaux , des ours , des lions 
et des aigles ; ils étoient tous privés , et ne fai- 
soient de mal à personne (3). Mais la vénération 
publique avoit pour objet principal des pois-* 
soQs nourris dans un lac voîsiti. Chacun de ces 
poissons avoit son nom particulier, et ils ve- 
noient, disôit-on, 4 la voix des personnel qui 
les appeloiènt. Qifèlques - uns de ces poissons 
acquéroîent une grosseur extraordinaire. On en 
— — I 

(i) De Deâ Syr., J. a8 et 29, p. ii3 et iéq. 

(2) Ibid., J. îîîet i3, p. 94 et 96; î- 48,p. tî»5. 

(3) Ibid., J. 41, p. laS. 
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voyoit auxquels on avoit attaché des ornemeDS 
d'or (i). Le lac où vivaient ces aaimaux, avoit, 
à ce qu'on assuroit, plus de deux cents orgyes 
de profondeur : il étoit encore remarquable par 
un grand autel de pierre, placé au milieu, et qui 
sembloit flotter, mais qui sans doute étoit sou- 
tenu par une colonne cachée sous les eaux. Tous 
les jours un grand nombi^ de personnes s'y ren- 

(i) j] Cet usage de mettre à des poissons des anneaux ou 
d'autres bijoux d'or^ étoit ^ conune nous l'apprend Héro- 
dote^ pratiqué chez les Egyptiens^ à l'égard de certains 
crocodiles sacrés (lîb. ii^ cap. 69). Chardin nous atteste 
la même chose des Persans : ce Dans la cour de la Mosquée» 

» dit-il, il y a deux réservoirs , ou bassins d'eau pleins 

T» de poissons, dont quelques-uns ont au nei des anneaux 

3> de cuivre, d argent et d'or Je croyois que c etoit par 

» ornement que ces poissons avoient des boucles au nez, 
» mais on m'a appris que c'étoit un signe de consécration.... 
» Un des ornemens des palais aux Indes, et de tous les pays 
:» par-delà, en y comprenant la Chine et le Japon, c'est 
o> d'avoir des ronds ou bassins d'eau , pleins de poissons 
» avec des boucles de pierrerie au nez ; et le fdus grand 
» honneur qu'on puisse faire à un prince étranger, c'est 
>» d'en mettre dans les réservoirs du palais où on le loge «>. 
( Voyages^ éd. de Paris, i8i i, tom. VIII , p. 199 et suiv.) 
L'auteur de la traduction persane des fables de Bidpai , 
intitulée Anvari Sohaili, fait allusion à cet usage, dans 
un endroit ou, décrivant d«8 poissons, il dit qu'ils étoient 
tous d'argent, et que leurs oreilles étoient chargées d'an- 
neaux d'or (Anvari Sohaïli, éd. de Calcutta, i8o5, fol. 
197 recto J. S. de S. j 
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les mystères de la Mère des dieux ou de Cybèle. 
Cette divinité différoit très-peu de la déesse sy« 
rienne; aussi trouvoit-on en Phrygie un temple 
consacré à Vénus-Cybèie (i). 

Yénus-Uranie étoit- encore honorée dans un 
très-ancien temple situé sur le LiLan , à une 
journée de Byblos, et dont la construction ëtoit 
due à Cinyras, roi de Cypte (a). Ce temple étoit 
voisin de la rivière nommée jidohis, et il éioit 
célèbre par une merveille qui s'opéroit dans ses 
environs. A un certain jour de Tannée, après quel- 
ques invocations, un £eu, semblable à une étoile, 
paroissoit se précipiter du haut du mont Liban 
dans les eaux de l'Adonis. Ce météore, disoit«- 
on ^ nétoit autre chose que Yénus-Uranie elle- 
même (3). Tous 1^ ans aussi, à un jour déter- 
miné, les eaux de la rivière Adonis prenoient 
une couleur de. sang, et communiquoieot cette 
couleur à Ja mer. Le peuple croyoit que c'étoit 
l'amant de Vénus qui recevoit ce ménie jour une 
blessure mortelle; et teignoit le fleuve de son 
sang (4)* Cinyras, dont nous venons de parler, 
est le même qui avoit; établi dans l'île de Cypre 



(i) NomL^ Dionysiac.^ lib. xlvui^ v. 664, etc. Voyez 
M. Larcher, Mém.*8ur Vénus,. p. 189. 

(2) De Deâ Syr., %. 9, p. gî, 

(3) Sozom., Hist. eccles., lib. irj cap. 5> , . 

(4) De Deâ Syr., J. 8, p. 90. 

Hij 
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les mystères de Vénus et d'Adonis (i); ce qui 
l'avoit fait regarder comme le père de ce der- 
nier (a). Ses descendans restèrent en possession 
du sacerdoce (3) , et vraisemblablement ils con- 
tinuèrent à exercer les fonctions d'hiéropbanle. 
Nous ignorons presque toutes les cérémonies de 
ce culte mystérieux ; nous savons seulement 
qu'on présentoit aux initiés du sel et un phallus, 
symboles de la naissance de la déesse , et qu'ils 
lui olfroient, comme à une courtisane, une 
pièce d'-argent (4)- Sa statue étoit conforme au 
système égyptien ; c'est-à-dire , qu'elle avoit les 
marques des deux sexes (5). Représentée nue, mais 
iivec' une grande barbe , elle attiroit la vénération 
publique; tes hommes lui sacriâoient en habit 
àe femme, et les femmes en habit d'homme {6). 
Le surplus du culte de Vénus en Cypre , ne me 
paroît avoir rien de mystérieux; d'ailleurs M. Lap 
cher l'a si bien fait çonuoitre (7), «{ue je suis 
dispensé d'en parler. 

(i) demi Alex., ÏVotr., p. 12. 

(a) Apolic»d.,lib. II, cap. 14, J. 3; Heyn. , not, p. 8ii5. 

^3) Heaych. , in vac. Kinifmt et Kjirofmlmi ; Schol. Pind., 
PyUi.,Od. II, ad v. 27. 

(4)Clein. Alex-, Protr., p. i3; Amob., «dv. Cent, 
lib. V, p. 169, éd. J. Mait-e. 

(5) Macrob., Saturnal.,- lib. in; cap. 8. 

(6) Serv. , ad JEn: lib. 11 , v. 632. 
{7) Mém. sur Vénus, p. 40, etc. 
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Les fêles d'Adonis étoient célébrées en Cypre 
au mois de juin (i), et à Athènes, au commen- 
cement du printemps (a). On plaçoit dans les 
rues de cette dernière ville des figures de cada<- 
vres : chacune d'elles sembloit être le corps tf un 
jeune homme, mort à la fleur de l'âge. Les fem* 
mes, vêtues d'habits de deuil, venoient enlever ces 
figures, et tâchoient d'exprimer leur affliction , 
soit par la tristesse de leurs chaats, soit par leurs 
cris lugubres et leurs gémissemens (3). Ces fem- 
mes portoient des vases de terre, dans lesquels il 
V avoit du fenouil, des laitues et d'autres her- 
bages (4) : bientôt elles les jetoient dans une fon- 
taine ou dans la mer (5); ce qui faisoit allusion à 
la mort prématurée d'Adonis, ou, suivant cer- 
tains m ystagogues qui appliquoient ces symboles 
à l'agriculture, étoit l'emblème des grains que 
l'on coupe quand ils sont dans la force de l'âge (6); 

(i) S. Hieron.^ Comment, in Ezech., cap. 8^ tom. IIE 
Oper., col. 760. 

fa) Corsin.^ Fast. Attic, tom. II, p. 298 et 299.. 

(3) Plut. , Vit. Alcib., tom. I Oper.,. p. 20a; id.. Vit. 
Niciae, ibid., p. 533. 

|4) Hesych. , in voc. 'A WwJ*? *5to<; Meurs., Graec. fer.^^ 
lib. I, tom, III Oper., col. 783. 

(5) Zenob., de Proverb., cent, i, 5« 49> p* 17* ^d. 
Schott. 

(6) Z/Ojcrymart cultrices F'eneris sœpe spectantur in 
solemnibus uédonidis sacris, quod simulacrum allquod 

II iij 
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Ces v^ses étoient appelés les Jardins dC Adonis {\\ 
Ce nom avoit passé en proverbe, pour désigner 
des choses qui sont de peu de durée, et qui doi- 
vent bientôt périr (a). 

Ces fêtes , à la fois çommémoratives et mys- 
térieuses , se terminoient par la joie (3), à cause 
de la résurrection d'Adonis. On exposoit alors 
près de sa statue des corbeilles pleines de fruits 
de toute espèce, des gâteaux faits avec de la farine, 

/ 

essefrugum adultarum religiones mysticœ docent Amm. 
MarcelL , lib. xix, cap. i. Quod in adulto flore seciarum 
est indicium frugum. Ibid. , lib. xxii ^ cap. g. i 

(i) Theophr., Hist. plant ^ lib. vi; cap. 7, p. ia8. E, 
cd. Heins. ; Id.^ de Causis plant. ^ lib. 1, cap. i3^ p. 2i3. 
A ; Hesych. et Suid.^ in voc. 'A^tivi^êç Kti^nt, On entendoit 
encore "par Jardins d'Jldonis , des champs semés de blé et 
dorge^ dans les faubourgs des villes. Scbol. Theocr. ^ | 
Idyll. XV, ad V. 113. 

' [Le mot 'jFfùtia^tiùiç ^faubourgs y du scholiaste de Tbéo- 
crite, a paru suspect à plusieurs critiques^ et ils en ont 
proposé diverses corrections. Suivant M. Bast (Lettre cri- 
tique, p. 157), il ne faut rien changer; et le scholiaste a 
voulu dire que , pendant les fêtes d'Adonis , on avoit, dans 
quelques faubourgs, la coutume de semer du blé et de 
l'orge , et il a tout-à-fait négligé de faire mention des vases 
dans lesquels on semoit* ces grains. Cette conjecture ftie 
paroît peu satisfaisante. Pourquoi cet usage n'auroit-il eu 
Heu que dans les faubourgs ? S. de S. ] 

(2) Wyttenb., Animadvers. ad Plut. , de ser. num. vin- 
diclâ, p. 79. 

(3) Macrob. , Satum., lib. t, cap. âi. 
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de l'huile et du miel, enfin des oiseaux et d au- 
tres animaux. On y plaçoit encore deux lits ; Vé» 
nus étoit censée reposer sur l'un , et sur l'autre; 
le bel Adonis (i). Théocrite , qui décrit tous ces 
détails avec les charmes ordinaires de sa poésie ^ 
nous fait connoître comment finissoit la céré- 

4 

monie, en. mettant dans la bouche de la fille 
d'Argiey ces paroles ; ce Demain, quand l'aurore 
» distillera la rosée , nous porterons Adonis au 
» rivage; et, les cheveux épars, le sein découvert, 
» la robe flottante, nous chanterons l'hynine 
» mélodieux : Cher Adonis! parti des bords de 
» l'Achéron, tu revois la luitiière : nul desdemi- 
» dieux n obtint cet avantage.... Cher Adonis ! 
3» sois-nous propice; et lorsque tu reviendras , 
» jette sur nous un regard favorable.,.. Adonis , 
» je te salue ; reviens apporter encore la joie 
» parmi nous (2) ». 

L4 joie qui accompagnoit les fêtes d'Adonis et 

a, » 

(1) Theocr., Idyll. xv, v. iia et seq. 

(2) Ibid., V. 1 3 1-49. Je me sers de Télégante traduction 
de M. de Chabanon^ p. 144 et suiv. 

[ Il s'en faut de beaucoup que cette traduction soit fidèle^ 
ce vers surtout : 

n'est point rendu conformément à la pensée du poète ^ qui 
veut dire qu'Adonis passe alternativement de la terre.au 
séjour des morts , et de l'Achéron sur la terre. M. Gail n'a 
peut<-étre pas non plus suffisamment exprimé ce sens dans 

Iliv 
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ses mystères, rie se renferma pas toujours, à Rome^ 
dans les bornes de la décence; elle y dégénérai 
en libertinage (i)« Il paroit que ces mystères 
furent abolis partout, comme en Syrie (2)^ à la 
fin du quatrième siècle de Fère vulgaire. 



sa traduction j qai est plulAt élégante que littérale^ mais 
que je préfère néanmoins à celle de Chabanoa : 

a Cher Adonis , du séjour des enfers tu passes on séjour 
» de la lumière ; et nul des demi-dieugc^ comme on sait, 
)) n'obtint cette faveur..... Cher Adonis, sois-nous propice 
3) aujourd'hui^ et toutes les fois que nous renouvellerons 
y> cette fête. Ta présence a réjoui nos cœurs; nos cœurs 
» s'épanouiront à ton retour ». S. de S. ] 

(1) Ovid. , de Art. amand., lib. i^ v. yS et seq. 

(2) So2om»^ Hist* eccles.,lib..ii^ cap. 5 ; Ghron. PascJiaL, 
p. i3a 
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ARTICLE II. 

Des Cérémonies Mithriaques , ou Mystères de 

Mithra. 

Les mystères de Mithra, très-répandus dans les 
premiers siècles du christianisme, Tétoient fort 
peu avant la naissance de cette religion. Leur 
origine n'est point incertaine, et leur nom seul 
prouve que c'étoit de la Perse qu'ils avoient passé 

dans le reste du monde (i). Ils paroissent avoir 

■ • 

(i) [M. Creutzer a traité de Mithra et de aon calte mys- 
térieux^ dans le tom. II de l'ouvrage intitulé : Symbolick 

é 

und Mythologie der alten P^ùlciar (p. 198 et suiv.). Il a 
adopté lopinion des critiques qui distinguent Mithraa ou 
Mithra f divinité mâle^ de Mitra, divinité femelle^ la 
raéme^ suivant Hérodote, que Mylitta ou Yénus-Uranie. 
Cette supposition me paroît absolument démentie par 1 ety- 
mologie persane de ce nom ^ et elle semble d'autant moins 
admissible^ que les Persans ne connoisseut pas la difiërence 
grammaticale des genres. M. Anquetil a combattu cette 
opinion ( Aoad. des Inscr., tom. XXXYII^ p. 705 et suiv.). 
Le même savant a prouvé que^ dans les idées religieuses 
et le système cosmogpnique de Zoroastre et des Perses ^ 
Mithra étoit distinct du soleil ( ibid. , p. 698 et suiv. ). 
C'e^t un fait qui me paroît incontestable ^ et je suis surpris 
que M. Creutzer ait avancé que M. Anquetil étoit en oppo- 
sition constante avec les livres zends ( Symbol. , tom. II , 
p. ao3). Toutefois je suis portera croire que le culte de 
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été établis dans la Cilicie au temps de Pompée, 
puisque Plutarque rapporte que ce fut aux pi- 
rates détruits par ce général , et la plupart ré- 
fugiés dans cette contrée , que les Romains en 
durent la connoissance (i). Ce peuple nétoit 

Mithra accompagnoit toujours celui Au soleil , et qa'à rai- 
son de cela^ ces deux pouvoirs célestes étoient confondos 
pi^r le vulgaire. La plus forte preuve qu'on puisse donner, 
ce me semble^ de cette confusion^ c'est que, dans la kngae 
moderne des Persans^ Mihr , nom qui, comme tout le 
monde en convient, et comme il seroit facile de le démon- 
trer si on élevoit quelques doutes à cet égard , est le même 
que Mithra, signifie le soleiL On pourroit, au reste, con- 
cilier les autorités qui semblent confondre le soleil avec 
Mithra, en admettant que Mihr ou Mithra étoit un Ized 
préposé à la garde et à la direction du soleil, et qui sembloit 
toujours l'accompagner : cet Ized auroit eu alors son domi- 
cile dans la planète de Vénus, et Hérodote auroit eu raison 
dans l'identité qu'il établit entre Vénus-Uranie et Mitbra. 
La planète de Vénus n'a-t-eUe pas eu partout des noms 
qi^i l'associent à l'astre du )Our^ tels que Phosphore , L»- 
ci fer? 

M. Creutzer s'est étendu assez longuement sur les mcH 
numens mithriaques trouvés en Europe ; mais, comme il 
l'observe lui - méjne , pour traiter ce sujet avec tous 1« 
développemens qu'il exige , il faudrait un volume entier. 
S. de S. 3 

(l) TiXtrttf rtmç iwêffirùnç iriAMr, if 9 rei? JAl^fàv xu 

Vit. Pomp., tom. I Oper. , p. 63 1. C. 

[ Fréret ne regarde cepi que comme une conjecture à 
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point alors aussi empressé dadopter les rites 

• 

étrangers, qu'il le fut dans la suite au temps des 
empereurs, où le despotisme encourageoit la 
superstition et voyoit avec plaisir ses rapides 
progrès. Le culte mystérieux de Mithra ne s'éta- 
blit à^omc que sous le règne de Trajan, vers Tan 
loi de J.-C. , suivant la remarque de Fréret. Ce 
savant conjecture très-bien qu'à cette époque il 
ne toit pas généralement adopté dans la Grèce 
et les autres parties de l'empire (i). Il n'y pénétra 
que postérieurement, comme l'attestent diffé- 
rens monumens de l'Italie (a), de l'Helvétie (3), 
des Gaules (4), et de la Germanie (5). 

Plutarque^ et elle lui paroît peu vraisemblable. Il a ^leîne 
à se persuader qu'il y eût des Persans , des Parthes ou de» 
Assyriens parmi ces pirates^ « qui étoient^ dit-il, des Pisi- 
))dien8y des Ciliciens, des Égyptiens, et peut-être des 
D Syriens ; nations chez qui le culte de Mithra n'étoit 
» point reçu 5) ( Acad. des Inscr., tom.XVI, Mém., p. 27a). 
Cet argument négatif me paroît bien foible, contre le té-: 
moîgnage positif de PIntarque. S. de S. ] 

(1) Acad. des Inscr. , tom. XVI, p. «73 et 273.* 

(2) Philipp. à Turre, Mon. vct. Antii, p. 167 et seq. 

(3) Martin, Relig. des Gaulois, tom. I, p. 449. 

(4) A Lyon (Grut , Inscr. Thés. , p. xxxiii, n® 1 1 ) ; à 
Nîmes (Spon, Dissert, m, p. 71); près du bourg de Saint- 
Andiol (Caylus, Rec. d'Antiq., tom. III, p. 34^ ; Lettre de 
M.Roudil de Berriàc, dans le Journal des Savans, décem- 
bre 1781, p. 797). 

(5) A Manheim, dans le cabinet de lelecteur. 



1^4 RBCHERCHES SIL'R LRS MYSTÈRES 

Un bas-relief relatif au culte de Mtthra,<a exercé 
la sagacité des savans du premier ordre (i*). Il 
seroit trop long d en faire ici la description com- 
plète. Il sufBra de dire qu'on y voit un taureau 
couché, faisant des efforts pour se relever, et 
ayant sur lui un jeune homme avec une écbarpe 
flottante, et un bonnet persan. Il saisit d'/ùne 
main une corne de lanimal, et de lautre il lui 
présente un poignard ,»ou le lui plonge dans le 
corps, près du cou. On voit ensuite une personne 
du même âge, tenant un flambeau allumé. Le 
cancer, un scorpion, un serpent,, des chiens, une 
tête de femme rayonnante, des oiseaux de proie, 
le char du soleil , celui de la lune, sont autant 
d'objels gravés sur cette pierre. Milhra passoit 
pour être sorti d'une roche (a) ; fable qui fait 
allusion au lieu où Ton célébroit ses mystères. 
Cetoit toujours dans des antres (3), dans ces ré- 

(i) Philippe à Turre, Monum. yeter. Anlii, p. 167 et 
seq»; MaiFei^ Dissert. Acad. Gort.^ tom. III ^ p. 14; Van- 
dal., de rit. sacr. Taurob., p. 17 et seq. ; Hyde, Hist. rel. 
ret. Pars. , cap. 4i,p. 109 ; Moaheim ^ No(. ad Gudw. Sysl. 
Inleil.^ tora. 1, p. 3a8, not» (iv); Foucher, Traité de la 
Rel. des Pers. , Acad» des Inscr.^ tom. XXIX ^ p. i3i ; 
Auquetil^ Recherches sur les anciennes Langiîkes de la 
Perse, Acad. des Inscr., tom. XXXI, p. 43i^ etc. 

(2) S. Just. Mait. , Dialog. cum Tryph., p. 168. B, éd. 
l^aris,, 1745. FoL 

(3) Porph. y de Anlr. Nymph. j. cap. 20 j Firmic. Mater. , 
de error. profan. relig. , p. 76. 
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ailles ténébreux de la superstition, dont les'pères 
de l'Église parlent si souvent. On ne pouvoit être 
admis à ces mystères sans de longues et pénibles 

épreuves ^i), 

•' ■ I ■■ I ■' ■■ Il »■■»■»—— ii*i^— —*—■——— i^—^^i^—^^———iijfc——i^——i» 

( I ) [ Je Be puis me dispenser de faire mention ici d'un 
article inséré dans la Ga^eUe universelle de Littérature de 
Vienne^ du 1 5 novembre 1816, à l'occasion de la 3* édition 
de l'Essai sur les Mystères d'Eleusis^ de M. OuvarofF. 
L'auteur de cet article^ M. de Hammer, à qui ses voyages, 
son érudition , et ses utiles et honorables travaux donnent 
tant de droit de parler de l'Orient , a profité de ceUe occa- 
sion pour revendiquer, en faveur de l'Inde, l'origine des 
mystères; et il a pensé qu'on retrouvoit encore, dans les 
sofi» ou dervischs de la Perse et de la Turquie, et dans les 
fakirs ou djoguis de l'Inde , la doctrine et les rites essentiels 
de tous les mystères, je veux dire, la purification de l'âme 
et du corps par des épreuves et des exercices pénibles , et 
par l'application de l'esprit à des spéculations relevées et 
presque surnaturelles. S'aidant ensuite d'étymologies plus 
ou moins heureuses , il a cru y trouver la confirmation de 
ce système. Ces étymologies sont ici, suivant moi, de peu 
de poids, parce que chaquç système peut se prévaloir du 
même moyen. Le surplus ne prouve pas davantage , si , 
comme je le crois , la doctrine philosophique relative à la 
nature des âmes , à leur union avec la matière , et aux ré- 
volutions qui doivent les purifier des souillures qu'elles 
contractent par cette union, n'est point de lessence des 
mystères, et y a seulement été introduite après coup et 
fort tard. Au surplus, c'est spécialement aux mystères de 
Mithra que M. de Hammer applique les principes dont 
il s'agit ; et quant à ceux-là , il y a peu de difiRculté à leur 
donner une origine persane ou même indienne. A cette 
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Il y en avoit de plusieurs espèces. Celles aux- 
quelles on étoit d abord soumis, étoient légères; 
les dernières étoient violentes et presque insup- 

occasion l'auteur fait connoitre un monument du culte 
mystérieux de Mi thra ^ trouvé dans le Tyrol^ et qui est 
aujourd'hui dans le cabinet de Tempereur d'Autriche. Il 
n'existe encore ^ dit M. de Hammer^ qu'une fort mauvaise 
gravure de ce monument^ dans les Lettere del comte Gio- 
vanelli; et le baron de Hormayr^ qui l'a décrit dans le 
premier volume de l'histoire du Tyrol^ éérite en allemand^ 
l'a voit pris pour un monument turc. L'antre de IMUthra 
n'est pas ce que ce monument ofire de plus remarquable : 
on y voit^ comme dans les autres, et notammeikt danB celui 
qui a été trouvé récemment à Stixneusiedel^ le taureau , le 
jeune homme qui va l'immoler^ le soleil^ la lune^ les deux 
porte-flambeaux ^ le cnien , le serpent et le scorpion. Ce 
qui fixe surtout l'attention de M. de Hammer, ce sont des 
figures que l'on remarque ^.e% deux côtés de l'antre ^ et en 
dehors. Elles sont au nombre de douze^ six de chaque côté. 
L'auteur y voit la série, des épreuves ou purifications par 
lesquelles il falloit passer pour être initié. A droite ^* et en 
descendant de haut en bas^ sont les épreuves corporelles, 
les exercices de pénitence ; à gauche y et en remontant de 
bas en haut^ senties épreuves ou purifications spirituelles, 
les divers exercices de la vertu. M« de Hammer justifie la 
distinction et l'existence de cette double espèce de prati- 
ques purificatoires^ par des passages de Porj^yre. Puis il 
expose le contenu de ces bas-reliefs, et fait voir que toutes 
les {pratiques qu'ils représentent, sont encore en usage 
dans l'Inde, ^Mirmi les fakirs ou djoguis. Je me bornerai à 
donner une idée de ces bas-reliefs ; c'est tout ce que peut 
me permettre l'étendue d'une note. Epreuves corporelles : 
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portables. D abord on s'exerçoit pendant plusieurs 
jours à traverser à la nagé une grande étendue 
d'eau ; ensuite on se précipitoit dans le feu , et 
on ne s'en retiroit qu'avec peine. Il falloit passer 
un certain temps dans un lieu désert, souffrir la 
faim et la soif , endurer la rigueur du froid. Enfin 



1 ^ le myste est jeté dans leau , et on l'en asperge ; 2^ il est 
étendu sur un lit de soufiPrance , pareil à ces lits cx>uvertft 
de pointes sur lesquels se couchent les fakirs ; 3 , ses deux 
pieds sont enfouis dans la terre ; 4 ^ il a la main dans une 
Ûamme ; 5 ^ il se tient dans une attitude forcée et très- 
pénible; 6^ il a disparu > et est remplacé par une vache. 
On sait que les Indiens croient se purifier en passant au 
travers d'une figure de vache d'or^ fondue exprès pour 
cela. Epreuves ou exercices spirituels : i ^ le myste tient 
une vache par la queue , comme font les Indiens mouraos, 
ce qui indique que le cours des purifications corporelles est 
fini pour lui ; a ^ il est à genoux devant son mystagogue ou 
'gourou ; 3 et 4 ; il suit le mystagogue qui lui montre y avec 
la main élevée^ le degré de perfection auquel il doit tendre ; 
5 , assis avec son conducteur sm* le qhar du soleil , qui est 
attelé de six chevaux, il paroît s'élever vers le ciel; 6, le 
myste a disparu, on ne voit que le siège du mystagogue , ce 
qui signifie qu'après avoir ainsi terminé le cours entier des 
préparations et des purifications, le disciple est devenu 
épopte , et digne de prendre place sur le siège de son direc- 
teur spirituel. 

Le lecteur me pardonnera, sans doute ^ la longueur de 
cette note, en faveur de son su;et, qui est aussi curieux, 
que l'application qu'en fait M. de Hammer paroît ingé- 
nieuse en même temps, et très-naturelle. S. de S. ] 
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des tourrnens de plus d'un genre, et qui al- 
loient toujours en croissant durant quatre-vingts 
jours (i), raiettoient souvent la vie des aspirans 
en péril. S'ils avoient^ le bonheur d'en échapper, 
ilsétoient admis au nombre des adeptes (a). La 
force qu'exigeoient toutes ces douloureuses pra- 
tiques, méritoit aux hommes le non» de lions , et 
aux femmes celui àlhyènes (3). 

Purifiés par ces rudes épreuves, les initiés.s'ima- 
ginoient être ensuite régénérés par une espèce de 
baptême, toujours accompagné d'une lustratioa 
d'eau qui se faisoit par toute la ville et dans le 

(i) Nonn., Schoi. ad Greg. Naz. Orat. i in Julian.^ 
$. 5, p. i3o^ et $. 47, p. i43, éd. Eton. Selon d'aulres, 
ces épreuves ne duroient que cinquante jours. Des ma* 
nuscrits de Nicétas (ad Gregor. Nazianz. epist ) portent ce 
nombre à quatre-vingts jours, dont deux étoient destinés 
à fouetter les initiés. Philipp. à Turre^ Mon. vet. Antii, 
p. aia. 

Nonn., loc. mod. laud., p. 143. 

(3) Porpbyr. , de Abst., lib. iv, §, 16. 

{ Ce passage de Porphyre présente une variante. Au lieu 
•de rttç ^i yuitêttxMf^ itiîftiÇy leçon qu'a suivie M. de Sainte- 
Croix^ d'autres lisent r^r ^i yvvmKuçy Mêtlfêtç» 

Frère t, dans le Mémoire que j'ai déjà cité^ a cru pou- 
voir entendre des initiés aux mystères de Mithra^ le mot 
leones du passage suivant de Tertullien (ad vers. Marcion., 
lib. i^ cap. i3^ p. 373. A.) : Sic et Osiris, quod semper 
sepelitur, et in i^ivido quœritur, et cum gaudio invenîiur. 
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temple (ï). On imprimoit sur le front de l'aspirant 
une certaine marque (-i), ou peut-être y faîsoit-on 
une onction conforme à celle des chrétiens (3).- 
On offroit du pain et un vase d'eau, en pronon- 
çant des paroles mystérieuses (4). Après cela x>n 
présentoit à laspirant une couronne; une épée, 
placée entre elle et lui, sembloit le menacer s'il 
vouloit lenlever, et lui annoncer qu'il ne pou-» 
voit Tôbtenir qu'en affrontant la mort. Ensuite 
on lui posoit la couronne sur la tête; mai» il 
étoit obligé de la repousser avec la main , et de 
la rejeter sur l'épaule avec indignation, en disant : 
C^est Mithra qui est ma couronne (5). Aussitôt 
on le déclaroit soldat de Mithra (6). 



reciprècarumfrugum et viviflorum elementorum, et reci»^ 
dwiannifidem arguTnentantur : sicut aridœ et ardentis 
naturœ sacramenta ieones Mithrœ philosophantur» Mais 
rien n'est plus éloigné du sens de lauteur^ qui a voulu dire 
que les lions consacrés à Mithra, étôient, suivant ceux 
qui donnoient aux fables du paganisme une signification 
symbolique, lemblème du -principe, naturel de la séche- 
resse et de la chaleur. S. de S. ] 
(i) TertulL^ de Bapt^ cap. 5^ 'p. 226 ^ éd. cum not. var. 

(2) Id. , de Prsescript. Hseretic, cap. 40^ p. a 16. 

(3) Rîgalt^ Not. ad Tertull.^ p. s 16 et 217. 

(4) S. Justin. Mart.^ Apol. prior. , §- ^» P* ^^* ^> ^* 
Paris., 1742- Fol. ; T^tull., de Pnescr. HœreL^ cap. 40. 

(5) Tertull.^ de Coron. ^ cap. i5 , p. m. 

.(6) Statimque creditur Mi^rœ miles, Id., ibid. 
[ Ce que dit TertuUien ne me semble pas avoir été par^ 
II* Part. I 
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Toutes ces pratiques, qu'on regardera avec 
saint Justin , TertuUien , saint Jean Chrysostôme 
et saint Grégoire de Nazianze , comme autant d'i- 
mitations des cérémonies de TEglise chrétienne, 
ouvroîent seules les portes du sancti^aire de Mi- 
thra. Il y avoit parmi les initiés à ces mystères 
différens grades ; le premier étoit celui de soldat^ 
et le second, pour les hommes, celui de Uorty et 
pour les femmes, celui à^hjène, Warburton a pris 
ces titres pour des noms, de prêtres et de pré- 
tresses d'un ordre supérieur; mais il se trompe, 
et le passage de Porphyre qu'il rapporte, lui est 
absolument contraire. D'abord TertuUien appelle 
les initiés aux mystères de Mithra, les soldats de 
cette divinité (i)* Il paroi t que ce n'étoit qu'après 

faitement saisi par M. de Sainte -Croix. Ce Père ajoute 
qu'après la cérémonie dont il vient de parler^ l'initié aux 
mystères de Mithra s'abstient pour toujours de mettre une 
couronne sur sa- tête ; que cela même lui sert par la suite de 
signe afin de se faire reconnoître pour initié ; en sorte que, 
si quelqu'un voulant éprouver s'il est initié, et lui présen- 
tant une couronne, il la rejette avec ind^nation^ et pro- 
teste qu'il n'a point d'autre couronne que son dieu , il est 
aussitôt reconnu pour vrai soldat de Mithra. Atque exindè 
numquam coronatur, idque in signum hahet cui prohor 
tionem suî , sicubi ientatu» fuerit de sacramento .- sta- 
timque creditur Mithrœ miles y sf dejecerit coronctnZy si 
eam in deo suo esse dixerit S. de S. ] 

(i) Adv. MarcioQ., lib. i, cap. i3, p. 872; de Coron., 
cap* 15, p. 3ii. . ' 
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avoir été lion y qu'on entroit dans la classe des 
prêtres, désignés par le nom de corbeaux (i). 
On parvenoit au grade de perse (2), remarquablç. 
par le costume qui caractérisoit la natjon de ce 
nom, ensuite à ceux de bromius ièC^'fiélios, c'^st- 
à-dire, de ministres chargé^ de repi*ésenter Bac^r 
chus au un satyre (3), et le soleil, principal objet 
de ce culte. Ces derniers prêt^'cs ne reconnois- 
soient au-dessus d'eux que les pères ^ oy ancien^/ 
qui avaient à leur tête un miqistre, nomm^ par 
excellence paterpatripn (4) : celui-ci étpit le vérir 

(1) Porphjrr., de Abat^ lil^ ^v, $, ifi. 

(2) [ M. de Sainte-Croix suppose ioi^ comme une chose 
avouée ^ que Fsrsès , dan$ le passage de S. Jérôme^ veut 
dire un Perse, et est la même chose que fersa. On pour- 
l*oit conjecturer que ce noni^ comme les suivaps, J^romiua, 
HélioB y seroit le nom d'une divinité ou d'un personnage 
mythologique. Hésiode (Theogop.^ V- 377 ) et Ifygin (Fab. 
ccxiâXVy p. 3oo> éd. Muncker.) parlent d'un fils du soleil 
nommé Perses , et da.ps Porphyre ( de Antr. IS^ypiph. , 
cap. 16, p 16), jPer^ parojt être le même que I^iithra. 
S. de S. ] 

(3) Hesych.^ in voc. Bpêf&t«ç, 

(4) [Lç titre A9 pater patrum def solis inviçti Mithrœ, 
ne diffère peut^tre pa9 essentiellement de ççux de paier 
sacratus clei invUsti Mithrçe y et pater sqcrorum invicii 
Mithrœ, On trouve ces diflerens titras sur divers monu- 
mens. Voyez le Mémoire déjà cité de Fréret^ Acad. des 
Inscr. , tom« XVI, Mém*> p- 21 7* D^iM.Pli© inscription 
rapportée par Gruter, p. xxvij, n® 4, on lix : Pater et 
hieroceryx d. s, ù M* Il est assez probable qu'il faut lire ; 

■ - . r 
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table hiérophante. Ces grades étoient au nombre 
de sept, et avoient rapport aux sept planètes (i). 
Les Sgures bizarres ou monstrueuses de ces per- 
sonnages dont S. Jérôme nous a conservé les 
noms (a) 9 n'étoient pas ce qu'il y avoit de moins 
curieux dans ces ietes, appelées, par cette raison, 
Leontica, Heliaca, Coracica, ou Hierocoracica ^ 
Persica et Patrica (3). 

Pater et hierocorax dei solis invicti Mithrœ ; cette cor- 
rection a y je crois , déjà été proposée. S. de S. J 

(i) [ Je ne sais sur quelle autorité sont fondées les raisons 
données ici par M. de Sainte- Croix ^ des dénominations 
que portoient les initiés aux mystères de Mithra. Peut-être 
Fréret a-t-il agi plus prudemment, en rapportant ces déno- 
minations sans essayer d'en rendre raison. J'observe en- 
core qu'il me paroît fort douteux que ces dénominations 
bizarres ou ces grades^ comme les appelle M. de Sainte- 
Croix^ ne fussent qu'au nombre de sept. Porphyre semble 
dire qu'il y avoit , outre les lions , les hyènes et les cor- 
beaux , des aigles et des éperviers (de Abstin. ^ lib. iv, 
%, 16 ). S. Jérôme^ dans le passage qu'on va lire dans la note 
suivante^ en compte huit^ et les range dans un ordre 
différent. 

Je ne me suis permis y an surplus"^ aucun changement 
essentiel dans ce qu'avoit écrit M. de Sainte-Croix. Ce sujet 
est très-obscur^ et je ne l'ai pas assez étudié pour hasarder 
aucune conjecture. S. de S. ] 

(2) Yid. Inscript, ap. Vandal.^ de rit sacr. Taurob. , 
p. io-i5; et Phil. à Turre^ Monum. vet. Antii, p. 2o3 
et 2104. 

{^) Portentosa simulacra quitus Corax, GrypAîus, 
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Chacune de ces fêles devoit être consacrée spé- 
cialement à la réception des initiés dans les 
grades dont il vient d^être question. Par exemple, 
à la dernière on devenoii pater patratus , ce qui 
revient au titre de pater sacratus, comme diffé- 
rentesinscript^ons nous Tindiquent. Le récipien- 
daire faisoit vraisemblablement les fonctions du 
grade auquel il étoit promu (i), et il y étoit tou- 
jours installé avec des cérémonies particulières. 
Aux Patriques, il prenoît le nom à! aigle au lieu 
de celui de Uon, et les prêtres n'étoient plus appe- 
lés corbeaux y mais éperviers (2). Aux Léontiques, 
Teau étoit regardée comme un élément contraire, 
et on n'y employoit pour purifier les initiés, que 
le miel; on leur en frottoit les mains et la lan- 
gue : le feu y servoit aussi aux purifications (3). 
Dans les Persiques, on ne faisoit à Mithra que des 
offrandes de miel (4). Je conclus de tout cela qu'il 

Miles'y Léo, Perses, Helios , Bromîbs, Pater, initiant 
tur, Ëpist ad Laet. vu, lom. IV Oper., col. 691. 

[Dans quelques éditions on lit Heliodronws , au lieu de 
Helios , Bromius, S. de S. J 

(i) Patravit , patrem fecit Isidor.^ Gloss.^ in voc. Pa- 
travit. 

[Le sens que M* de Sainte-Croix donne à cette glose, 
me paroit bien hasardé. S. de S. ] 

(2) Porphyr. , de Abst. , lib* iv, §. 1 6. 

(3) Id., de Antr. Nympli, , cap. i5. 

(4) Id., ibid., cap. 16.^ 

1. . . 
'y 
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devoit y avoir dans ces fêtes mystérieuses des 
différences marquées, soit dans les pratiques, 
soit dans les dénominations générales ou parti- 
culières. 

Le spectacle des griffes, ou griffons, n'étoit 
attaché à aucune de ces fêtes en particulier; il 
paroît, par deux inscriptions (i), qu'il étoit fixé 
au 8 des calendes de niai. Dans l'une , nous voyons 
qu'Aurélius Victor Augentius , la trentième année 
de sa consécration , montra pour son fils, et avec 
lui, ces figures fantastiques qui étoient repré- 
^sentées, comme nous l'apprend Apulée, sur les 
robes des initiés (a). Parés de cette manière, ils 
étoient placés derrière un rideau qu'on tiroit 
tout à coup, et ces figures de griffons étoient 
exposées aux yeux des assistans, ce jour-là, qui 
étoit celui dé la grande initiation mithriaque. 
Quoique l'auteur que je viens de citer semble 
n'avoir voulu parler que des Isiaques , cependant 
le témoignage de Porphyre prouve que cette ce- 



I 



(i) Vandal., de rit. sacr. TauroboL, p. ii. A^ et PM- 
à Turre, Monum. vet. Antii^ p. aoà. B. 

(a) Humeris dependebat *pretio$a chlamyda; qi^' 

qua tamen viseres, colore vario circumnotatis insignihaf 
animalihus, Hinc dracomes indici, inde gryphes hyp^' 
boreL,,,. Hanc Olympiavam (Reinesius pense quil faut 
substituer Leonticam à OlympiacaTU, Syntagm. inscript- 
antiq. , p. 96) stolam sacrati nuncupanU Metancr., lib.xi; 
p. 240, éd. Alteburg.^ 1778 > i/^-8. 
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rémonie étoit aussi d'usage aux mystères de 
Mithra. <x La personne, dit-il , qui se £ait recevoir 
)) aux Léontiques , se' revêt de figures de toutes 
» sortes d'animaux (i) ». Cet habillement bizarre 
étoit appelé oljrmpiaque (a); il se portoit aux 
coraniques, ou htéracomciques j et tous les jours 
qu'on faisoit voir les griffes (3)^ c'est-à-dire les 
adeptes , vêtus de leurs robes mystiques, sur les- 
quelles étoient figurés des griffons. Tout cela se 
faisoit aux frais de l'un des priocipaux prêtres 
ou des anciens initiés; et l'on conservoit, par 
une inscription publique , le souvenir de sa gé- 
nérosité, qui s'étendoit jusqu'aux sacrifices. 

On y offroit des victimes humaines, sans dis- 
tinction d'âge ni de sexe; et c'étoit dans leurs 
entrailles que, dans un temple prés d'Alexandrie , 
on cherchoit à lire l'avenir (4). Hadrien défendit 
ces horribles sacrifices (5) ; mais , soit qu'il ne 
pût les abolir entièrement , soit qu'on eût trouvé 

( I } ^Ori ri Xiê/ltxM wufékÊifêHimf vrtfin%trm irmfl^fikwÀf 
ZéisÊf /K«pf«f. Porphyr., de Abst^liè. iv, (.16^ et Noft. J«c. 
de Rhoer^ ad h. loe. 

(3) Apul., Metam.^ lib. xi, p. a4o. 

(3) Tradiderunt Coracica Ostenderunt Gryphios, 

etc. Reines, y -Syntag. inscript.^>cla88. i, iiiscr. xctiii, p- ^^, 
ad. Lips.^ 1683.7*01. 

(4) Socrat.^ Hist. eccles. ^ lib. ni^ cap. s; Phot.^ BibL, 
p. 1446. 

{5) Porph. , de Abst. , lib. 11 , J. 66. 

liv 
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moyen bientôt après de les faire renaître, il est 
certain qu'ils furent encore en usage sous le 
règne de Commode. Cet empereur immola de sa 
propre main un homme, à Mithra, dans un 
temps où cette affreuse coutume étoit devenue 
rare, et où peut-être , comme Lampride le donne 
à entendre, Ton n'en faisoit plus qu'une simple 
représentation , sans effusion de sang humain ( i). 
Après ces sacrifices, suivis d'un discours sur la 
justice (2), les principaux ministres expliquoîent 
aux initiés les symboles de leur culte. Le pre- 
mier, et peut-être le plus secret de ces symboles , 
puisqu'on ne le voit représenté sur aucun bas- 
relief, étoit celui qui avoit rapport au mouve- 
ment du ciel des étoiles fixes , aiix révolutions 
des planètes , et. au passage de lame humaine 
par ces astres. Ce symbole , selon l'épicurien 
Celse, consistoit en une espèce d'échelle, le long 
de laquelle il y avoit sept portes (3), et tout 

t 

(i) ^1. Lamprid.^ vit. Gommod*^ ap. Hlst. August. 
script.^ éd. cum not. var.,.p. 498. 

(a) S. Just.^ adv. Tryph., J. 70, p. 168. C, ed.Paris.^ 
1742. Fol. 

(3) Cels. , ap. Origen. , lib. yi , p. 646. B , éd. Delarue. 

[Le texte porte : KAi^«| vn^iVvAds', iVf ^' tcvrjfvu?^ iy^itf. 
On a proposé de corriger ce passage, qui est évidemment 
fautif^ en substituant i^eiwXoç à ù^ÎTrvXoç^ et il paroît que 
M. de Sainte-Croix a adopté cette conjecture. Guiet n'a pas 
trouvé cette correction suffisante; il propose de lire : jeA</ce«| 
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au haut une huitième. La première porte , qui 
étoit de plomb , étoit attribuée à Saturne , à cause 
de la lenteur de sa marche; la seconde', d'étain, 
étoit rapportée à Vénus , parce que ce métal est' 
mou et d abord brillant ; la troisième, d'airain ^ 
étoit, à cause de la dureté et de la solidité de 
cette composition métallique, attribuée à Jupi* 
ter ; la quatrième étoit de, fer , et on l'attribuoit 
à Mercure, qui est, comme Ton sait, propre à 
toute sorte d'ouvrages, au commerce, et à une 
multitude de travaux; la cinquième, d'un métal 
Txiélangé, appartenoit à Mars, qui est changeant 
et inégal ; enfin on attribuoit à la lune la sixième, 
qui étoit /l'aient, et au soleil la septième, qui 
éloitd'or. Ces deux dernières représentoient ainsi 
les couleurs apparentes de ces deux astres (i). 

Cette échelle et toutes ces portes ont sans doute 
trait à iin^ système astronomique; mais ce sens 
excluoit-il les allégories morales ou métaphysi^ 
ques? Les émigrations de l'âme, dont parle Celse, 
entroient certainement pour quelque chose dans 
ces allégories, et cela prouve que la liiétempsy- 

Ô^I^iVvAdf , i^' «tJ7ji ^i vixmi l^iu Alors il n'est plus question 
d'une huitième porte; et en efifet^ dans le détail qui suit, 
il ne s'agit que de sept portes. Toutefois cette correction 
me paroît bien hardie, et je préférerois volontiers la pre- 
mière. S. de S. ] , 

(i) Cela., ap. Origen., lib. vi, p. 646. B. 



l38 KECHERCHES SUR LES MYSTÈRES 

cose étoit la véritable doctrine des Mithriaques, 
comme Porphyre lassure. Ce philosophe nous 
a conservé un fragment de Pallas, qui avoit com- 
posé un ouvrage particulier sur tous les objets 
de ce culte mystérieux. Cet écrivain , après avoir 
rapporté l'opinion de ceux qui ramenoient ces 
symboles à l'astronomie , ajoute : <c Mais le seo- 
» timent vrai et exact est qu'on a voulu désigner, 
j> d'une manière énigmatique , les révolutions 
» successives des âmes humaines dans les diffé- 
» rens corps (i)». Après leur séparation de ces 
corps , elles dévoient passer dans les astres , sui- 
vant la doctrine qui s'est perpétuée chez les Parses. 
ce Ils distinguent, selon M. Anquetil, différeos 
7> cieux, où les âmes jouissent, jusqu'à leur résu^ 
» rection , d'un bonheur proportionné à leur vie 
9 passée : celui du soleil , khorschidrpaé , est le plus 
» élexé. Au-dessus est le gorotman , séjour d'0^ 
9 muzd et des esprits célestes, lequel répond à la 
» porte dont parle Celse (a) ». 

Avant d'entretenir les initiés de ces différentes 
migrations des âmes dans les sphères célestes, et 
de leur objet, il est probable qu'on mettoit sous 
leurs yeux la représentation de Mithra , sous la 
figure d'un jeune homme domptant un taureau , 
1 ■ - - — ■ ■ -.,...--» -h.- ■_ - -■ -^ .^ — - -y -■ -_ 

(i) Porph., de Abstin., lib. rv,'Ç- i6. 
(a) Vie de Zoroastre^ 2iend-Avesta, tom. Il, p. ^8 
et 39. 
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et tantôt Fégorgeant, tantôt prêt à Tégorger, avec 
tous les accessoires dont il a déjà été question. 
Ce tableau fixoit d'abord leur attention, à l'en- 
trée de l'antre sacré qu'on voit exactement tracé 
sur d'ancieiïs bas-relrefs. Ne soyons pas étonnés 
que ces objets tûystérieux soient figurés ainsi 
sur des monumens publics : le gouvernement 
s'embarrassoit fort peu que ces mystères fus- 
sent connus, puisque le poète Stace en parle 
sans crainte et d'une manière très -claire (i). 
Porphyre dit même que Mithrà étant, aussi-bien 
que le taureau, démiurge et maître ou auteur 
de la naissance , est placé près de la ligne équi- 
i^oxiale, et monté le taureau (2) ; ce qui dé- 
signe là véritable explication de ces bas-reliefs 
allégoriques, laquelle n'a poiqt échappé aux re- 
tîhercfaes de M. Anquetil. Selon cet^académicien, 
ils ont particulièrement rapport aux équinoxes 
de printemps et d'automne, temps où la renais- 
sance de kl nature et sa fécondité annoncent le 
triomphe de Mithra , protecteur du juste , ami 
dé tout ce qui est bon, et ennemi d'Ahriman 
qu'il combat, pour diminuer sur ta terre son 

I. 

(x) ..... 3eu 'Pérsei suh rupihas antri 

Jndignàta sèqui Wfquentem carriua HiUhram. 

TiBBfe.) lib. Xy V. 719 «t 720. 

Ijé iSchôlîaste àky à rô<^asi6ii de <:es Vers : Hîè autem 
%>érsibus sacrorùM rriystetia patefeciU 
(2) De Antr. Nymph., cap. 24. 
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pouvoir, c'est-à-dire, le mal moral (i). Le système 
des deux principes £stisoit donc partie de la doc- 
trine des Mîthriaques. Cest pourquoi Ârchélaûs 
reprochoit à Manès de croire à la divinité de 
Mithra, éclairant les lieux mystiques, « où tu 
» vas, lui disoit-il, exécuter tes jeux, et, comme 
» un habile comédien , célébrer les mystères de 
» cette divinité (a) », 

Étoit-ce une calomnie de la part d'Archélaûs? 
ou le reproche qu'il fait à Manès étoit-il fondé? La 
réponse à cette question n'appartient point à mon 
sujet ; il sufâra de remarquer, dans les paroles 
qu'on vient de lire ^ une allusion claire à quelque 
drame pantomime, usité dans les mystères de Mi- 
thra. Des personnages divers dévoient y repré- 
senter les sujets des bas -reliefs dont j'ai déjà 
parlé, et d'autres choses qui ne sont pas'parve- 



(i) Aca^d. des Iixscript, tom. XXXI, P* 421, 422, etc. 

(a) Acta Disput. Archel. et Manetîs, ap. Zâcagn.^ Mo- 
num. Eccles. Grsec. et Lat., p. 63; 

[Voici ce qu'on lit dans ce Traité, dont il n a été puWié 
qu'une version latine très-barbare : .... Sacerdos Mithra 
et collusor, solem tantum coles Mithrarriy locorum mys- 
ticorura illuminatoreTn y ut opinaris , et consciumi hoc 
est quod apud eos lud&s , et tanquam elegans mimus 
perages myatericL. La conséquence que tire M. de Sainte- 
Croix, des mots tanquam elegans minons , n'est pas bien 
certaine : ils pourroient bien ne signifier autre chose que, 
comme un charlatan adroit S. de S. ] 
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nues jusqu'à nous. Les hiérophantes en don- 
noîént aux adeptes des explications physiques (i) 
ou astronomiques, conformément à leurs prin- 
cipes. 

Mosheim a prétendu que Mithra n'avoit été, 
selon les Perses, qu'un fort chasseur, qui, ayant 
délivré la Perse des raivages des bêtes féroces, et 
rendu ainsi la tranquillité à ses habitans, avoit 
mérité, de^Ieur part, les honneurs divins (a). Le 
savant abbé Foucher a trop bien réfuté cette opi- 
nion singulière (3), pour que je sois tenté de 
l'adopter. On pourroit, avec moins d'invraisem- 
blance, conjecturer que, dans les Mithriaques, 
comme dans tous les autres mystères , on faisoit 
mention des bienfaits de la civilisation, et de l'état 
barbare et grossier dont elle avoit retiré le genre 
humain. Il seroit même possible d'expliquer, sui- 
vant cette idée , une partie des bas-reliefs. La des- 
cription des désordres de la vie sauvage ne pou- 
voit que plaire aux pirates, qui a voient embrassé 
ce culte mystérieux, préférablement à tout au- 
tre (4). Enfin, on ne sauroit trop le répéter, 
jamais les anciens mystagogues ne connurent 

(i) Tertull. , adv. Marcion. , lib. i, cap. i3, p. 872.^ 

(2) Not. ad Cudw. Syst intellect., tom. I, p. 3a8, not 
(iv), éd. Jen. 

(3) Acad. des Inscript, tom. XXIX, p. i3i. 

(4) Plut., Vit, Pomp., tom. I Oper.^ p. 63i. C. 
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l'unité de doctrioe: ils eurent différens systèmes, 
en changèrent souvent, et surent toujours adap- 
ter aux opinions dominantes, les anciens sym- 
boles qui étoient, pour ainsi dire, le thçaie per- 
pétuel de leurs explications allégoriques. 

Néanmoins , ou abuseroit étrangement de ce 
que je dis ici , si l'on s'imaginoit que.)? veuille 
par là approuver toutes sortes d'explications. 
Cdie de Boulanger n'est certainement pas àa 
nombre de celles que j'admets : elle n'a d'autre 
mérite que sa singularité. Selon lui, « toutleculle 
nde Mitbra n'est qu'une formule de période, 
n qu'un planisphère astronomique et qu'uae 
» image cyclique, qui, par la suite, est devenue 
» la divinité redoutable des cycles, des tempset 
o des périodes , à laquelle les Mitbriaques ont si- 
B criûé des victimes humaines. En effet, il n'est 
a point de dieu plus cruel que celui de la fin da 
« temps : on ne sauroit se le rendre favorable que 
» par des sacrifices très -précieux; puisqu'il dé- 
» truit tout, les sacrifices ont dû être barbares, 
» inhumains , destructeurs (i) ». Tels sout les 
étranges paradoxes auxquels les hommes les plus 
savans peuvent être entraînés par l'esprit systé- 
matique. 

N'on contens de changer d'opinion , suivant le 
temps et les circonstances , les myslagogues 6reiit 



(i) Amiq. dévoU., p. 3^7, éd. d'Anuterdatn. 



ï 
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plus d'une fois un mélange bizarre de pratiques 
très-différentes et même diamétralement oppo- 
sées. Celles des Grecs et des Romains ne parurent 
point, aux prêtres de Mithra, contrarier le culte, 
d origine persane , qu'ils Youloient accréditer 
parmi ces peuples. Citons quelques exemples de 
cette alliance de rites et d^opinions. Les absti- 
nences excessives que les nouveaux Mitbriaques 
exigeoient^ étoient cependant condamnées par la 
religion de Zoroastre y comme Thomas Hyde (i) 
et Fréret (a) l'ont observé, d'après le Sadder. 
Les Parses rejettent également le jeûne , et leur 
religion est peut-être, dit M. Anquetil , la seule 
dans laquelle une telle mortification ne soit ni 
méritoire, ni même permise (3). La virginité et 
le célibat auxquels les Mitbriaques obligeoient 
les personnes des deux ^exes qui aspiroient à la 
perfection (4) , n'étoient pas moins contraires aux 
principes des Mages, qui regardoient la con- 
tinence comme un état réprouvé (5). Fréret 
ajoute à cette remarque , que le temps de la célé- 
bration des Mitbriaques ne convient point à celui 
des Mihragan de Perse. Les Mitbriaques se celé- 

(i) Hist. Rel. vet Pars., p. 109, éd. alter. 
(a) Acad. des Inscript. ^ tom. XVI ^ p. 283. 

(3) Tbéol. Cérém. fX Morale de Zoroastre ^ Zend- 
Avesta, tom. III, p. 6oi. 

(4) Tertull. , de Praescript. hœretic. ^ cap. 4o, p. 217. 

(5) Acad. des Inscript. , tom. XYI> p. a83. 
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broient à Rome après Téquinoxe du printemps, 
au lieu que les fêtes nommées par les Persans 
Mihragatij commençoient^uelques jours a près le 
solstice d'hiver (i). De ces différences marquées, 
le savant académicien voudroit conclure que les 
cérémonies de Mithra, telles qu'elles étoient pra- 
tiquées en Italie et dans la Grèce, n a voient jyint 
une origine persane, mais venoient.des Chai- 
déens (2). Les preuves qu'il en donne ne me pa- 
roissent point convaincantes^. Pour avoir ajouté 
aux rites de lancien culte de Mithra , les ministres 



(i) Acad. des Inscript. ^ tom. XVI, p. 283. 

(2) [Il faut lire, dans le Mémoire même de Fréret, les 
motifs qui le portent à penser que le culte raithrîaqne, tel 
qu'on le voit établi chez les Grecs et les Romains, étoit 
trop fortement en opposition avec la doctrine du magisme^ 
pour devoir son origine immédiate à la Pe;rse. Ces motifs 
sop t certainement très-forts , parce qu'ils sont puisés dans 
les principes fondamentaux et essentiels de la religion de? 
Perses; mais, d'un autre côté, le nom même de Mithra, 
les mots nama Sabasio , que nous offrent quelques mo- 
numens mithriaques , et qu'on ne peut guère s'empêcher 
de regarder comme persans, les symboles que nous pré- 
sentent ces mêmes monumens et qu'on retrouve sur les 
ruines de Petsépolis, les figures humaines représentées à 
demi-corps, emblèmes àes/érouers, les déguîsemens même 
des initiés qui rappellent et les animaux symboliques de ces 
ruines et des cylindres persépolitains , et les emblèmes sous 
lesquelles sont désignés, dans les livres des Parses, les 
Izeds qui président au^ éléntens et à toute la nature^ toutes 
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de ce culte , répandus de toutes parts dans l'em- 
pire romain , n'en conservoient pas moins les 
traces de son origine , quoiqu'ils cherchassent à 

■ Il "[■■M»MMMMM^B^B»il^WW^M»»M'i"»M»«»«»WM—»M— —————— ^—*———— 

ces circonstances Aous ramènent nécessairement à la Perse, 
pour y chercher 1 origine de ce colle. Une chose remar- 
quable toutefois y c'est qu^aucun monument de ce genre n'a 
été trouvé dans la Perse, où cependant le» Mahométan» 
ont laissé subsister d autres vestiges de l'ancienne religion 
du pays ; ajoutons que le feu et les autels qui lui sont consa- 
crés, paraissent rarement dans les monumens mithriaquei; 
on y voit seulement des torches allumées, portées par des 
génies ou divinités secondaires. De là on doit conclure, 
ce me semble, que les symboles du culte de Mithra, avant 
de passer aux Grecs et aux Romains , avoient été adoptés 
par une nation qui adoroit le soleil et les astres , ou du 
moins leur consacroit un culte sensible, comme les Persans, 
mais chez laquelle le culte du feu, ou n'étoit pas admis, 
ou ne )OUoit qu'un rôle secondaire. C'est, sans doute, cette 
même nation qui a adapté à ce culte, des pratiques tout-à- 
fait opposées au système religieux des Perses , telles que le 
jeâne, les macérations et la continence. Cette manière 
d'envisager la chose donne , ce me semble , la solution des 
difficultés proposées par Fréret , et que M. de Sainte-Croix 
me paroit n'avoir pas suffisamment appréciées. Ce ne sont 
pas les mystères proprement dits de Mithra, qui appar- 
tiennent à la Perse : elle n'a fourni qu'une partie des sym- 
bole9 employés dans ce culte iliystérieux. 

Tdle est aussi , à peu près^ l'opinion de Meiners. Suivant 
lui , le culte de Mithra n'auroit point été introduit en Perse 
avant le temps d'Alexandre ; les mystères de cette divinité 
ne tireroient point leur origine de la Perse : bien loin de 
là , ce savant pense qu'ils n'y ont jamais été connus. Il croit 

11^ Part. K 
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les cacher (i ) ; et on ne peut les méconnoîtredans 
les détails que j'ai offerts aux lecteurs dans cet 
Article. 

qu'ils furent inventés par les pirates qoi habitèrent^ pen- 
dant une longue suite d'années y les côtes de la Cilicie^ et 
que dans la suite les Grecs et les Romains les ayant adop* 
tés^ y firent beaucoup de changemehs et d'additions. 

Le Recueil de l'Académie des Inscriptions contient plu- 
sieurs Mémoires sur Mithra^ sur son culte, ses mystères^les 
bas-reliefs qui y sont relatifs ^ les inscriptions qu'on lit sur 
ces monumens. Je me contenterai de les indiquer ici : Mém. 
du marquis Mafifei, tom. XII, Hist , p. s3i et suiv. ; de 1 
f réret, tom. XVI, p. 267 et suit. ; de l'abbé le Batteux, 
tom. XXVII, p. 174 et miiv. ; de l'abbé Foucher, tom. 
XXIX, p. zao et suiv. ; de M. Anquetil, tom. XXXI, 
p. 418 et SUIT.; tom. XXXVII, p« 6g3 et suiv.; tom. 
XXXIX, p. 746 et 747. S. de S. ] 

(i) Firmicus parie de ces mystères en ces termes : V(» 
'itaque, qui dàdtU in Aia tempUa rite sacrifioari, nonMor 
gorum ritu PerticOy cur hœc Peraanan sacra kuûlatis? 
'S<dù hoo Romano nomine dignum putaHs , at Persanm 
^acria et hgibua sequatur. De Errore prof, reiig., p. u» 
éd. OuzeL J'ai corrigé le dernier membre de cette phrase, 
qui est évidemment corrompu dans toiites les édilixms de 
cet auteur. 

' [La correction proposée par M. de Sainte— Croix me 
paroît insuj£sante : je ne sais même trop quel sens il a 
voulu donner à la dernière phrase. Peut-être avoit-il écrit 
•ut au lieu de aty mais alors même on ne voit pas quel est 
l'antécédent de sctcris et legibus. Je pense que ce passage 
pourroit être, corrigé ainsi : Scio : hoc Romano nominA 
indignwn putatis, ut Fzrsarum saciis^ac Fersarum 



\ 
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Ce célibat, ces jeûnes, ces macérations, ce bap* 
téme , cette offrande de pain , dont nous avons 
parlé, sont évidemment des pratiques et des céré- 
monies que les mystagogues avoient empruntées 
du christianisme. Elles étoient comme autant 
d'armes au moyen desquelles ils sMmaginoient 
pouvoir le combattre avec avantage (i). Ils profit» 

legihus ohsequatur, ce Je vous comprends : voub ptnses 
» qu'il n'est pas digtié de la grandeur du nom Romani^ dé 
» se conformer aux pratiques religieuse» des Perses et aux 
yi lois de ceUe nation »« 8. de S. ] 

(i) [M. de Sainte^Hroix me semble avoir porté trop loin 
}â conséquence qu'il tire du rapport de certaines pratiques 
du christianisme ,- avec celles qui étoient usitées dans les 
initiations aux mystères de Mithra. Quelques-unes de ces 
dernières appartiennent indubitablement à l'ancien culte 
des Perses^ et subsistent encore aajoardliui chez les Parses; 
les autres /opposées à la doctrine des Perses, pouroient 
avoir été empruntées des mystères de Cérès , de Cybèle 
ou de Baccbus. Il est possible aussi que l'on eut introduit 
dans ces cérémonies quelques pratiques du culte chrétien , 
comme le disent plusieurs écrivains ecclésiastiques , mais 
on ne sauroit ni afiBrmer cet emprunt, d'une manière géné« 
raie, ni déterminer avec certitude tout ce que le culte 
xnithriaque avoit 6mpr<mté de» doctrines et des religions 
étrangères. Mais que penser de ceux qui, comme l'auteur 
de rOrigine de tous les Cultes, ne voient dans le christia* 
nisme qu'une branche du culte mitfariaque ? IteUeborum 
Hisce hominibus est opuê. 

Je ne puis me dispenser de faire mention, en cet en<« 
3. roû, de deux Mémoires lus à k Société royale des Sciences 

Kij 
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tèrent du zèle ou plutôt du désespoir des parti- 
sans du paganisme expirant, pour tâcher de lui 
rendre , en quelque sorte , la vie , par la célébra- 



de Gottingue^ par M. Ëichhom^ en 1 8 1 4 et 1 8 1 5^ et qui ont 
pour objet le culte de Mithra et les monumens de ce culte. 
Ces Mémoires ont été publiés dans le tome III du Recueil 
intitulé : Cofnmentationes Societatis regiœ CroUingensis 
recentiorea. Us ont pour titre : de Deo aole invicto Mithra. 
L'auteur de ces Mémoires y démontre que les monnniens 
mitbriaques sont en opposition constante avec la doctrine, 
le culte y et même les symboles de la religion des Perses. 
Il n'admet pas plus que moi l'identité de Mithra et du 
soleil chez les disciples de Zoroastre^ et il s'exprime ainsi: 
JSt quid Tnulta ? Mithras in anaglyphU memoratis £>£vs, 
tNncTva SOL dicitur, repugnanUbus libris Magorum 
sacris adhuc superstitibus , quibua Mithras y nec Deus 
esse, nec sol, sedgenius, soîem inter et lunam consHUUus, 
solis perpetuus cornes , adeoque ab eoprorsus diversus. Ce- 
pendant on ne sauroit douter que les fondateurs de ce culte, 
et les inventeurs des symboles étrangers aux idées des 
Perses^ qu'offrent ces monumens, n'aient voulu exprimer 
à leur manière les attributs dont Mithra étoit en possession 
chez les Perses. Dubitari tamen non potest, Jiomanos 
symbolis suis et signis idem declarane voluisse , quoi 
Magi de Mithra docuerunt. Gomme les Romains attri- 
buoient au soleil le pouvoir dont Mithra jouissoit dans le 
système des Perses , pour vivifier la nature et favoriser la 
reproduôtion des êtres , ils confondirent Mithra avec le 
soleil ; et à quelques s3rmboles empruntés des livres des 
Perses^ ils en joignirent d'atitres tout-à-fait étrangers à 
cette religion. De là la forme même sous laquelle est repré- 
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tion de leurs mystères, et de plusieurs autres 
fêtes inconnues dans l'ancienne religion grecque 
et romaine. Ce n'e&t, en effet , comme le remarque 



sente Mithra , son costume^ les deux porte-flambeaux qui 
l'accompagnent^ et qui représentent le Pliosp/tore et Y fies- 
pérus ; de là le char du soleil ^ la couronne d étoiles sur la 
tête deMithrà. Quant au taureau égorgé par Mithra > ce 
fut une allégorie prise de la doctrine des Mages, mais tota- 
lement dénaturée : toutefois il n'est point douteux qu'elle 
ne figurât le renouvellement de la nature, opéré par le 
triomphe de Mithra où du soleiL M. Ëichhorn conclut 
ainsi son premier Mémoire : Ita sol inuicÉus, Mithras , 
emortuam quovis anru) in vitam revocans naturani , 
recte potuit in mentihus, rehus adversis affUctis , spejn 
meliorum temporutn excitare. Hinc populi orbis Ro- 
mani , tendre imperatorum hetlis civiRbus exhausti , 
direptionibus exuti, omnique malorum génère , et tan- 
dem omnium maximo, intolerabili imperatoruTn tyrans 
nide vexati, qui animos suos spe Tneliorum, temporum 
erigere volebant, avide sacra Mithriaca amplexi sunt, 
tanquam eximium in œrumnis solatium, dulcissimum" 
que miseriarum lenimen. 

Le second Mémoire contient les développemens des idées 
exprimées dans le premier, et les réponses aux objections 
dont elles pourroient paroître susceptibles. L'auteur in- 
dique par quelle gradation d'additions et d'altérations les 
symboles principaux, et spécialement le taureau , chan- 
gèrent de signification ; comment on en vint à prendre ce 
taureau , d'abord pour l'emblème de la nature soumise à 
l'empire du soleil , et ensuite pour celui de la lune ; enfin , 
pourquoi on finit par représenter, en multipliant les sym- 

K ii j 
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Fréret, que postérieurement à Constantin qu'on 
commence à trouver des inscriptions qui parlent 
des mystères et des fêtes de Mithra (i). Les uns 
et les autres furent proscrits Tan 878 de Père 
vulgaire; et l'antre sacré des Mithriaques fut aussi- 
tôt ouvert et détruit par les ordres de Gracchus, 
préfet du prétoire (2). Ne doit on pas regretter 
que quelque témoin oculaire ne nous, ait pas 
laissé une description complète de tout ce qu on 
trouva dans cet endroit, un des derniers repaires 
de la superstition ? 

boles^ le cours du soleil dans les douze signes du zodiaque, 
et les révolu* ions annuelles de la nature. 

On reconnoît^ dan^ la manière dont ce sujet est traité, 
Térudition et la sagacité du savant^ aussi ingénieux que 
laborieux^ auquel la littérature a tant d'obligations. La 
partie étymologique est ce qu'il y a de moins fort dans ces 
Mémoires ; mais ce n*est qu'un accessoire qui n'influe point 
sur le fond du sujet. S. de S. ] 

(1) Acad. des Inscript. ^ tom. XVI, p. 276 et 277. 

(9) S. Hieron., Epist. lvii^ ad Leet.^ tom. IV Oper., 
col. 591 ; Prosopograph. Cod. Theodos.^ in God. Theodos* 
cum comment. J. Gotbofr.^ tom. YI> p. 364* 
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ARTICLE III. 

Des Isiaques. 

Le peuple d'Égjpte , soumis au joug étranger 
des Ptolémées , se vit contraint ^ sous leur domi- 
nation, dadpiettre des divinités étrangères (i), 
et d altérer son ancien culte. Il eut alors des mys- 
tères nouveaux, inconnus à ses ancêtres. Pour 
s'y faire initier, il falloit être chargé de chaînes, 
avoir des anneaux aux narines , porter la barbe 
longue et des habits crasseux. Ces rites, particu- 
lièrement établis en rhonneur.de Saturne (2)» 
faisoient allusion aux mœurs des premiers hom- 
mes avant rétablissement de la société. Non- 
seulement toutes les fureurs et l'indécence des 

Bacchanales et des fêtes dé Cotytto (3; s'introdui- 

« 

sirent à Memphis et à Héliopoiis, mais elles pé- 
nétrèrent encore jusques. dans les sanctuaires^ 
d'Horiis et d Harpocrate (4). Le despotisme extra- 

rf— ^— Il I I ,^m»^mtm I \ ■w*»*^^ ■ III ■ . — — 

« 

(1) Post quem {Alexandrum) y tyrannide Ptolemœo^ 
rumpressi, /los quoque Deos in cullum recipere^ Alexan- 
drinorum more, apudqùos prœcipuè cohbantur, coacti 
sunt. Macrob. , Saturn.^ lib. i, cap. 7. 

(2) S. Epiphan., lîb m , cap. 1 1, p. loga-. C. 

(3) Ibid. , lib. ui^cap. 12, p.* 1098. C. Ilfaotlîre dans 
ce passage Kprvi^i^âs pro K«p/7*^«r. 

(4)Id., ibid. 

Kiv 
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vagant des empereurs romains n'épargna pas da- 
vantage la religion des Égyptiens, qui furent 
forcés de recevoir Antinous comme un dieu , et 
d'instituer en son honneur des mystères (i). Sans 
doute on y apprenoit si cet infâme et lyialheu- 
renx favori d'Hadrien s'étoit noyé dans le Nil, ou 
s'il étoit mort victime de la superstition de ce 
prince (2). 

Quoique les Égyptiens , pour ne pas confondre 
ensemble l'ancien et le nouveau culte , eussent 
d'abord relégué hors des villes toutes les di- 
vinités qui s'étoient nouvellement introduites 
chez eux (3) , ils ne purent néanmoins dans la 
suite résister à la séduction de l'exemple et à 
l'autorité de leurs rois. Le séjour de ces princes à 
Alexandrie fit donner à ces rites mélangés le nom 
d'alexandrins ; ils se répandirent bientôt dans 
tout l'empire romain. Corinthe, qui en faisoit 
alors partie , les adopta ; et il est impossible de 
les méconnoitre dans les détails qu'Apulée nous 
a donnés, des mystères d'Isis Pélagique ou Mari- 
time. Elle avoit dans cette ville un temple (4), 



(i) S. Epiphan., lib. m, cap. la, p. logî. D. 
(a) Dion Cass., lib, ux, %. a. 

(3) Macrob,^ Saturn.^ lib. i, cap. 7, 

(4) Pausan. , Corinth. , cap. 4. 

[lêis Félctgique y étoit expresfiémeiit distinguée d'/«û 
Egyptienne. Pausanias s'exprime ainsi : 'Awiwv tt %is tU 
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où Ton célébroit sa fête au printemps avec beau- 
coup de pompe. 

Cette fête commençoit par une purification 
générale^ où l'on se lavoit dans la mer, en y plon- 
geant sept fois la tête (i)« Il paroit qu'ensuite on 
faisoit une invocation à la déesse. Sa figure nous 
est ainsi représentée par Apulée : une longue che- 
velure oruoit sa tête , tomboit en anneaux surson 
cou y et flottoit sur ses épaules. Elle laissoit à dé* 
couvert le milieu de son front , dont Téclat, pareil 
à celui d'un miroir, rappeloit ses rapports inti- 
mes avec lastre de la nuit. A droite et à gauche 
de cet orbe lumineux , des serpens , imitant par 
leurs contours et leurs divers replis , ^s sillons 
tortueux , étoient surmontés par des épis de blé. 
Une couronne de fleurs ornoit le sommet de sa 
tête. Elle étoit drapée d'une robe fine, nuancée 
de diverses couleurs. Une écharpe noire Tenve*^ 
loppoit ; passant sous le bras droit , puis , rame- 
née sur l'épaule gauche , elle pendoit avec grâce 
jusqu'au bas de son vêtement. La frange et le 
champ de cette écharpe étoient parsemés d'étoiles, 
au milieu desquelles brilloit une figure de la 
pleine lune. Une guirlande de fleurs et de fruits 



i't Aîyu7r']/tt9 u^Sw i^tUfMt^éuw, S. de S.] 

(i) ApoL, Metamorph.^ lib. xi^ tom. I Oper., p. aa3, 
éd. Altebar^. 



«r 
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accompa^oit lecharpe dans tous ses contours , 
et en suivoit toutes les sinuosités. La déesse te- 
noit de la main droite un sistre d airain , et de la 
gauche un vase d'or, dont l'anse étoit formée par 
un aspic (i). 

L'ablution dont j'ai parlé, et qui étoit une céré- 
monie préparatoire et essentielle à ces my$tères(2), 
se pratiquoit avant le lever du soleil ; et dès que cet 
astre étoit sur Thorizon (3), la statue de la déesse, 
et tout son cortège, se mettoient en marche dans 
l'ordre suivant. P'abord paroissotent une multi- 
tude de personnes, tes unes en habit de soldat et 
de gladiateur, en équipage de chasseur, d'oise- 
leur, de pécheur, d'autres avec le costume de la 
magistrature : celui-ci représentqît, par son ajus^ 
tement et sa démarche, une femme; eelui-tà 
s'enveloppoit du manteau d'un philosophe; il en 
avoit le bâton, les sandales, et la barbe qu'Apulée 
compare à celle d'un bouc. L'attention des spec- 
tateurs se portoit ensuite sur un ours, accoutré 

(i) Apul. , Metamorph. ^ lib. xi , tom. I Oper.^ p. 3s3, 

[Ge» détails^ el tous cemc qu'on va lire, sont tirés d'Apu- 
lée. J ai cru devoir leur donner un peu plus d étendue qae 
n'avoit fait M. de Sainte-Croix; toutefois il ne convient 
peut-être pas de prendre à la lettre toutes les expressions 
d'un écrivain dont le style ambitieux annonce J>lu8 d'exa- 
gération que d'amour de la vérité. S. de S. ] 

(q) TertulL, deBapt.^ cap. 5, p. âa6. 

(3) Apul.^ Metamorph. ^ lib. xi, p. 337. 
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comme une matrone, et porté sur une espèce de 
chaise. Un singe , vêtu d'une robe , coifie d*un 
bonnet phrygien, et tenant une eoupe d'or, figu«- 
roit comme représentation de Ganymède; un âne 
avec des ailes, accompagné d'un vieillard foible 
et infirme, offroit une sorte de caricature de Pé* 
gase et de Bellérophon. Tout cpla servoit d'amu- 
sement au peuple, pendant que la pompe sacrée 
de la déesse s'avançoit. 

Elle étoit précédée d'une troupe de femmes 
vêtues de blanc et couronnées de fleurs ; elles 
portoient aussi dans leur sein des fleurs dont 
elles jonchoient le chemin par où devoit passer 
la statue dlsis. Quelques-unes avoient des mi* 
roirs attachés sur leurs épaules, et destinés à faire 
apercevoir à la déesse tous ceux qui la suivoient. 
On en voyoit qui , tenant à In main des peignes 
d'ivoire, imitoient les gestes d'une coiffeuse qui 
forme les cheveux en boucles et en anneaux, 
tandis que d'autres répandoient des parfums et 
des huiles aromatiques sur la route. Une foule de 
personnes des deux sexes, avec des flambeaux de 
cire ou de poix-résine, et des lampes, formoit un 
cortège nombreux; il étoit suivi d'un chœur de 
musiciens et de jeunes gens qui chantoient des 
hymnes relatifs à la fête; enfin, venoit la foule 
des initiés. Les hommes y paroissoient la tête 
rasée , et étoient vêtus de lin très-blanc; les femmes 
avoient leurs cheveux couverts d'un voile trans- 
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parent. Les prêtres , en robe longue , et chargés 
de figures symboliques , marchoient tous au son 
de la flûte sacrée et du sistre. 

Le premier de ces ministres portoit une lampe 
d'or, faite en forme de barque } le second soute- 
noit' avec ses deux mains de petits autels , appelés 
des secours j et re|;ardés comme les symboles de 
l'assistance favorable de la déesse ; le troisième 
tenoit le caducée de Mercure , avec une palme à 
feuilles d'or ; le quatrième moutroit au peuple 
l'emblème de la justice, une main gauche avec 
les doigts étendus , et étoit encore chargé d'uo 
vase en forme de mamelle , d'où découloient des 
libations de lait ; le cinquième et le sixième 
étoient employés à porter, l'un le van mystique 
d'or, rempli de rameaux du même métal, l'autre 
une amphore. 

Des ministres inférieurs (1)9 et même de sim- 
ples initiés qui dévoient représenter les panages 
d'Eleusis (2), s'avançoient avec les figures bizarres 
des divinités égyptiennes. Là paroissoit celui qui 
passe alternativement du séjour des dieut célestes 
à celui des divinités infernales; qui tantôt montre 
un vidage d'or, tantôt élève une face noire : une 



(i) Sacrorum geruli, Apul., Metam.^ lib. xi, p. a34. Us 
représentoient donc les hiérophores de l'ancienne Egypte. 

(a) [Voyez ce qui a été dit des partages, dans la pre- 
mière Partie de cet ouvrage, p. aSg. S. de S. ] 
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tête de chien le faisoit reconnoitre ; il portoit de 
la main gauche un caducée , de la droite il agi- 
toit une palme verdoyante. Une vache le suivoit 
immédiatement , dressée sur ses pieds de der- 
rière : emblème de la divinité qui communique 
la vie à tout ce qui existe , elle étoit portée sur 
les épaules d'un ministre de la déesse, qui, mar- 
chant d'un pas majestueux , la montroit à tous les 
assistans (i). Bientôt après, on apercevoit la ciste 
mystique, près de laquelle une personne portoit 
dans son sein , dit Apulée , ladorable image de la 
divinité suprême , image dont la forme n'avoit 
rien de ressemblant soit aux hommes , soit aux 
quadrupèdes, soit aux oiseaux, mais étoit digne 
de respect et d'admiration ,^r sa singularité et 
l'art avec lequel on Tavoit faite : elle étoit d'or. 
C'étoit , selon lui , le symbole des plus profonds 
et sublimes mystères , qui doivent être enve- 

( I ) [ C'est ainsi que j'ai cru devoir rendre le texte d'Apu- 
lée , qui n'est pas sans di£Bculté : Hujus veatigium conti^ 
nuum sequehatur hos , in erectum leuata statum, etbos, 
omniparentis deœ /ecundum simulacrum : quod residens 
humerU suis proferebat unus e Tninisterio beato , gressu 
gestuoso* Au lieu de et bos, plusieurs éditeurs ont mis 
erai et bos, d'autres erat ea bas. 

J'ai cité ici Apulée, d'après l'édition des Métomorphoses, 
donnée par Oudendorp, k Leyde, en 1786. Au reste, on 
peut rendre ce passage très-clair, en supprimant seulement 
et devant bos. S. de S.] 
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loppés du voile d'un religieux silence (i). Cette 
manière de s'exprimer me paroît désigner le 
phallus : il étoit renfermé dans une petite urne 
dont Apulée donne tout de suite la description, 
comme s il vouloit éviter de parler de ce qu elle 
contenoit (s). Ce vase étoit dW, et orné de sym- 

(i) j4lHoris utcuTTtque et magno ailentio tegendœ reli- 
gionis argumentum ineffatiie. Apal. ^ MeUm.^ lib. xi, 
tom. I Oper,, p. aSo et%Z%, éd. Alteburg. 

(a) [ La conjecture de M. de Sainte-Croix paroîtra , je 
pense , bien hasardée , à quiconque lira attentivement et 
sans prévention 9 le passage d'Apulée sur lequel il se fonde. 
Peutrétre ne sera-t-il pas inutile de le. transcrire ici. Ge^ 
rebat alius felici suo gremio Bummi sui nuniinia vene- 
randam effigiem , non pecorU , non avis , non ferœ , an 
nec AoTninis quidem ipsius consimitem; sed solerU n- 
perUi, etiam ipaa novitate rev^rendqjn^ altioris nicumquc 
et magnfi ailentio tegendœ religionis argumentum inef' 
fahile ; sed et ad istum plane modutn fulgente auro 
figuratam, Urnula faherrime cavata , fundo quam ro- 
tundoy tniris extrinsecus simulacris JEgyptù>ru?n effi- 
giaia. C'est assurément le même objet qa'Apolée désigne 
sous ces expressions, summi sui numinia penerandam 
jEFFiaisM ; altioris religionis AKavUENTUM ineffa^ 
bile; urnvla faberrime capota. D'ailleurs^ Apulée au- 
roit-il pu dire^ en parlant du phallus^ tffigiem,..,. etiam 
ipsa novitaie reverendam? Ce symbole^ si commun dans 
le culte mystique > ne se recommandoit assurément pas pr 
sa jaoaveauté. Il n'est donc nullement question là da phal- 
lus. Je ne pense pas non plus que l'on doive supposer, avec 
le traducteur allemand des Recherches sur les Mystères, 
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boles hiéroglyphiques ; le fond en étoit exac- 
tement rond; il avoit peu d'élévation. Âson ori- 
fice, il donnoit naissance k un gouleau très*long 
et très-saillant; lanse étoit surmontée d'un aspic, 
dont la tête couverte d'écailles sembloit s'élancer 
en avant. 



qu'il s'agit d'une figure analogue à celles des sphinx, et com- 
posée d'un mélange fantastique de diverses formes d'ani* 
maux. Mais la divinité dont Tefifigie est ainsi décrite par 
Apulée , est-elle I&is ? Je ne le pense pas. Non que j'ignore 
que le vase qui peut être considéré comme un emblème, 
soit de la crue des eaux du Nil^ soit du principe femelle de 
la nature, ne tienne sa place dans les symboles du culte de 
cette divinité (et déjà on a vu figurer, dans la pompe dont 
il s'agit , une amphore , à côté du van mystique ) , mais 
parce que les expressions mêmes d'Apulée me convain-* 
quent qu'il est question ici d'une toute autre divinité, dont 
le ministre propre portoit l'effigie sacrée dans la pompe 
isiaque. En effet, il ne dit point : gerebat alius summi 
nu/nînîs reverendam effigiem; il dit : gerebat alius sum- 
mi sui numinis reverendam effigiem. Et qu'il y eût 
dans cette pompe d'autres divinités représentées, formant 
en quelque sorte le cortège dlsis, c'est ce que aotlre auteur 
dit en termes précis : Aec mora, cum dd digHati pe^ 
dibus humanis inoedere , prodeunL Quelle étoit donc la 
divinité représentée par le vase dont il est question ici , 
urnula faberrime cavata ? C'étoit, ou je me trompe fort, 
Sérapis, la divinité tutélaire de Canope. Je ne dévelop- 
perai point ici les motifs de mon opinion ; il me suilit 
de renvoyer à Jablonski. Panlli. iEgypt., lib. v, cap. 4, 
tom. m , p. 141 et seq. S. de S. ] 
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Le cortège se rendoit, dans l'ordre qu'on vient 
de rapporter, au bord de la mer, où se faisoit la 
principale cérémonie, celle de la consécration 
d'un navire artistement travaillé, et que Ton pu- 
rifioit d'abord , suivant les rites accoutumés. Il 
étoit couvert de toutes parts de caractères hiéro- 
glyphiques , et sur les voiles se lisoient des vœux 
pour son heureuse navigation. La poupe en étoit 
remarquable, par une oie, volatile consacré à 
Isis, et par les feuilles d'or dont elle étoit cou- 
verte. Les profanes, comme les initiés, avec des 
vans remplis d'aromates , et d'autres choses néces- 
saires aux sacrifices, s'avançoient à l'envi , et les 
versoientdans le bâtiment, qui, chargé de toutes 
les offrandes, profitoit d'un vent favorable pour 
s'éloigner du rivage. 

Dès qu'on avoit perdu de vue ce vaisseau sa- 
cré , les prêtres et leur suite retournoient au 
temple dans le même ordre qu'ils en étoient par* 
tis, et les initiés entroient dans le sanctuaire, ou 
les simulacres vivans des dieux étoient remis à 
leur place (i). Le grammatiste ou hiérogranima- 

(i) [Apulée s'exprime ainsi : Disponunt rite simulacra 
spiràntiay ce qui a fait croire à quelques savans qu'il s'agis- 
8oit ici de personnages vivans^ qui^ parleurs masques, 
leur costume et leurs attributs^ représentoient les divi- 
nités. Cette interprétation a été rejetée par la plupart des 
commentateurs^ et elle ne me paroît pas admissible^ Apu- 
lée attribuant le soin de placer convenablement les simu- 



tistè i qui tenoit le troisième rang dans Tordre 
sacerdotal^ ayant autour de lui les ministres in<<> 
férieurs , les pâstophores > et s'étant placé dans un 
endroit élevé du temple ^ prenoit à la main un 
livre , et récitoit tout haut les prières pour la 
prospérité de Fempereur^ pour le sénat , les ch&* 
valiers et le peuple romain. Elles étoient termi-* 
nées.par des vœux en faveur de tous les naviga^* 
teurSé Après cela , rassemblée étoit renvoyée pat 
la formulé ordinaire (i)« 

Comme dans tous les autres mystères , les céré- 
monies, dé 1 initiation se pratiquoient la nuit4 
Quand quelqu'uii vouloit y être admis , il falloit 
qu'il en obtint la pei^missibn du grand-prétre $ 
ensuite il choisissoit ou on lui assignoit un autre 
membre de l'ordre sacerdotal, qui devoit lui servir 
de mystagogue. Ia somme qu'il devoit employer 
aux frais de sa réception , étoit déterminée par de 
prétendues révélations. Lorsqu'un aspirant av6it 
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lacres des dienx aii grand-prêtre, ^acerdùs summus, à ceux 
qui portoient les é£Bgies des dieux, quique diuinaa tffigU^ 
progerebant, et aux anciens initiés > et qui ventrandiê 
peneemlibus prid^n fuefttnt initiaiL S.^de S. ] 

(i) [M. de Sainte^Croix s'est exprimé ici d'une manière 
vague , sans doute pour ne pas entrer dans l'examen dea 
difficultés auxquelles donne lieu la formule grecque qu'on 
lit dans Apulée, j'en ai dit un mot préoédemmeât^ I'* Part, 
p. 387 , note. Je me borne à renvoyer le lecteur aux com- 
mentateurs d'Apulée. S. de S.] 

II® Part. L 
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été admis par Tiiiérophante à recevoir l'initiar 
lion , il étoit caôduit de grand matin à la porte 
clu temple par ce ministre. La porte lui en étoit 
ouverte , et il assiatoit au sacrifice qui s'off roit le 
matin. Eaauite, rfaiérophante ou prophète tiroit 
du sa; ctuaire oertains livras^ écrits en caractères 
liiérc^iyphiques^ et que les prêtres seuls pou- 
v:oiient lire et interpi^ter. Sans doute, ces objets 
fQurnissoient une ample matière à diverses inter- 
prétations , et aux leçons qu'on donncùit au réci* 
{ïîendaire. Je crois aussi qu'on lu&ifixpliquoit cer- 
tains tableaux, pareils à la fameuâe table isiaque, 
qui noys représente, non les anciennes fêtes dlsis, 
foais celleis qu'on célébroit en son honneur dans 
l'Italie, où ce monument. a été dédoiivert. Peut- 
être de semblables tableaux étôient-ils exposés 
dans les temples de cette déesse, comme les bas- 
reliefs dont j'ai pàtlé à TA^^tide précédent, l'étoient 
dans Fantre ccajskc^é k Mithra. Un examen réflé- 
chi de la table montre que tout xxy est pas con- 
foriw àTanciepu^ dactf inp égypiienflie rfeUe n'ap- 
pi^ir.ti^Qt donc qu'aux n.ouveai4x riies iliaques. 
.. Le prêtre , après avoir consulté ces livres , &i- 
soit connoitre au récipiendaire quelles étoient les 
choses nécessaires aux rites de Tinittation , et dont 
il devoît se poùrvpir. Â|>rèscçla^ il étoit conduit 
au b^in , et purifiç pjar çertainçj^ ablations. On 
le li^menpit eoisifite au teippl|$ ^ et le jpur étant 
déjà fort avancé , on le plaçoit devant l'image de 



h déesse. C'étoit là qu'il entendott ées choses 
qunl ne lui étoit pas permis^de révéler. A parti» 
dece moment, le récipiendaire dev€»t s'ab&lenir^ 
dix jouns entiers, de viande et de via. Ce temps 
passé , il se rendoit de nouyeaû au temple , sur 
le soir : là , ii recevoit des présens de tous ûeun 
que ce speetacley attîroit ; puis, revêtu d'un vé* 
tement blanc grossier*, il étoit introduit par le 
prêtre 4ians la partie la pliis retirée du sanctuaire. 
Apulée ne «lous désigne que d'une manière ob« 
^cure et énigmatique ce qui s'y passoit, et que la 
religion ne lui pcrmettoh pas de révéler. « Je me 
V suis approché , dit-tl , des confins de la roort« 
» Ayant Ibulé aux pieds le seuil de Proserpine^ 
» j'en suis revenu k travers tous les élémens. Au 
» milieu de la nuit, le soleil me parut briller 
s d'une lumière éclatante. J'ai 'été en présence 
» des dietax eupérieuts et inférieurs , et je les ai 
» adorés 'de iort près ( i ) ni i 

Le lendemain , au poim du jour, l'initié sortçit 
du sanctuaire , vêtu de 4ouze robes sacrées , ^ 
veuoit i^^eoir sur un sié^ élevé au milieu du 
temple ,' eten &ce de la statue d'Isis. il avoit sur 
les épaules un magnifique manteau, traînant jus- 
qu'à terre, et parsemé de figures de dragons , de 
griffons et d'autres animaux. Les prêtres don- 
uoient à cet habillement le nom d'ofympiaque^^ 
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(i) Apul., Metamorph., lib. xi, p< 340. * 
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sans doute parce qu'il étoit le signe des épTéayed 
auxquelles on s'étoit soumis / et de la vîctoÎTe 
que l'on avoit remportée sur la crainte que ces 
épreuves inspiroient (i). Le nouvel adepte tenoit 
de la main droite un grand flambeau , et avoit une 
couronne formée de feuilles de palmier, q.ui sem- 
hloient être autant de rayons et représenter le 
soleil. Le reste de la journée se passoit dans la 
joie et en festins; ces réjouissances duroient trois 
jours consécutifs, et se terminoient toujours par 
des sacrifices et des actions de grâces. 
' Apulée n'a paâ manqué de nous rapporter la 
prière die ce genre que,^sous le nom de Lucius, 
il fit à Isis. On ne peut douter qu'il ne s'y soit 
conformé aux formules usitées en pareil cas. II 
s'adresse ainsi à cette déesse : « Toi que les dieux 
» célestes honorent , que les divinités infernales 
» redoutent , déesse qui imprimes le mouvement 
» à notre globe , qui donnes au soleil sa lumière, 
Jtqui gouvernes l'univers et foules aux pieds le 
— I fc ' ■ • i — --^ — . 

(i) [ Hanc olympiacam atolani sadrati nuncuptmt. 
Apul.^ Metamorph.^ lib. xi, p. 240. Ml de Saiate- Croix 
a déjà appliqué ce passage un peu arbitrairement aux mys- 
tères de Mithra (ci-dev., note 2, p. i34). Cette application 
acquerroit plus de vraisemblance^ si on lisoit ^ avec Reine- 
ems, leonticam, au lieu à^ olympiacam; mais il faut avouer 
que cette correction est bien hardie. M. de Saihtè-Croix a 
tâché de rendre raison du nom ^olympiacam donné à 
cette chlamyde. S. djB S..} 
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»Tartare; les astres t'obéîssent, tu règles l'ordre 
»des saisons, tu réjouis tous les dieux, les élé« 
» mens te sont asservis , les vents ne soufflent et 
» les nuages ne s'assemblent qu'à ton gré , les se- 
» menées ne peuvent germer ni les plantes croître 
» sans toi y>. Isis avoit dit elle-même, en apparois^ 
sant à Lucius : « Me voici , moi efui suis la Nature; 
»mère de toutes choses, souveraine de tous les^ 
» élémens, l'origiae des siècles, la plus grande des* 
J9 divinités^ la reine des mânes, la plus ancienne 
D habitante des cieux, l'image uni<|ue des dieux* 
)> et des déesses. Les voûtes éclatantes du ciel , les 
» vents salutaires de la mer, et le déplorable si-< 
» lence des enfers , reconnoissent mon pouvoir 
» absolu; Je suis la seule divinité révérée dans 
» l'univers, sous plusieurs formes, avec* diverses 
» cérémonies , et sous différens noms. Les Phry-^ 
^giens m'appellent la déesse de Pessinunte, lar 
» Mère des dieux ; les Athéniens, Minerve Cécro- 
»pienne; les Cypriotes, Vénus Paphienne; les 

D habitans d'Eleusis , l'ancienne Cérès Les 

M Égyptiens. , recommandables par l'aûtiquitéda 
»leup doctrine, sont les seuls qui m'honorent 
» d'un véritable culte , et qui me donnent mon 
» vrai nom , la Reine Isù (i) «. Dans ce langage 
d'un polythéisme raffiné , on ne peut mécoor 
iLoître le panthéisme, la nature déifiée >. le sys- 



(t.) Apul. , Melamorph.^.lib. xi, p, aa6^ 
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tème de l'âme du monde, en un moC, le spiûo- 
sisroe. Si l'on croyoit y voir le dogme de l'unité 
de Dieu , en prenant à la leitre quelque» exprès^ 
sions isolées , on s'éloigneroit du yérilable sens 
d'un texte très-clair. Tout le discours disis n est 
en effet qu'une explication ou un simple com< 
mentaire de ce^ mots : /e sms tout ce fui à étiy 
est et $era^ On âait que c'étoit l'inscriptioD gravée 
en caractères hiéroglyphiques, qui se voyoitsur 
la porte du temple de cette déesse à Sais (i), et 
dont nous avons deux traductions grecques (a). 
D'ailleurs, ceux qui ont cru voir dans Apulée 
qu*on enseignoit ici aux initiés le dogme de 
l'unité de Dieu, n'ont pas sans doule remarqué 
un autre passage du même ouvrage de cet écrn 
vain , où' Osiris est mis fort au^essus de toutes 
les divinités (3). Conséquemment, Isis ne pou- 
vpit être ta première divinité^; elle étoit encore 
moins la seule. 

On enseignoit dans les mystères isiaques une 
autre doctrine, celle qui concernoit la vie future. 
IrfOr^que Luciqs dit qu'il arriva aux confins de b 
mort, et foula aux pieds le seuil de Proserpine, 

^ ^ ■1 i i i 11* 1 II II ■ ^ 1 M il . I l I I I i j ii ■* 

(i) lambl.^ de Myst.^ ^ &^ çap. 5. 

(a) Plut , de Is. et Osir., §, g j ProcL , Comment in Tim. 
plat , ïib. I , p. 3q. 

(5) Deus DeÛTti rncignorum poUor, et maforum sùm- 
mus, et s ummo r um niaxi/ntis , etTnaximorum ngnatfif 
O^zm^ e^. MQùmi.^lifau xr^ pi. â45(. 
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ti'est-ce pas trhe allégorie assez claire des crainte^ 
dont il s'imaginoit être délivré par son iniliaM 
tion^ Au reste, toute difficulté s'évanouit por^ 
ces promesses que lui fait Isis : « Tu vivras heu*^ 
2> reux y tu seras plein de gloire sous ma protee- 
» tion. Quand ^ ayant atteint le terme de ta vie, 
» tu seras descendu aux enfers , tu habiteras leJ 

» Champs Élysées Si , par ton zèle pout mùti 

» culte, et par la pratique de la t^on'fi'nenee et des 
» privations qui te seront imposées, tù mérites 
» mes faveurs, tu sauras qu^il est en mon pouvoir 
» de prolonger tes jours au-delà du temps que le 
y> destin a prescrit ». A lespoir de jouir après la 
mort d'une félicité assurée» se j(Mgnoit donc cekii 
d'une vie longue et heureuse, espoir sur lequel 
il n'est jamais difficile de tromper les hommes, 
parce que leur bonheur consiste à cédei^ à la fbrce^ 
de cette illusion. 

Non-seulement Isis étoit regardée comme ayant 
le pouvoir d'arrêter l'exécution des arrêts des 
Parques, de détourner les malignes influencefl^ 
des astres , de soustraire a^s &voris aux eoups d& 
la fortune; on lui attribuoit encore le pouvoir 
de calnser ou de prévenir les tempêtes, et de éiire 
échapper les navigateurs aux périls dont la mer 
les menace (r). C'est pourquoi on consacrôit à la 
déesse un navire, et on célébroit sa fête dès que 



•Wi-i>'Mp«iM«^ii^p 



40 ApuL^ Metmn.^ lîb. XJi> p> s%6, 241^ etd 

L iv 
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les. orages qui régnent pendant l'hiver ne se £ii- 
soient plus sentir, et que les flots y devenus pai- 
sibles, permettoient aux bâtimens d'appareil- 
ler (i). Personne n'ignone que l'heureuse position 

(t) Hésiode prescrit de s'abstenir de toate navigation 
fipl^ k coacher des Pléiades^ ç'est-i-dire, à partir des 
^^miers jojaia du mois d'octobre. 

Jp/ fi n Mv7iA/«f i'uTWtfêÇi?iê» ifttfég «ipff» 

Aif TéTt wM9lê/m9 infêmf B'UêV0%9 i>nrmu 
Xtù r«rf ftn»%ri fittç î^^n lu êlu^t 9'«y7f* 

Oper. et Di., v. 6i8-6as. 

Suivant Végèce (de Re milit ^ lib. v^ oap. g) ^ à compter 
du i8 avant les kalendes d'octobre ( i4 septembre)^ la na^ 
vigstion étoit regardée obmme dangereuse. On la regar* 
^it oomme impraticable, à partir du 3 des ides de no- 
vembre {\i povembre)j| k cause des tempêtes connues de 
nos marins spus le nom de coupa ck verita dçs Morts. lies 
mers demeuroiept fermées {^mç^ria cjauduniur) jusc^u'ao, 
6 des ides de mars ( lo mars). A Rome, on célébroit l'ou- 
verture de la navigation, à cette époque, par des joutes et 
des spectacles» Malgré cela , teé flottes ne se mettoient guère 
en mer avant les ides de mai ( i5 mai). 

[Cette expression, ouvrir €t fermer la mer, est encore 
Uflitéç dax|s le L^vi^nt, çt l'ouvertuire de la navigation est 
accompagnée de bénédictions et de cérémonies religieuses. 
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans les lettres de Busbecq ; 
Cum GrœooruTn aacercktiÔus irtos sit, ceria veris tempor^ 
aguas eonsecraruh mare cl au aux vehiti rjes^Rjêrje , 
^te qMod femptss non facile ae commitiantfluctUua,, ah 
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de Corinthe Tavoît rendue le centre du commerce 
maritime de. la Grèce : il n'est donc point éton- 
nant qu elle fût celui du culte dXsis, protectrice 
de la navigation. Quoique les Egyptiens fussent 
ennemis de cet art , autant par goût que par prin- 
cipe religieux, cela ne les empéchoit pas néan«*> 
moins de faire honneur de sa découverte à cette 



ea cœremonia neo Tureœ ahsunt Paratia ergo rehua ad 
navigandum, siU>inde ad Grœcoa accedunt , percunctan^ 
turque an nondum etiam ait aquis dictum bene. Quod si 
negent, navigationem differunt; aifactum reapondeanf^ 
naves conscendunt ac napigftnt ( Aug. Gislen. Busbeq. De 
Légat. Tare. Epistol.^ epist 3^ p. 160^ éd. Hanov., 16229). 
C'est sans doute ^ comme Ta conjecturé le P. Goar^ pour 
ouvrir la navigation et bénir la mer, que l'Eglise grecque 
fait usage d'une prière qui se trouve dans presque tous les 
rituels grecs ^ au nombre dé celles qui doivent être pro- 
noncées quand le patriarche ou l'évéque le trouve conv^ 
nable. Elle est intitulée : "^ix» iv^ fii^étlég wxiufy yttêfiêifwi 
if Tf ^fifêmn »«-« r«» iFm*]ftmfj^ê»y et elle commence ainsi : 
Ma-Ttilm Mvfst i Of^f ifiSvj i ttn^mj^mntç ovftmXtuwm Têlç kyUit. 

/(«y» et finit par ces mots : 'H rêtmiln %ûx» A»y4r«i juti îtri 
99^Uu fiiTOiérrùf «Ai?». Vid. Goar^ £»;(^«A«y'«v> seii Ritual. 
Graec.^ Lutet Paris. ^ 1647. Fol.^ p. 873. Dans les alma-> 
nachs turcs ^ le jour oà l'oh doit commencer à mettre à la 
voile y et celui oà doit cesser la navigation, sont d'ordi-* 
naire exactement marqués (Matih. Frid. Beck.^ Ephemer. 
Persar.^ lib. iv, cap. â^ p. 44). La même chose se voit 
dans des calendriers arabes. Notic. et Extr* des Manusor.^^ 
tPm.I^p. a6i. S.deS.} 
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beaacoup de vogue ; et au temps de Domitien , ils 
n'étoient plus que ceux de la débauche (i). Cétoit 
dans les jardins du temple même de cette déesse 
que les adultères se commettoient, et les femmes 
s'y prostituoient sans crainte (a). En falloit-il da- 
vantage pour mériter à ces cérémonies la protec- 
tion de Commode et de Caracalla ? On y vit le 
premier, la tête rase, avec la figure d'Anubis sur 
les épaules, et se servant de son museau de chien 
pour assommer les assistans. D'autres fois , il for- 
çoit les malheureux initiés à se frapper la poi- 
triile jusqu'à courir un danger imminent de 
mort (3). On ignore si Caracalla fut moins inhu* 
main dans les mêmes cérémonies : il y porta aussi 
la statue d'Anubîs; mais il surpassa Commode 
par sa magnificence , en élevant des temples à 
Isis (4). 

Le plus célèbre de ces édifices étoit celui du 
Champ de Mars : là se faisoient. les cérémonies 
de .Finitiation^ à laquelle on se préparoit pen*' 
dant dix jours , par l'abstinence de la chair et 
une continence rigoureuse. L'une et l'autre pra-^ 

(i) Juven., Sat, VI, v. 488. 

(2) jipud templum Isidis, lence, conciliatricis :• quia. 
Ù9 hortis templopimi e/ue adulteria committuntur^ Schol. 
ïuven. y ad vers. mod. laud. 

(3) ^l. Lamprid.;, in Script. Hist. Augosti, tom« I>. 
P' 497 9 ed- cuin not. var. 

^4) JEX, Jâpar^iaxi. ; ibid. , p. 72&. 



tiques étoient aussi en usage dans les mystères 
d'Osiris (1)^, remarquables par quelques rites 
différens de ceux des mystères d'Isis, quoique 
lé culte de ces deux divinités fût réuni. Les 
thyrses , les branches d^ lierre étoient consacrés 
spécialement à Osiris, et portés, par les initiés y 
dans ses cérémonies mystérieuses. 

Comme la réception des initiés rendoit beau-* 
coup d'argent aux prêtres, il n est point étonnant 
non-seulement qu'on trouvât dans le même tem- 
ple deux sortes de mystères, mais«encore qu'on 
se fît initier en l'honneur d'une même divinité 
jusqu'à trois fois (a), Cétoit à la dernière initia- 

— ^— — — »— II ' « — ^M—— — li.^»— — — — — — — «IP^I^ 

(i) Apul./Metmn.^ lib. xi^ p. S43^ etc. 

(s) [Les diverses initiations dont il est question dans le 
récit d'Apulée^ ont été le sujet d'une thèse soutenue en 
1786^ à Strasbourg^ pi(r M. 3, J. lœgle^ sous la présidence 
de M. Oberlin. Le seul point itemarquable dans cette thèse^^ 
c'est ce que dit raùteur/dù but qué^ suivant lui ^ s'est pro- 
posé Apulée daiia ce récic Gomme tous les nouveaux Pla- 
toniciens ^ il a voulu défendre le paganisme des reproches 
d'absurdité et d'immoralité^ que lui faisoient avec tant 
davantage les docteui^ de rSglise chrétienne. Les mystères 
passoient pour des institutions destinées à faire entrer les 
hommes dans une vie nouvelle , et à leur assurer par-là le 
bonheur en ce monde et dans un monde futur. C'étoil 
constamment aux mystères qu'en appeloiént les prêtres et 
les philosophes païens^ quand ib vouloient persuader que 
Fidolâtriè avoit aussi 'sefi; dogmes siiblimes^ sa morale pure^ 
sa religion spâitaelb et conforme à la raison. Hanc Api»- 
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^ion , à cau$e de la vertu prétendue du nomkï 
trois, qu'on prOmettoit aux adepte? une îéM\i 

feius tuiturita opinionem , dit M. Is^le , et gestieru mp- 
teria quœ dudum erant delapsa, ad priadnum exkhn- 
tatis auctorilatisque aplendiaum, avehere graduai, sa 
fabulœ apecie /toc e^cere Untavit. M. de Sainle-Croii, 
comme on le verra plus loin, n'est pas éloigné de celU | 
opinion. 

Quanta la doctrine enseignée dans les m}'at^râs, M.L^ 
pense que dans leur origine , «t chez les Égyptiens, b 
mystères eervir^t à fortifier et à conserver les dogmetiiB 
rimiDortalité de l'âme, de la métempsycose , et d'un éisi Jt 
peines ou de récompenses après cette TJe. lies expIicatioBS 
J>b7siqueB du mythe d'Isis et d'Osiris lui sembliml (n^ 
recherchées pour ces siè<des anciens, il aime mieui lu at- 
tribuer aux nouveaux Platonici^qs «t wix jifailuopba 
d'Alexandrie. En£n il eiqmse ainsi son oi»nion , lAmW- 
ment à la doctrine enseignée, du temps d'Apulée,^ 
les mystères Isîaques , ««mbinés en plusieura choses kx 
ceux de Cérss et de Mithra : 

Idsm nu/n^n vofiis regionibus , ob varia, ip^ "" 
çùnveniunt, actribifta, aub variif nomimbus infxan; 
pœnas poat morUjn honUiiM manereivelpr^Tniaili'"'^ 
imUatoa hac vita tt altéra aub pneeidio ease deœ /fù^J 
hanc, ultra stafuta fato epatia , pitam prorogan p"^' 
tam mari terraque Aûmînea protègent forUtnam adiff- 
sam et afellarutn nçxù» CoHibere mealue, cuncHs^ 
prospicere reèua : prceâpua fere ettnt, guce in ii^i" 
^Jpuleium convuiuerie, ipaiaa ^altei» t^mpari^i '^ 
fuisie videntur. 

Si le but d'Apulée étoit tel que le suppose M- W^' 
n'auroit-il pa# dû monb-w plus d« wsp«« puw 1« ^^'"*' 
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inaltérable. Cette dernière initiation étoit comme 
la, perfection et le complément des précédentes. 
£lle n'avoit poiijit pour but de réparer quelques 
omissions qui auroient pu rendre les deux pre* 
mîèrésfnilles ou imparfaites (i), mais elle devoit 
mettre le sceau au i)onheur et à la consécration 
des initiés (2). 

et se seroit-il permis des détails qui réroltent le lecteur le 
plus tolérant? 

' Quant à l'ot^ primitif de l'institution des mystères , et 
BJUJL doctrines qui y furent enseignées à diverses époqoes> 
f «ti dit aiUeurt ce q^p f^n feas^, e( je persiste i croire que 
)jQS. doctrines ne furent jamais qu'un Abjet accessoire, Ic^ 
rites formant véritablement l'essence de ces institutions* 
S. de S. ] 

(i) JSîhil eat, inquit, quod humerosa série religionîs', 
qiKZsi quidquant sitptiua omissum, terreare, Quin assi- 
4uaùta ntiminum dignaUone hetun^^apeeae -gaucUufn^ 
e/ potim 0Sf9t$lta , ter futurua , qued atiU vel uemel vim 
çoncedUfir; tegue de ifito numéro meri^prœêume ^e/f^ 
per beatum* Apul.^ Metam., lib. xi, p» a45. 

(9) Quodfelix acfauatum, scdutaraque tibi ait, anima 
'gaiidiati rursum sacris initiare, là., ibid. 
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ARTICLE IV. 

Des Mystères de Cotytto , et de ceux de la Bonnt 
Déesse. 

Le nom seul de Cotytto annonce rorigÏDeétnn- 
gère de cette divinité. C'est dans la Thrace qu'il 
faut chercher sa patrie primitiTe : de là son culle, 
assez ressemblant aux Bacchanales ( i ) , passa dans 
la Grèce, et s'établit à Athènes et à CorintheJ 
fut tellement en honneur dans cette dernién 
ville, qu'on y regarda Cotys ou Cotytto comof 
"une déesse tutélaire (a). A Épidaure , elle eut im 
portique qui lui étoit consacré (3). Les babitans 
de Chio l'ayant reçue directement de ThraUi 
confondirent sa fête avec celle des Ithyphalles(i| 
Cela seul doit faire conjecturer que la décenceen 
étoit bannie : tout ce qui va être rapporté serti 
le prouver. 

Un des poètes célèbres de l'ailcîenne comédie, 
Eupolis, le rival d'Aristophane, entreprit de dé- 

(i) Strab., lib, x, p. 470. 

(a) Hesydh. , in vttc. tUrtt^m ; Suid. , m voc. ^lâftut 
tom. n, col. 197. 

(3) Pausan., Corinth., cap. 17. 

(4) Synos., de Calrit., p. 85. C, et Petav., not id ^ 
loc, p. 34,ecl. alter., Lutet. Paris. , i63i. FoL 



^ 
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traire, avec Tarmedu ridicule, le trop grand 
crédit dont ce culte commençoit à jouir chez les 
Athéniens. En conséquence, il fit une pièce inti-» 
tulée les Baptes (i) , où il n'épargna point les ini- 
tiés à ces mystères. Ils prenoient sans doute ce 
nom de Baptes y à cause de quelque ablution 
préparatoire, comme l'indique l'étymologie. Eu- 
polis , dit*on , paya bien cher sa témérité ou plu* 
tôt son courage : les partisans de Cotytto le noyè- 
rent dans la mer (2). À Rome , Juvénal n'eut pas 

- à craindre un sort aussi fâcheux , quand il s'éleva 
contre Tindécence des cérémonies de cette divi- 

t ni té 9 qui y a voit changé son nom thrace en ceux 
de Fatua , de Fauna et de Bonne Déesse (3). 

(1) Heph0Bst> Enchirid.^ P* ^4^ ^d. Tameb., Paris., 
'. i553^ /72-4* 

(a) Vid. Politian., Mîsoell.^ cap; 10^ in Oper.^ p. aS^j^ 
éd. Basil. 

(3) [ J'ai cherché en vain sur quelle autorité M. de Sainte» 
Croix a identifié Cotytto avec la Bonne Déesse. Je soup- 
çonne que^ n'ayant pas assez réfléchi sur le sens du passage 
de Juvénal (satyr. 11^ r. 91 et 92)^ oà il est question de 
Cotytto et des Baptes , il a cru que le poète confondoit les 
orgies de Cotytto avec les mystères de la Bonne Déesse. 
Mais si on lit attentivement tout cet endroit de Juvénal , 
depuis le vers 83^ on reconhoitra que le poète compare les 
scènes licencieuses auxquelles donnoit lieu le culte de la 
Bonne Déesse , de la^part des hommes infâmes qu'il décrit, 
avec ce qui se passoit à Athènes dans les mystères de Co- 
tytto. C'est en ce sens que M. de iSainte-Oroix ; un peu 
II*' Part. M 
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On ne doit chercher l'explication des deux pre- 
miers noms que dans la langue des Sabins. Cétoît 
ce peuple qui, dès avant le règne de Nuina(i)^aYoit 
transporté à Rome le culte de oéttedéesse, culte 
qui, dans la suite , se mêla tellement avec celui 
de Coty tto , qu'ils ne furent plus distingués. Les 
femmes seules étoient admises dans les cérémo- 
nies nocturnes de ce culte : elles se pratiquoient 
dans la maison du consul , en présence des Ves- 
tales. La mère ou la femme de ce magistrat y pré* 
sidoit (2) , et avoit l'intendance des sacrifices qu'on 
y faisoit pour le salut du peuple romain : c'est 
pourquoi cette prétresse étoit appelée Damior- 
trix (3). La coutume ou la loi sembloit donc avoir 
veilléparticttlièrement sur la décence de ce culte, 
que Clodius viola le premier. Depuis cette ac^ 
tion, contre laquelle son implacable ennemi , Ci- 
céron, ne cessa de lancer les traits de son élo- 
quence, il est vraisemblable que, dans ces mys- 
tères , la pudewr ne fut plus aussi respectée qu'elle 
l'étoit auparavant. C'étoit cependant par sa chas- 
teté que Fauna ou Fatua ayoit npérité d être mise 
au nombre des divinités, et d'être honorée sous 



plus loin y fait lui-même usage de ce passage de Juvénal. 
iSL.deS.] 

• (i) LÂctant, Divin. Institut, lib. i^ cap. 22. 
. (a) Plut. , Vit. Cicer. , tom. I Oper., p. 870. D. 
. (3) Fest.^ in voc. Damium, p. xi«vn> éd. JSittarL 
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le nom de la Bonne Déesse (jr) : on prétendoit 
qu'elle n'avoit jamais vu ni entendu dautre 
homme que Faunus, son mari (2). Dans ce cas, 
le mérite de sa chasteté conjugale n'auroit pas été 
très-grand; sa conduite seroit encore moins digne 
d éloges et des honneurs de lapothéôse , s'il étoit 
vrai qu'ayant été trouvée ivre elle f u t fustigée avec 
des verges de myrte (3). Ces traditions avoient 
donné lieu à diverses pratiques ^ ou bien elles 
avoient été inventées pour rendre raison de dif- 
férens.rites qui étoient en usage dans les mystères 
de la Bonne Déesse. Non-seulement les bommea 
en étoient sévèrement exclus (4)» mais encore 
tous les tableaux qui représentoient un homme ^ 
y étoient voilés (5). Les femmes n'y portoîent 
point de couronnes de myrte ; on ne voyoit même 
aucune branche de cet arbrisseau dahis le tem* 
plje (6). L'horreur qu'on y témoignoi t pour le myr- 
te, venoit de ce qu'il étoit consacré à Vénus (7). 

* Il ■ I I ■ I I » I. I ■ I ■ ■ ■ !■■ .11 ■ I m 

(i) TerlulL, ad Nat, lib. 11, cap. 9, p. 5^. C ; Setv, ad 
Mn* lib. VIII, V. 314. 

(2) Varr., ap. Lact., Divin. Institut, lib. i, cap. 22. 

(3) Plut, Quasst ,Rom., tom. II Oper., p. 268. D; 
Arnob., adv. gent., lib. v, p. 168. 

. (4) Tibull. , Ëleg. , lib. i, eleg. 6, v. 21 et 22 ; Propert, 
Eleg., lib. IV, eleg. .9, v. a5 et 26. 

(5) Juven., sat vi, v. 341. 

(6) Plut. , Quaest Rom. , tom. II Oper. , p. 268. £• 

(7) Cette déesse^ d4^ Flutarque> qu'cm adore aujour-^ 

Mij 
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On y pernaettoit les libations de vin ; mais il 
falloit lappeller lait, et couvrir le vase qui con- 
tenoit cette liqueur (i). 

Si les plus anciennes traditions relatives à cette 
divinité favorisoient la pudeur et la décence, des 
traditions plus nouvelles fournirent bientôt un 
prétexte au désordre et à la plus infâme débauche. 
Suivant celles-ci Fauna, ou la Bonne Déesse, étoit 
fille de Faunus, qui brûla d'un violent amour 
pour elle* Punie de sa résistance à coups de verges 
de myrte, elle ne céda pas néanmoins; le vin fut 
alors employé pour la surprendre ; et malgré son 
ivresse, aucun consentement ne put lui être ar« 
raché. Enfin son père, pour satisfaire sa passion , 
se métamorphosa en serpent. Plusieurs de ces 
reptiles , apprivoisés dans le temple de la Bonne 
Déesse , faisoient allusion à cette fabde (pt) , dont 
l'origine grecque n'est pas difficile à apercevoir. 
On se rappelle, sans aucun effort, l'inceste de 
Jupiter, sous la forme d'un serpent, avec Proser- 
pine. Falloit-il autre chose que de tels récits pour 
corrompre à Rome les mystères de cette divinité? 



d*bui sous le nom de Vénu^-Murda y s a^>e1oit autrefois 
Myrtia (Quaest Rom.^ tom. IC Oper., p. â68. E; Plin., 
lib. JlV , cap. 39) : on l'adoroit à Mintume sous le nom 
de Marica. Serv., ad ^n, lib. vu, vers. 47. 

(i) PluL, loc. mod. laud..; Arnob., adv. gent., lib. v, 
p. 168. 
. (a) Macrob., Satajn.^ lib. i^ cap. 1%. 
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« On sait à présent, dit Juvénal , ce qui s'y passe» 

» quand la trompette agite ces ménades, et lors- 

» que, également ivres et de sons et de vin, elles 

» font voler en tourbillon leurs cheveux épars, et 

» hurlent à Tenvi le nom de Priape : quels tràns^ 

» ports ! quelle fureur ! Saufeia , la couronne en 

»main, provoque les plus viles courtisanes, et 

» remporte le prix offert à la lubricité; mais à 

»son tour, elle rend hommage aux ardeurs de 

» Médulline. Celle qui triomphe dans cet odieux 

» conflit, est censée la«plus noble. Là,, rien n'est 

s» feint;, les attitudes y sont d'une telle vérité, 

» qu'elles auroient enflammé le vieux Priam et 

» l'infirme Nestor. Dé}à les. désirs veulent être 

» assouvis; déjà chaque femme reconnolt qu'elle 

» ne tient dans ses bras qu'une femme, et l'antre 

2> retentit de ces cris unanimes : Il est temps dUn* 

2> traduire les hommes.. Mon amant dormiFoit-it? 

2> qu'on l'éveilla. Point d'amant ! je me livre aux 

2> esclaves. Point d'esclaves! qu'on appelle un 

j> manœuvre» A soa dé&ut , l'approche d'une 

» brute ne re£(Taiei:oît pas (i) y^ 

Le culte de la Bonne Déesse n'appartint pas 
toujours exclusivement aux femmes ; les hommes 
ne voulurent pas dépendra de leurs. caprices, ou 
des> besoins; de leuc lubricité , pour participer à 

(i) Sat VI ^ T. 3 14-34. Je me sers de la traductioh de 
"h/L Dttsaulx^ p. 195 et 1^^ 

M iij 
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ses mystères. Ils les célébrèrent de leur côté; mais 
pour observer en quelque sorte les anciens rites^ 
ils s'habillèrent eux-mêmes en femmes. I^a tête 
parée de longues bandelettes , et le cou orné de 
colliers, ils sacrifioient une jeune truie, etof- 
froient à la déesse un grand vase plein de vin. hi 
femmes étoient exclues du sanctuaire , et le tem- 
ple ne s'ouvroit qu'aux hommes. « Loin d'ici, 
» profenes , s'écrioient-iis ; vos chanteuses sont 
9 bannies de ces lieux. Ainsi, ajoute Juyénaljes 
9 Baptes célébroient dans Athènes , à la lueur des 
D flambeaux, leurs nocturnes orgies, et^ par des 
9 danses lascives, fatiguoient leur Cotytto (i)». 

Ce que le poète ajoute relativement au cos- 
tume et à la parure des ministres de cette divinité; 
le portrait qu'il fait de l'un d eux buvant dans 
un phallus de verre; tous les traits qu'il accu- 
mule pour peindre leurs nroeurs efféminées; en- 
fin , ces expressions par lesquelles il termine celte 
description : « On voit, dans ces cérémonies, les 
» mêmes turpitudes que dans les mystères de Cy- 
» bêle (2) » , font assez apercevoir la ressemblance 
des ministres de Cybèle avec ceux de la Bonne 
Déesse ; peut-être Cybèle et la Bonne Déesse 
n'étoient-elles dans la réalité qu'une seule et 
même divinité. Cette conjecture a d autant plus 



(1) Sat. 11, V. 84-92. 

(2) Juven. , Sat. 11 ^ v. 1 10 et m* 
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de fondement , que la dernière étoit prise pour 
la Terre ^ dont le culte avoit été uni à celui de 
Saturne ou du Ciel (i) chez les anciens habitans 
de ritalie. Les noms de Fauna et de Fcttua^ qu'on 
donnoit à la déesse , ëtoîent relatifs à Tart de pré- 
dire lavenir (2) : c'est pourquoi les Romains don-» 
noient pour époux à Fauna un devin. Chez les 
Grecs aussi , lart de prédire l'avenir avoit été 
primitivement un des attributs de la Terre (3). 
D'abord pur et simple , le culte de la Bonne 
' Déesse, représentant la Terre, ne blessa point la 
décence ; il ne fut corrompu que par son union 
avec celui de Cotytto (4). L'esprit de débauche 
de la jeunesse romaiue, et le fanatisme intéressé 

4 • 

(i) Macrob.^ Saturn. , lib« \y cap. la. 

(2) Varr., de Ling. Lat. , lib. v, cap. 7, p. 66, éd. Bi- 
pont.; lib. ti, cap. 3, p. 88 ; Macrob., Ub. i^ cap. 12;. 
Lact y divin. Instit. y lib. i , cap» 22« 

K«i Tain y 9tû>iXS9 ipûfittTûif ft^f^n fûa^ 

JEaàïjl., Prometh.^ v. 209-211. 

tïmi ro. f««y7t7«y * »#(« rt^f /et» zff* ^Mf» Pausan. , Pbocic. , 
cap. b» 

(4) [Je répète ici l'observation que j'ai faite précédem- 
ment, et j'ajoute que je ne connois aucune autorité qui 
puisse donner lieu de penser que le culte de Cotytto ait 
jamais été reçu à Rome. S. de S. ] 

M iv 
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des galles ou prêtres de Cybèle , achevèrent de 
tout perdre, et parvinrent non-seulement à rendre 
méprisables ou odieuses ces cérémonies, mais en- 
core à décrier toutes celles du paganisme. Les plus 
sacrées furent souillées , et les temples devinrent 
recueil de la vertu. « Quel autel aujourd'hui na 
» pas son Clodius? 3» s'écrioit Ju vénal (i), sous le 
règne de Domitien. Depuis cette époque, le mal 
fit encore bien des progrès; ils ne pouvoient 
qu'être accélérés à Rome par Fintroduction de 
tant de cultes mystérieux et étrangers. 

(i) Sat* V2^ V. 345. 



«•«•««•««•■^■^■^■TCW*^ 
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ARTICLE V. 

* 4 

De la décadence totale des Mystères. 

L'empressement des orphiques à initier tout le 
monde , fut la première cause du discrédit dans 
lequel tombèrent insensiblement les mystères. Il 
étoit déjà si grand sous les derniers Césars, que 
les rites en étoient alors mal observés , suivant 
la remarque de Josèphe (i ). La décadence alla tou- 
jours depuis en augmentant. Les prêtres de Cy- 
bêle y contribuèrent beaucoup ; on les voyoit 
partout jouer le rôle d'énergu mènes; s adonnant 
à une mendicité scandaleuse, ils étoient loin de se 
faire respecter par l'honnêteté de leurs mœurs. 
Ils portoient tout ensemble leur divinité , les ob- 
jets de son culte mystérieux , et leurs provisions 
de toute espèce. Apulée fait dire assez plaisam-* 
ment à Lucius , métamorphosé en âne et attaché 
au service de ces minisy'es errans et fanatiques, 
qu'il leur servoit à la fois de temple et de gre- 
nier (2). 

Cet écrivain paroit avoir eu en vue , dans son 

(i) Contr. Apion. , lib. n, J. 33, tom. II Oper., p. 485. 

(a) ,,,.In sacculos dorso meo cangerunt, utduplici 

sciltcet aarcinœ pondère gravatus , et liorreum simul et 
templum incederem, Metam.^ Ub. viii^ p. i63. 
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ouvrage, de montrer toute Textrayagance et la 
turpitude des galles, afin d'accréditer le culte 
secret des divinités égyptiennes, qu'il Youloit op- 
poser au christianisme. Il secondoit en cela les 
intentions des philosophes éclectiques, qui cher- 
choient à participer à toutes les initiations, à en 
rétablir les pratiques, et à remédier aux désordres 
qui s y commettoient. Les magistrats s'en embar- 
rassoient si peu , qu'ils soufFroient qu'on en don- 
nât impunément des représentations dans les 
places et les carrefours. Là des charlatans pré- 
tendoient initier la populace avec des cérémonies 
indécentes et tumultueuses, qui ne différoient 
guère des Bacchanales les plus licencieuses (i). 
Dès le temps de Cicéron , les mots mystères et 
abomination étoient presque synonymes. War- 
burton , qui izil cette remarque (a) , croît , avec 
raison, que la représentation obscène du phallus, 
toutes les fables scandaleuses dont elle étoit ac- 
compagnée , enfin le danger des assemblées noc- 
turnes, sont Içs véritables causes de la corruption 
totale des anciens mystères. La dernière attira 
surtout lattention des empereurs chrétiens. Con- 
stance et Gratien défendirent de s'asseml>ler la 
nuit (3) ; mais, sur les représentations de Prétex- 

■nii ■ — _.^^ — . 

(i) Dion Clirys., Or. xxxvij, p. 447. C. 

(2) Tlie div. Legftt. of Mos», tCMn. I, p. 169 et 17a. 

(3) Cod. Tbeodos.^ lib. xvi, tit. x, leg. 5 et 7* 
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tat (i), leurs édits ne furent point .exécutés à 
Eleusis. La proscription générale n'eut donc lieu 
que sousThéodose,qui non-seulement renouvelft 
les lois de ses prédécesseurs, mais encore fit dé- 
molir les temples (a). Les mystagogues avoient 
prévu cet événement ; et ne pouvant l'empê- 
cher, ils voulurent avoir du moips la gloire de 
le prédire (3). 

Ce fut environ dix-huit cents «ns après l'éta- 
blissement des mystères, dans la Grèce, qu'ils se 
trouvèrent tous proscrits et abolis. Ils auroient 
même été entièrement oubliés, si quelques-unes 
des sectes (4) nées dans le christianisme, n'en eus- 

(ijZoaitn., Hist.,lib. IV, cap. 3, p. 284, éd. Reitemeier., 
tiîps., 1784. 

(3) Cod. Theodoa., lib. et tit laudat, 5. 35; Sozcmien., 
Hist. eccles., lib. vi, cap. ao; Chron. Alex., p. 70/]. 

(3) Eunap-, Vit, Mnxiin., p. 93, éd. Commelin. 

(4) [ Dans un ouvrage allemand publié à Leipsick en 
1790J et intitulé Essai sur les j4ntiqiâte$ tcclêsiastiqueê 
des Gnostiques iVaaleuT {M. Fr. Miinter) n'a point hésité 
à reconnoitre que toutesles sectes des Gnostiqnes avoient 
beaucoup emprunté aux mystères du paganisme, tels qii'ib 
étoient d« leur temps. S'étant séparés de l'Eglise, prin- 
cipalement par haine pour le judaïsme dont les traces 
s'étoient conservées dans les premières sociétés clii-itrenncs, 
et par un aèle mal entendu pour un spiritualisme pins re- 
levé, ils firent encore plus d'efforts que certains p6re3 de 
l'Eglise, pour concilier les dogmes chrétiens avec les Idées 
de cette philosophie qui r^noit alors, et qui étott un nié- 
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sent imitéjoii fait revivre certaines pratiques. Ter- 
tullien reproche aux Valentinîens d'avoir dérobé 

lange des systèmes de Pythagore et de Platon. Cette doc- 
trine ^ qui semblpit propre à soutenir et même à relever le 
crédit du paganisme^ avoi^ pénétré dans les sanctuaires, 
et les hiérophantes ne l'enseignoient pas moins que les phi* 
losophes. Les seftaires qui vouloient l'introduire dans le 
christianisme^ imitèrent ceux qui l'ayoient introduite daiu 
le culte païen ; il^ se conformèrent^ et dans leur manière 
ënigmatique d'enseigner^ et dans les pratiques de leur 
culte ^ et dans les formes d'initiation ou d'admission à leur 
société; 4 ce qui se pratiquoit dans les mystères. Cette 
conduite leur procuroit deux avantages ; le premier étoft 
d'attirer dans leurs sectes des hommes instruits , des phi- 
losophes que rehutoit la simplicité du christianisme^ et qur, 
entraînés par le goût dominant de leur siècle ^ ne pou- 
voient renoncer à leurs hautes spéculations et à leurs doc- 
trines énigmatiques^ dont le principal mérite étoit d'être 
hors de la portée du vulgaire. Le second avantage qu'ils y 
trouvoient y étoit de ne pas s'exposer^ comme les Chrétiens 
fidèles^ à la haine et à la persécution des Païens. Au mojea 
des nombreux points de contact de leur doctrine avec la 
philosophie du siècle ^ ils ne pouvoient point être regardés 
comme les ennemis déclarés de la religion dominante , et 
des dieux qu'adoroit Rome et l'empire ; et à l'aide du secret 
et des divers rapports que leurs pratiques ccHiservoient 
avec celles des mystères^ ils profitoient du respect que 
tous les mystères ^ quels qu'ils fussent ; inspiroieot aux 
Païens y et ils étoient à l'abri des perséctttions squs ce voile 
qu'on n'osoit soulev/ar. 

Telles sont les i^ées générales de l'auteur : il faut en toit 
les développemena dans l'ouvrage même, S. de S. ] 
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leurs cérémonies à Eleusis (i). Si nous avions 
plus de connoissance de la doctrine qui y étoit 
enseignée, surtout dans les derniers temps, nous 
. pourrions connoître quels rapporta elle avoit 
avec l'opinion de ces hérétiques sur les éons. Cette 
dernière étoit conforme aux idées des nouveaux 
'" Platoniciens, lesquelles ont certainement été adop- 
tées par les hiérophantes. Peut-être les hiéro- 
phantes et les sectaires se servoient-ils des mêmes 
,. mots mystiques ^ dont l'interprétation toutefois 
. dépendoit du système qu'ils embrassoient. 
t Beausobre exclut avec raison du nombre des 
* Chrétiens les Ophites (a) , parce qu'on n'étoit 
' point admis dans leurs assemblées qu'on n'eût 
prononcé des imprécations contre Jésus (3). Ce- 
pendant nous devons en faire mention ici. Per*- 
suadés que le serpent qui avoit engagé le premier 
homme à manger du fruit défendu , avoit rendu 
au genre humain un grand service , ils tenoient 
un serpent enfermé avec respect dans une cor- 
beille. Au moment de la célébration des mys- 
tères , la porte de la corbeille étoit ouverte à ce 
reptile, qu'ils regardoient comme un roi tombé 



{i) £leusinia P^alentiniani/eceruntlenocinia.Tertuïï,^ 
adv. Valent.^ p. 260. B^ éd. cum not. var. 

(a) Hût. du Adanich.^ liv. iv, chap. 4^ tom. II, p. 96. 

(3) Origen., contr. Cels.^ tom. I^ p. 6ôs. A^ éd. De^^ 
larue; 
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du ciel. On 1 appeloit alors ; et s'il yenoit , mon* 
toit sur la table , et s entortilloit autour des pains 
dont elle étoit couverte , le sacrifice passoit pour 
parfait. Ces pains étaient alors rompus et distri- 
bués aux assistans (i). 

Les termes mystiques et la formule dont les 
Marcosiens seservoient à Tégard de leurs adeptes, 
ainsi que les réponses de ceux-ci , annoncent clai- 
rement une imitation des rites observés dans les 
sanctuaires du paganisme (a). L^s Marcionites et 
les disciples de Tatien , employoient fréquem- 
ment les lustraiions d eau dans leurs cérémonies, 
et toujours d'une manière fort mystérieuse (3). 

LesPépuziens^ qui confioient«aux femmes les 
fonctions du sacerdoce , comme celles de la ma- 
gistrature, avoient une initiation où ilsfaisoient 
aj>paroitre des fantômes. En prononçant certaines 
paroles, ils changeoient en bleu , dans un vase, 
k couleur pourpre , qui avoit rapport aux élé- 

(i) S. Epiph.^ adv. Haerea. , tom. I Oper. , p. 373. A. 

(a) Ibid., p. a55. B. 

(3) Ibid.^ p. 3o4* D; Sga. A4 

[ Peut-être y a-t-il , comme je l'ai déjà dit, quelque chose 
de vrai dans la conjecture de M. de Sainte-Croix ^ et cer- 
faines sectes hérétiques avoient-elles emprunté divers rites 
des mystères du paganisme. Cependant plusieurs de ceux 
dojdt il s'agit ici sont regardés^ par S. Épiphane, oomme 
de simples inûtatipns des cérémonies chrétiennes^ usitées 
dans les sacremeps du baptême et de l'eucharistie. S. deS] 
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mens ; ils fintssoient leurs cérémonies en admet- 
tant dans leurs assemblées les femmes qui avoient 
embrassé leur doctrioe («i). Mais une horrible 
pratique qu'ils se permettoient étoit, diton , celle 
d'égorger un jeune enfent (a). 

On ne vit jamais de semblables victimes dans 
le béma des Manichéens : c'est ainsi qu'ils nom- 
moient leur fête la plus solennelle (3). Après y 
avoir pris de la nourriture , et avoir consacré de 
l'huile, en invoquant ta divinité sous différens 
noms, ils se répandoient cette huile sur la tête. 
Les noms dont il est question n'étoîent connus 
que de leurs élus. Ils fâisoient aussi usage du 
mot sabaoth , par lequel ils entendoient la na- 
ture, de l'homme et le père de la concupiscence. 
Ces expressions n'auroient- elles pas désigné le 
phallus, et ce symbole n'auroit-il pas reçu une 
sorte de culte chez les Manichéens (4)=* On les 

(■] S. EpipK, Anaceph. , tom. UOper, p. 141. D. 

(2) Ibid., p. 144. C. 

(3) Beauaobre , Hist. da Manich , liv. ix , chap. 6 , tom. 
U, p. 7i3. 

(4) S. Epiph., adv. Hœres., Ub. m, tom. I Oper., 
p. 646. C. 

[M. de Sainle-Croix «'étoit «tfirimé d'une manière bien 
plus aiSrmative , mais j'ai dû modifier ses expressirpos , et 
ne présenter ceci que comme un doute , d'autant plua qu'il 
me paroit très-incertain que l'on doive interpréter ainsi le 
pasiage de S. Épipliane. H est à propos d'en transcrire ici 
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accusa d'une in&iinie révoltante, et qui répugne 
à la nature (i) ; mais leur historien , le savant 
Beausobre, les en a disculpés (2). 

le texte. Le voici : *£yirii'A«r« Je rii% c«Ai«r«<V «vr«Si pMi;, 
•» 9rAi«v 1^7* ^^^^ '''^' ttftB-^df tttf «-«voTT^d-s icB-iovItÇy îu^^rhy 

TTfiç v^nêtyfccv T^ç ir/o^tàtç t»vtiiç * t» ê^i ifofiurtt fitoi ovt cf«- 
HfiiBn ' ftifùt yif ôl îsr7« rôv^dts }^^StTtn * Xêti ^«A<y r« %*} 
ifuit rifctùf tut) fctytt ûff/ut 2«oii«d, «vr* uimt rtff ^va%f r«0«i- 
S-p^ff-tfv, »«< iF»*ltf» ris i'Xi^vfùmç * JM(i ^i« r«vro «?rA«p<0< jrptr- 

Je ferai d'abord observer que ceci est tout-à-fait étranger 
au béma des Manichéens. Cette onction d'huile^ recom- 
mandée seulement aux élus , paroît une imitation de la 
confirmation des Chrétiens. C'est seulement à l'occasion des 
noms mystérieux emplojrés dans l'exorcisme ou la consé- 
cration de cette huile , que S. Épiphane fait mention da 
sens que les Manichéens donnoient au mot sabaotk Oa 
pourroit croire que S. Épiphane a seulement voulu dire 
qu'ils entendoient par là la faculté de la génération, ou ce 
sentiment naturel que le Créateur a mis dans rhomme 
pour la pi%»pagation de son espèce. Manès pouvoit avoir 
personnifié cet instinct. Mais^ en admettant même qnoo 
doive entendre ,par les mots i Çurtç rov ifé^éi^Au^ Torgaoe 
de la génération , il ne suit pas de là que les Manichéens 
rendissent un culte au phallus. Car on ne sauroit dire quels 
sont ceux qui , suivant S. Epiphade , adoroient la concu- 
piscence comme un dieu , parce que le sens du mot «»^' 
^tûij si ce mot d'ailleurs n'est pas une faute, est incertain. 
Le Ç. Pétau n'a pas osé. le traduire. 8. de S. ] 
(i) S. August. ^ de Haeres.^ cap. 46. • - " 
(2) Hist. du Manich,, lib. ix, chap. 7, tom. II, p. 7^^* 



. & Épi{ihtoeby ^après: âTDiT^'montté'liOiites les 

«erreurs .et : les diVicscsef pratiques! des hérétiques 

qui oiit décbilféi'ÉgliseâanB&ibs premier^ siècles; 

finit son ouvrage pàW une: :erpbsiiiôni de la foi 

catholique. Ce saV^iit Père seinhle y: aToir {miévu 

le reproche qudu^&roit uii joue 'aux Chsétjiens^ 

d'avoir emprunté plusieurs cér^motiies^des mys^ 

tères des Païens, i il:iaÂt sentir la différence' es«> 

sentielle dea oéréoranies eln^liennes ètdès rites 

du paganisme^ et montre cbniBieh* lés véritables 

fidèles avoient toujeurs répugné à l'admission de 

ce^ rites étrangèsrs) SiquelquesMuns ont été cdn^ 

^acrés.par Tùsagç^ çé n'a jamais été que ceux qui 

ne pquvbtent ni ùffenser la décence, ni [iréjudi- 

«ier à la majesté dû oiilte dtvin4 

A la vérité 9 les premiers Chrétiens patoissent 
s être trop souvent servis de termes relatifs aux ini« 
tiatiôn&paxenneis; mais quelquefois ils se trouve* 
rent forcés d'en emprui^ter lé langage : ils durent 
aussi ne pas négUgeriçs précautions qu'on preaoic 
dans la célébration des mystères du paganisme^ 
•pour éloigner lés profanes. « L'usage de l'Église, 
^) dit S. Cyrille, évéque-de Jérusalem^ n'est point 
» de découvrir aux Gentils ses mystères, surtout 
» ceux qui concernent le Père et le Saint-Esprit, 
j» Elle se garde même d'en parler clairement aux 
ï> catéchumènes. Au contraire, elle le fait presque 
» toujours obscurément, de manière toutefois que 
» les fidèles instruits puissent le comprendre , et 
II* Part. N 



3^ RECHERCHmA SUR XSS^HTSTÈRES 

»qu€ les (autres n'en' soient pas révoltés. Le dra-r 
a>gQn est tenii^iBé pii: de paoeiUes énigmes (1)9. 
Ceoi faîtallusioii àisiTé^Qératk» parle baptême, 
qui soustmît lès famnoses à TepapiredU'dénioa (a). 
Mais cette expvèâsioB figurée, le dragon y n^avoit- 
^le pas trop de ^rapport a^vec les ^bies qoe les 
aneieiis œystagogues racontdiç Qt dans la plupart 
4ie kurs mystères^ fables dans lesquelles un ser- 
pent jouûit presque toujours' un r6le plus ou 
jaaioins considérable?. 

. . Cette iormûle ; (c Élâigoiez^yous , ptoÊines^ que 
^} les catéchumènes, et qsuk qui ne sont point 
^. admis ou initiés, sortent (3) jd , T^enfemoit assu- 
«lément une précaution, sage. et nécessaire^ 4ans 
des temps où les ennentis de la religion cher*» 
t>hoiént à profiter de la foiblesse on de l'indiscré- 
4;iofi des personnes qui n'étoient point encore 
affermies dans la foi ? On vouloit aussi obvier 
par-là aUK pro&nàtions que pouyoit occasionner 
Je penchant naturel des peuples pour les an**- 
ciennes superstitions. 

En rejetant d'un côté lés pratiques de l'initia- 
lion dont ils détestoient l'abus, et de l'autre, en 
tn admettant quelques-unes dont l'application 



(i) Catecbes. vi, p. 60. C , éd. Prevot. 
(â) Ibid.^ cap. 3^ p. 20. B. 

(3) Yid. Casaub.^ Exerc. ad Baron. Annal. ^ xri, ^ 
555. B. 



était $ftg§ ^ 1^8 ftppi^iStô l^èfi^' iii^ $ont: pa$ tdmbéa 
ddns ufte çoa|rai4îp^i0n a«ii^ élr^ng^ que Hjna^ 
gine Warbrtarto» (i). lieMr dessein :n'étoil pa«\ 
GQfigme il voudroit la. f>ejr»uâd^r^8i fatal à la purebl 
du phi¥istiaci;i$ai0. S« Cl^0rit d^Âi^vandri^ pré-; 
bendoit ,'aa o&a trjàir^ ^ «l* V« liewel Jf n ce dp cette 
religii)»^ q^ild il ^«iplojFOît AatW esfcclam^tioa 
éIgqUi9ot^ :.«.Qr»ly*t(èça> ï-^i^U^felemeni; sjacrésl 
»ô )luE&ièrte pmf ! A l»)l¥«Mut.deft|[qi3(ibeawx, le 
» ypilçjqiiiepurTre nbUTctlei 0ifil', t^ d^-r 

» yiçja^iaijpjti dè^xjtf €t f;%i;pwtici^;à Vinitia^ian : 
j? c'<?$t. te;S^jg^KB^ir }mnm^!Çi}f^i,fitneuXhiév^ 
» pbàiPte ; .ijl.j3ppt:^<l..$Qn 4(^u à Tadepte. qu'il 
9^clait^.$ eit pQui? réeotpupcimw ^afoi ^ il le tworn-- 
3> i»ft0cjwi létwodl^nwità sp^JPère* Voilà les or-* 
D^ieÉkdftWes. «ryMèr^êe î> viei>ez> et feite!5-vpuJRry^ 
* Recevoir (a) ^... . :. ..•••• -> ^ •- . •. . . 
f JEo. ^l^prituaQl ainsi , ié sei^y^nl iiP^e vaulpit a©: 
fréter .a-4gaii4 diS8 Om^H^^ pid«r jle :l^ng9gc[ 
allégorique el loystérieux. On sait l'usage qu'en 
firent le^ Jj^ift \ (jpoiciue cela ne çoit pa* de mon' 
sujet ^ je. ne puis m'eîmp€):dieT de remarquer que, 

(<) Th^ 4i?fût I^ftt. WMofl,, to». I> |>. 177* 

yi%tT»t ÇêtrétY0^09\ttai in*f«ri#l!r*rrf «wrpi rot ws^Wjétiftirmp 

Nij 



Vgd HEGHEaCHES &UR I.ES MYSTERES 

parmi eux ^ les Esséniens ayoîent une espèce d'ini- 
tiation. Ils chercboîent à imiter les Pylhagori- 
ciens et les mystagogues grecs, soit psit Tunioa 
fraternelle dont ils se faisoient un devoir, soit par 
le serment redoutable qu'ils exigeoient(i), soit 
enfin par le respect qo'ils avoient pour un certain 
Y»ombre (i^). It n'est^ pas inutile d'observer que 
le récipiendaire, chez les Esséniens , portoit un 
babit blanc, un tablier et une petite bacbe (3). 
Les Câbbalistes rnéritent bien autant qu'eux d être 
mis dans la classe tl^s^dctes' mystiques. L.a secte 
des Druzes,*quisjibsiÀte encore eti Syrré, peut 
Inen aus^i étrerégardéô^^côiâme une- association 
mystérieuse. Ses itiembuôs donnent à Mubomet 
le nom de Satan, et ne se reoonBoisserrt entre 
eux qu'au itioyed 4'ufie foriiiuté> énigmatique. 
Lorsqu'un Druze en rencontre un autre , pour 
s'assurer si celui à qui il parle est véritablement 
Druze , il lui &it cette question : 5è/n^-^-o/z dans 

9 

* * ^ • , ■ 

(i)Porphyr.^ de Abslin., Kbr iy, J. it, la, i5, 
(a) Les Thérapeutes, qui avoient de grande rapports avec 
les Esséniens, témoignoient, selon Philon, leur vénération, 
non-seulement pour le nombre sept, mais entore pour la 
vertu de ce nombre multiplié. On trouve, jusque dans le 
douzième siècle , des Juifsqui menoient une vie sentblable 
à celle des Thérapeutes, comme l'observe très-bien le pré- 
sident Bouhier. Lettres sur les Thérap> , p. 76. 

■ (S) Joseph. ^ de BelL Jud. , lib. 11 ^ cap* 8 , $. 5 ^ & et 7> 
tom. II, p» i6i-3, éd. Sig. Hs^vercamp* 



^otre pays dé la gfaine de myroholan ? S'il répond : 
Elle est cernée dans le cœur des fidèles ^ aussitôt il 
«st reconnu pour frère (i). 

(t) [Les prinx^ipaux auteurs qu'on peut consulte!* reli^- 
tivement aux Druzes^ sont : Piâ\^x y Muséum Cuficum 
JBorgianuTn, Romae^ 1782; le baron de Bock^ Essai sur 
l'histoire du Sabéisme^ Metz, 1788 ; Venture de Paradis^ 
a historical Memoir concerning the' Druses , dans l'ou- 
vrage intitulé : Appendix to the Memoirs of baron de 
Tott, Ijondres^ 1786; Silvestre de Sacy, Chrestoraathîe 
arabe, tom»'II; Commentatîo de notione vocum Tenzil 
et TaouU.în libris qui cul JDruzorum religionem perti^ 
nent, in Commentât. Soc. Reg. Golting, ann. 1799, 
tom. XV ;. Mémoire sur le culte que les Druzes rendent à 
la figure d'un veau, dans les Mémoires de l'Institut, Classe 
d'Hist. et de Littér. anc. , tom. III. 

Les Ismaéliens, dont les Druzes sont une branche dégé- 
nérée, avcMent un système d'initiation divisé en sept grades, 
auxquels on n'étoit admis qu'après beaucoup d'épreuves. 
La doctrine qu'on enseignoit dans les degrés inférieure, 
étoit bien différente de oelle qui formoit le vrai système 
de la secte, et dont le but étoit de substituer la philosophie 
et l'autorité de là raison , aux dogmes du mahométisme et 
à l'autorité de la révélation. 

On peut encore regarder comme une secte mystique^, 
celle des Sofis> qui remonte presque à Torigine du maho- 
métisme, etdoni^ la.doclrine secrète consiste dans un. spi- 
ritualisme exagéré , ^ui. ne le cèdfe guère au quiétismele 
plus outré. Cette doctrine «sevable être un mélange de la 
philosophie des nouveaux Platoniciens^ et d^ dogpaes Spé- 
culatifs dQ l'Inde. Il esH ^iffiinl^idpreQniî^vôil: qqq Ijtux qui 
en font profession, puissent être reg^i^és cçqinjeiâe'vrais 

Niij 



Noâ brdVe» , niais îgûoirans chevaliers , pui^ 
sèrent aussi dans la Syrie > l'idée d'une asso- 
ciation secrète dont 6n leur •dispute en vain 
d'être les premier» auteurs (1). Di ffér e nte s eboses 
qu'an y débite pourroieiït bien avoir dfed rap- 
ports marqués avec les febtes d'OsîHs et dHorus, 
ou avec la mort tragique du Jeune làcchus. Les 
questions faites aux récipiendaires, et 'leurs ré- 
ponses, rappellent ce qui se pratiquoit à l'égard 
des mysles d'Eleusis. L'usage de formules et de 
mots barbares ou empruntés des langues de 
rOrient, offre encore nri rapprochement assez 
•frappant avec les anciens mystères, et peut in- 
diquer l'origine étrangère et orientale de ces 
modernes associations. Enfin , les vifs regrets 
qu'au temps des croisades les Juifs dispersés 

Mabométana. Une chose bien digne âe remarqne, c'est que 
les dogmes mystiques des Sofis sont présentés par les poètes 
les plus célèbres de la P«»se^ sous les emblèmca du vin, 
âe Tamour^ de touà les plaiilrâ et de la 4ébauche , et qu Us 
)es troiàvent aussi daxis.les préceptes de TAIdoTan^ tant 
I allégorie fournit de ressources aux égaremens de lesprit 
ft du cœur. Un amre fait non moiiïs euriem: , c'est que ces 
$piritualistes ont îbVemé tine làngtie toiite entière^ formée 
ireec beaucoup d'an^ pour déi^obèr au cémmUB des bom- 
tae» la connoissanc^ de leurs iubiîitieB rêveries. Ycfy. Notices 
$1 Extraits des Manuscrits dii'R<ii/etç. ; tonçi. IX, paru 1'*, 
p. 365 et suiv. S^. de S, } : - . 

(1) M. Tabbé Robiiîs, Jlêbherqb, 6\à 1^ Initiât^ 9lw. e| 



avoient encore de la destruction de leur tem- 
ple (i), auront peut-être fait iiaîtré cette allégorie 
sur son rétablissexoent,. si célèl^re dans les Loges. 
Mais laissions là cfes ràpprocheniens , et conten- 
tons-nous de faire observer ce penchant nature^ 
à rhomme, pour tout ce qui porte l'empreinte du 
mystère. Depuis l'enfance de la société jusiqu'à 
nos jours , cette inclination a toujours servi uti- 
lement ceux qui ont su s'en emparer : sans doute 
elle produira toujours et partout leg méi^aea e^t^ 
Puisse-t-elle du moifis n'être employée qu'à res- 
serrer les liens de la société, que relâchent de plus 
en plus l'intérêt et l'égoïsme ! '- 



iP^i*W*»^^W^— »1»^M«— — ^— 1^1»^— »— y— I II f i n iiBU 



(i) Benjant. TvA», Itiner.^ p.S3. 



• • % 









'■ ''.î 






I . i .; 



Niv 



•i 




90S HEtUEKCBES SUR LB5 MYSTÈRES 

momies religieùseft (i); ee nbin désîgtia ensuite 
plus particulîèrevieot les fêles de Baicobus. Il con- 
tinua cependant d'éltrfe emplôjcé , -niéiDe sur ks 
nlonumens (st).,. pour dési^nex*' les mystères de 
Céxès : c'est pcMirquoî S. Clément d'Arlexandrie le 
fait venir de ipyn $ à cause de la eotàre dont cette 
déesse fut animée concKlDe Jupiiery parce qu'il avoit 
favorisé FetilèveTpent de sa fille (3). D'autres dé* 
rivent ce mot de i^iymsje désire (4) ; opûiion qui 
n est guère plus vraisemblable que celle qui en 
cherche lorigine dans l'idée à^éloign^ les pro* 
fanes y to ufy%i¥ rîr ifkvnr^s (5). De ojpyr«t> les Grecs 
firent ofiyiJi^u?^ dont Platon se sert dans le sens 
de sacrifier; de là, on a ensuite £oEmé ^yMÇ(à\ 
initiés y ifopyiaTlçiy profanes (6), 

Hortis de Thèbes disait que les. télètes^ tmtai) 
étoient de grandes fêtes, accompagnées de céré* 
monies mystérieuses (7). Le grammairien Timée, 
et un ancien lexicographe, expliquent Té/^6T(t< par 



■ ■■ t ■ 



(1) Serv., ad Virg. Mn., lib. vi, v. 617 et 657. 

(2) Chandl.^ Inscrîpt. cxxiii, p. 78. 

(3) Prolrepl., p. la. 

(4) Etym. naagn., in voc. ""Ofyttty col. 629. 

(5) Schol. Apollon.^ lib. i, ad v. gaq. 

(6) Suid., in voc. 'Ai»«pviW, tom, I, p. ai6; Tira., Les* 
Plat., in voc. ivûfy/êu^t, «pyi^Ç^^-Qt if^mt^ul, et not. 
Ruhnken, ad h* voa,,p. 37^ 1.95' et igGy od* alter. 

(7) Etym. magn. , in voc TOnriy col, 761. 



BU PAGAHISMS. SOI 

chas$e(i). Il est facile de s'apercevoir que ce savant 
Père h'em ploie ces étymologies que pour tourner 
en ridicule les . objets les plus sacrés de la reli* 
gion grecque. Les conjectures dlamblique et de 
Cornutus ne sont pas plus admissibles. Le pre- 
mier fait venir le nom des mystères, de f^cur , parce 
que la magie qu'on exerçoit par le moyen de» 
rats y étoit la plus ancienne (2); le second le dé* 
rive de fJLva-i^^ rassasier, l'agriculture qui nous 
nourrit, étant due aux auteurs cfes mystères (3): 
Ces opinions sont ridicules; celle qui fait venir 
ce nom de f^vBof, est également fausse (4)- Le mot 
fcv^7i/p/0F est un substantif dérivé du verbe fcvciK> 
fermer, d'où se forment naturellement (ivçnpiov, 
silence, (Avçvfy qui a la bouche fermée (5), etc. 
V^v orgies, on entendoit en général des céré- 



(1) Proprement, Fabulas venaticas, 

[ 11 faut voir la note de Sylburge sur cet endroit : îlob- 
serve fort bien que S. Clément veut faire entendre, mais 
seulement par une sorte de dérision, que le nom des mys- 
tères vient «Vo r«v /ws?» ««i knftiuf^ p^rce que, par le 
moyen des initiatioris, on prenoit en quelque sorte les 
hon:imes dans des filets. S. de S. ] 

(2) I^mbl., de Amor. Rhod. et Sin., ap. Phot, Cod. xcxv^ 
p. 242, éd. Schott. 

(3) Cornutus, cap. 28, p. 2i3, éd. Gale. 

(4) Etym. magn. , in voc. JAvçifm, col. SgS. 

(5) Eustath.,^â Homçr. I^iad., lib. xxiv, p. i35a« 



ao4 RECHERCHES SUR^LEÎS MtSTiRES 

Telle étoit la véritable signification de ce mot, 
dont cependant on se servit pour désigner^ les 
mystères en général , et quelquefois les fêtes et 
les sacrifices. 

II. De r étymologie de quelques-uns, des noms à 

Cérès, {Tom, I ^p* i44-) 

Ce ne Fut qu'après le siècle d'Homère et dHé- 
siode, qu'on donna à Cérès le nom de A»« : c'est 
pourtant de ce nom et de /t/!«7i)pj qu'est formé 
Ai;fcw7w/>> suivant un scholiaste grec (i). D'autres 
écrivains dérivent Awi, de S'ttiid^jé brûle (2), parce 
que Cérès ravagea la terre en cherchant Proser- 
pine; de «Tnij mot qui, chez les Cretois, veut 
dire orge (3) , à cause de la découverte de Torge 
faîte par Cérès; enfin, de S'm^je trouve (4)> Cérès 
ayant trouvé, après de longues et pénibles cour- 
ses, sa fille, appelée, par cette raison, Aw'/«fi;jOU 
plutôt àfiùùivn (5). 

■ • « 
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(i) Ad Heslod. Theog., v. 464 ^p^ 268^ éd. Heins. 

(2) Etym. magn.^ in voc. àtiti-y coL «63. 

(3) Ibid. , col. 264. 

(4) Eustath.^ ad.Homer. Odyss., lib. xi, p. 1675^ éd. 
Rom.; Etym. magn., in voc. àtjtrt^ col. â63. 

(5)*Callimi, Fragm. xx^viii, p. 317, «éd. Graev. Vid. 
Not., p. 43 1 et 432, éd. Ernest. 

Quelques poètes latins ont rendu, ce nom par celai de 
Dédia» elDeoïs, Ovid., Metam^; Irb.vi^.v. ii4;Ub.vuij 
V, 768 et seq. 
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I>TJ. PA.GAiri8»E. !lo5 

Les LAiinsfâifoieÊaJt.yehirj:le'Jxùïhde Cérèsy 

rcf^, aocienneiftént^cen^râ. . ; . quod\gerit fruges. 
I*!u}g0iic« ilœagiae <{u'ildérived&%«^p« t^parce que 
l>bQi)d9f)cié dès frt^iâ«<bauflede.la joie (i). Toutes 
4^$ étijitmoIogîesi.lHwardéas par lesohéhramns» 
tnm^eat è^éore tboioéi d'àttentioû: que celles-là* 
PQj(^r:.éire ÎBgéiiieuée V celle de. »M. le présklerit 
de I .BrQsae; n'en <eët! pas pki^; iviraie. .Selon lut \ 
fféM^.,) m: 9 ,a¥fec i'aépiratioa gaUurstle., ChérèA^ 
eieiBiixxitç.Céïékj ê^tle ihom d&;la terre^eckhéhreuv 
éretts.; \ t^a^ \ lia wf>\ fd*Sgj^te. â^pjpeli^it Mer^ché^ 
rès , le majsf re tfit l^ys-r Dominas terrce.- Il- me 
iseiT^ble^etJa i!rat«<élyaiologie dii.nom de Céi>ès 
t^içéf!us^ iïH^ u^té da(ns Id.lapgUe.des £trusqiie$ 
p€Air;S«g[ûfiec c^â<^r,(a). Ce peuple commuoU 
x]ua,.une.pii*û^>dci9:<^réflM>mes du.cuke.de Cérès 
aux {lQmains,i^i m^rdàr€»bt/«e cuUe. comme, le 
prejiQtîer e<.le.pte«s?i«'ti df t6us.le$ rite$.reUgiei>x^ 
principem ofmiWn^.fiugtPr/im.{3): 

III. De Téty-molàgiè des noms de IProserpine, 

{^ônï.ï, p. ï6j.) ' 

t'éitibarras^dails* lequel se sont trouvés les An- 
ciens sur Tétymologie des noms de leurs divi- 






(i) Fulgent.^ lib. i, cap. g^ p. 4ij éd. Mnncker, 

(2) Cerus Tnanus inieUigitur- Creator ionus. Fe^t., 
lib. XI, p. xcvi; bidor., Orig, lib. vra, cap. 10. 

(3) Cicer., in Verr., act. iv UK m, $. 49. 



Û06 R£GH£K.GH:SS sur les SSt^STÂRÊS 

aiités , et la difiGérence de lents opinions à ce strjet^ 
«uroieat dû rendre les savans modemes moios 
hardis dans leiirs conjectures : loén de nous don- 
ner des lucaiéres sur cette matière 9 eiles ne font 
qu'épaissir de plus en plus les léiièbres qui les 
couvrent. Je ne prétends cerlainepfiént pas dis' 
siper celles qui nous dérobent la véritable origine 
des noms de Prosèrpine. Celui dé ^eppipaTlA étoit 
sacré et redoutable, ^^on plàton^ qui en donne 
une étjmologie ft>roée.(i).i :p»statbe, qui écrit ce 
^om Utfsif^wmrd, i prétend qu'il doit «'expliquer 
par ^p«V*^^**(3!)i Son ppinibn et «elle de Blaton 
Tie sauroient mériter les suffrages d\ine critique 
éclairée. Porphyre y a enèom* moins M^e droit, 
lorsqu'il faitventr-ee mot dé (pipCw pmlaj^y nourrir 
une tourtereUe^ oiseau co^9acré à Prosi^pi»e^3). 
Les explioationsqu'on«a données de ng/>«»f^i 
ou *«piri^'w»v tie soM; pas plus «sairisf»«8a»ntes qiw 
celles dont je viens dé parler. Ëustâtiie dérive ce 
nom de (pi^eùj ^«jxtôi, ou de ^6^1p^ s f9iptrtd (4»), Le 
grand Étymologiste , de f «V» et (pfii'or (5), et Hésy- 
chius, de (pip^stra. ri âip^vof (6), qui porte des riches* 



(t) Plat, Cratyl., tom. I Operi, p. 404. C, ed- Henr. 
Steph. 
(â) Ad Ody«s, , lib. x, p. j665^ sa. JBLom. 

(3) De Abstitt. , lih. IV, ^, *6. ... 

(4) Ad Odys«. , Joe. naod. laudL. 

(5) In voc. n«^fï^/9F)!r^ ppl. gSS. » ; - 

(6) In voc. niprijpAFfWPjibidi. 
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sfSyk €a«sêi d0r> fruits qui^ 1» terre produit Cette 
d^roijère coojçciuive est plus naturelle que celle 
dePUUarqu^, (|iii U^uiris de( rapports entre ^êf^ 
^i^ipti at ; 9«wf pfpr ((i) j. pnroe. qiie • Proserpine >ëtoit 
la luôei • '. !'. ^^': . .'. t :. '• • ' 

Cette déesse portoit plus souvent le i^om de 
^i jeune /llk'ps iff'^^ Kiif9{3k},Ja/Uie ineffkile, 
ou>p^^lén^2s»;'fiéà>d<)te:parle>^ ia fête où les 
AthikiiénsCàdisessojent leurs :<^œ«Qc tS >«t^î ««^ 
MfTi ^ i9*eeË}ÀHliqevlà fOérès iet à .Pnûsetpifie (5) .• Je 
croîs /|àerfilus v^nkii^pem^zll; onidisoit, M,éfn A«- 
fc«zp4r ^4)y etljqpilebsailetGtai.ivtrMieha le dernier 
mot;. Ijé . pi^enuer idésîgoepfo^bemenf une fille 
qui.:garde\^à.ivîiiginitéi, let < Péosei*pine n'aroit 
perda la siesmerque par Ui violence., pour subir 
un joog qui lui éloit çdiéuK. Les • plHlosophes 
adoptèrent, ou imagiiièrentadeaét|r«iôlogies tout- 
à-Caitinuraisemblables..» pdrceque chacun d^ux 
vouluttadapterees'.nonis au système de sa secte. 
Plutarque prenant toujours Jhroserpi ne pou^ la 
lune 5 .explique ^« par ce</f Cornu tus, au con- 
traire, par satiété ($), cette déesse étant la matière 
qui notfs nourrit et nous rasisasie. Conformément 



iti II I 0* 



(i) De Fac* in Orb. fjoat.^ tom. Il Qper.^ p. 948. 
(a) Hesych., in voc. ''A^piï7«f x«p9. 

(3) Herod. , JUb. vin, cap- 55, 

(4) Etuip. ^ Heracl. ^ r* 409, ^loelGoi-, Ai»i«t«qphan. , 
Ran., V. 340 et seq, 

(5) Cornut.^ cap. a8, p; 307, «d. Gale. 
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aux principes allégoriques des -éclecttqiies,Por- ; 
phyre ne distingue point itifit de ttéfift le nomiws 
-rejeton des jeunes plantes et 'de^ arbustes : c'est 
pour cela, selon lui, que Proserpine étbit cou- 
ronnée d'épis et de pavots, symbole delaféum- 
■dité(i). ...'■;••■ 

, Les Latins ont employé, sur quelques monu' 
mens, le motcora (a):paurdésî^QerPrbserpiiie, 
qu'ils ont aussi appela Pen^ihoné (3). Plus or 
dinairement ils traduisbient.ie^ipiémier detti 
noms par celui de Libéra, quiiex^imoit, àa 
les anciens Romains, tout eufaht du sexe fémi- 
nin (4)- Denys d'Ualiçarnasse ditque le dictateii 
Posthuraius fit élever un temple, A^^Tpijw'ii^ 
rvVft, Kiti Ko'pfi (5), nom que Tacite, vend, eo np- 
porlant le même Ëiit, par Liberb Liberœiiiie^ 
Cereri (6), Cicéron se sert très-souTent àa mo' 
JAbéra, pour rendre dans sa langue le nomgiN 
de Proserpine. S. Augustin n*a donc: point raisoo 
d'appliquer le nom de Libéra à Vénus (7)- 

(i) Ap. Euseb., Prsap, Evang-, lib. m, p. 109. 
(a) Cela a lieu du moins dans le langage poéd^ue. Gn- 
ter. , p. 11CI.X111 , 2 ; SCCCXI.UI , 3. 

(3) Tibul., Eleg., lib. v, eleg. v; Ovùi., Meum, 
lib. X, V. 730. 

(4) Cicer., de Nat. Deor-, lib. u, 5. 24. 

(5) Dionys. Halic.,lib. viAntiq.j p. 1077, éd. Betil. 

(6) Annal., Itb. ii^ cap. 4g. 

(7) De Civit, Dei, lib, ti, cap. 9. 
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Proserpine étant l'allégorie du blé caché dans 
le sein de la terre , il est assez naturel cie dériver 
son nom.de serpere , proserperCy ramper, s'étendrç 
çà et là comme les racines d'un arbre (i). Nous 
devons à Varron cette étymologie adoptée assez 
généralement (a) , mais avec quelques légères dif- 
férences dans la manière de 1^ commenter. Il se- 
roit inutile de les rapporter ici. Je crois en avoir 
assez dit pour montrer Tincertitude ou la frivo- 
lité de la plupart des conjectures et des recherches 
étymologiques. 

IV. Du système de Hauteur de C Antiquité dévoilée. 

{^Tom. I , p. 417.) 

L'auteur de t Antiquité dévoilée par ies usages^ 
a imaginé, sur les mystères, un système dont la 
singularité, plutôt que la vraisemblance, mérite 
quelque attention. On le devinera sans peine, en 
considérant le but et le plan de son ouvrage. Il y 
prétend que « le déluge universel est le principe 
» de tout ce qui a fait , en divere siècles, la honte 
p et le malheur des nations (3) ». Pour le prouver, 

(1) Varr., de Ling. Lat., lib. iv, tom. I, p. 20^ éd.* 
Bipont. 

(2) S. Aùgust , de Civit. Dei, lib. vu, cap. 20 ; Fuïgent., 
My thol. , lib. I , cap. 9 ; laidor. , Origin. , lib. vni , cap. 1 1, 
col. 1 97 , éd. Vulcan. 

. . (3) Antiq. dévoil., tom. I, p. i5. 
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il cherche à nous faire coanoitre l'esprit comme- 
moratif, Vesprit /uhèbre, l'esprit mjrstérieux, Fes- 
prit cyclique y l'esprit liturgique et l'esprit apoca- 
fyptique de cette même antiquité. Selon lui ^ ces 
divers esprits ont influé , et princîpaleineDt le 
dernier^ sur toutes les institutions religieuses, 
politiques et morajes, dont la base est le dogme 
des peines à Tenir, dogme que M. Boulanger 
semble avoir eu dessein de détruire. On voit que 
son opinion n'est au fond que celle des Épicu- 
riens. Il n'a rien oublié pour Tappqyer par ses 
recherches. Quoique son érudition , trop sou- 
vent empruntée , n'ait pas toujours le mérite de 
l'exactitude ; quoique ses conjectures soient fri- 
voles ou ridicules ; quoique enfin ses raisonne- 
h)ens soient foibles , et leurs conséquences , pour 
l'ordinaire, peu conformes aux prémisses, néan- 
moins on ne peut, sans injustice, lui refuser de 
la sagacité, et le talent de disposer ses matériaux 
avec art , et d*en tirer tout le parti possible. La 
bizarrerie de ses idées nuit rarement à leur liai- 
son, et de fréquentes contradictions ne détrui- 
sent point Tunité de son sujet, dont le choix, 
assez étrange, n^exclut cependant ni 1 agrément, 
ni l'intérêt. 

En remontant à l'origine des mystères, M. Bou- 
langer débute par une assertion fausse. «Les sau- 
» vages anciens ont dû être, suivant lui, différens 
» des sauvages modernçs». Il ajoute aussitôt après: 



(( Le désordre des pveniiers étoit plu» dans leur 
y esprit que dans leur conduite domestique; leuv 
» genre de vie étoit moins déréglé du côté des 
» mœurs, que troublé par des terreurs et des opi* 
» nions extraordinaires ». Ces conjectures ont peu 
de fondement ; mais il imporioit d'en supposer 
la Traisemblance. « Aussi quels sont les mojens^ 
» continye*t-il , que Von a pris pour régler la vie 
9 des hommes ? D'une part » on s'est servi du tra<« 
)» vail ; de l'autre y du secret et du silence. Par le 
» travail , on a rendu l'homme sédentaire; par le 
»secret\ on lui a fait oublier cette erreur et ces 
» opinions anciennes; en un mot, c'est par les 
» mystères que l'homme sr'eat trouvé heureux et 
«policé (i) ». Comment une opinion ancienne et 
généralement répandue peut-elle avoir été sou-* 
mise à la loi du secret , et subitement oubliée des 
uns , n'avoir plus été connue que d'un petit 



(i) Tom. 11^ cap. a^ p. Sg. Dans sa récapitulation il dit 
encore : ce Ce sont les mystères qui ont tiré les hommes de 
» la vie sauvage^ pour les ramener à la vie sociale et poli- 
» cée.... ». Il eonclut ensuite en ces termep : « Nous avon» 
^ donc vu que ces mystère^ avoient un double ol^jet : le 
» premier étoit de cacher au vulgaire des dogmes e£rra3rans^ 
» capables de le décourager, opposés à son repos, et nui-^ 
)>sibles aux progrès de la société. Le second objet étoit 
»d animer le peuple au travail, d'exciter son industrie, 
^ de le porter à la joie et à la reconnoissance envers les 
» dieux ». Liv. vi, chap. a, tom. MI, p. 41 1 et 413. 

Oij 
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nombre de personnes ? Cela paroit difficile à con* 
cevoîr ; mais aucun paradoxe ne coûte à Tauda- 
cieux écrivain , qui ne craint pas d'avancer que, 
pour eiviliser les hommes, on devoit les rendre 
îgnorans. <x II falloit , pour faire oublier à rfaomnie 
» les effrayantes chimères et les objets lugubres 
y qui Toccupoient, le ramener à rignoraiice. 
3) c'éloit peut-être le seul moyen de le changer, 
»et d'en faire un être nouveau. En effet, nom 
9 voyons que tous les peuples qui n'ont poiiiHu 
» de mystères, ont été les seuls qui ont persévéré 
3» dans une vie errante , farouche , et qui soient 
9 restés sauvages et barbares jusqu'à nous(i}». 
A la vérité , il vcnoit d'avouer que cette ignorance 
étoit un malheur, mais nécessaire et inévitable, 
ce La politique , en cachant à Thomme les dog- 
» mes religieux , n'a fait que prévenir l'effet da 
» temps (a). » Pourquoi avancer ensuite : « Regar- 
y> dons donc les mystères comme ledépôt funèbre 
» de la mélancolie religieuse des premiers hom- 
» mes? Ceux qui en ont fait un secret méritent 
7> les louanges du genre humain ; mais ils les mé- 
» riteroient encore plus , s'ils les eussent enticre- 
» ment supprimés, et surtout s'ils eussent osé ks 
» éclairer sur ce qu'ils dévoient savoir, en même 
,» temps qu ils osèrent leur cacher ce qu'ils de- 

(i) Ântiq. dévoil.^ tom. II, p» 87. 
(a) Tom. II, p. 36 et 37. 
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» Toîen t Ignorer ( i ) ». Si c^s choses qu'ils dévoient 
ignorer étoient des vérités, auroit-on pu les déro^^ 
ber aux yeux du genre humain sans le tromper? 
D'ailleurs, supprimer les mystères n'aui^oit-cé 
pas été i>ïev un des plus grands ressorts qûiàs^iî 
lié j suivant le même auteur, Thomme à Ui éo^ 
ciété? Qui auroit remplacé ce ressort? Auroit-ee 
été ranéantissem^nt de.tout cujife et de toute. es- 
pèce de croyance religieuse ? A Dieu ne plaise 
que je prête une pareille conséquence à M. Bou- 
langer, qui dit encore : « Si nous ôtons ce grand 
9 appareil de guerre , de combats y de défaites , de 
» détrônemens successifs des dieux (2) , et si nous 
» dépouillons (la doctrine des anciens mystago- 
» gués) de ces généalogies et de toutes ces succes- 
» sions mystiques et illusoires , il ne restera plus 
» rien qu'une science apocalyptique sur la durée 
jD du monde , sur les révolutions passées , et sur 
D les changemens qu'il seroit encore obligé de 
» subir. C'étoit là en effet le véritable objet et 
» l'unique secret des mystères ; c'étoit là ce qui 
» faisoit appeler télètes les doctrines cachées que 
j» l'on y enseignoit : ce mot signifie les choses 
y^de la fin j parce qu'elles étoient relatives à la 

(i) Antiq. dévoil., tom. II, p. 77. 

(a) Ceci a principalement rapport à la doctrine des mys- 
tères Orphiques , que l'auteur suppose avoir été la méiae 
que celle d'J^ensis. 

Oiij 
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9 fin du monde et à sa destruction. Voilà pour* 
»qupi Clément d'Alexandrie a dit que ce qui 
» s'enseîgnoit dans les grainls mystères iatéres- 
9 soit l'univers ; voilà pourquoi tous les my»- 
v tères avoient d'ailleurs un cérémcmial astrono* 
j> inique (i), etc. eta »• 



■«■ 



(i) Antiq. dévo[iL> tom. H, p. 6g et 70. 
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DES ATTRIBUTS 



SYMBOLIQUES ET ALLÉGORIQUES 



DE GERES (0. 



Si les artistes voulaient exprimer, ayee ïint 
exactitude scrupuleuse , les divinités 4u pd^a^ 
nisiue, il faudroit qu'ils connussent précis.én)ent 
quelle a été la manière de les représenter en dif- 
férens temps. Certes, avant Thésée ^ elles navrent 
pas les mêmes attributs symboliques qu'elles eu- 
rent après le siècle de Périclès, les poètes, les 
sculpteurs et les peintres s'élant plu à les multi- 
plier. Ces symboles s'accrurent encore , lorsque 
les philosophes stoïciens et éclectiques s'effor^ 
cèrent de tout dllégoriser, soit pour accréditer 
leurs systèmes , soit pour disculper le polythéisme 
des justes reproches que les Chrétiens ne cessdient 
de lui faire. Le défaut de lûGfnumens et de témoi- 
gnages empêche de suivre Ici une marche rî^ù- 
reusement chronologique. Dans ce qu'on va lire 
sur Cérès, nous tâcherons seulement de montrer 
la différence qu il y avoit entre les anciens, sym-* 

(i) [ Voy. la note i , I" Part, p. iâ6. 8. de&'] 
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boles et les allégories postérieures. D'ailleurs, on 
jugera , par la citation des auteurs, du temps ^ers 
lequel, à peu près, leurs idées doivent être rap- 
portées. 

L'agriculture et la législation ont une origine 
presque commune. L'invention de Tune nécessita 
rétablissement de Tautre : ce n^est donc pas sans 
raison que les Anciens firent honneur de toutes 
les deux k Demeter {^n^iirn^) ^ appelée par les Ro- 
mains Cérèsy quoiqu'ils l'eussent d'abord con- 
•fondue avec Rhée ou la Terre : 

Prima Ceres unco gteham dinvovit arméro ; 
Prima dédit fruges aliTnentaque initia terris; 
Prima dédit leges. Cerèris sunt omnia munus (i). 

Distinguée de celle-ci , elle fut cependant appe- 
lée la reine de toutes choses (2) , la distributrice 
des richesses (3) , la xsxkv^ de toutes les plantes et 
de tous les animaux (4); enfin , elle reçut une 
foule d'épithètes semblables , que Fauteur des 
hymnes , faussement attribués à Orphée , a ras- 
semblées. 

En conséquence , les monumens .donnent à 

(i) Ovid., Metam.^ lib. v, v. 34i-f43. 

(2) Eurip., Phœniss.^ 7-691. 

(3) Orph.j ap. IJioc. Sic, lib. i, $, I3. 

^ittî vâv^âif ÇutSv Tt xtti Z^êim. PhiL, de Vit. contempï.. 
tom. II Pper. , p. 472 j éd. Marigey. 
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Cérès tous les attributs relatifs aux moissons et à 
la culture des terres. Tantôt* elle y est couronnée 
d épis de blè, 

JSt spicis tempora cinge , Ceres (1) ; 

tantôt elle lient plusieurs de ces épis à la main. 
D'autres fois un enfant en offre dans un vase ^ la 
déesse assise, ayant un voile sur la tête et tenant 
une haste (2). Elle porloit aussi unç corne d'abon- 
dance, des vases avec des épis de blé, etc. (3). 
Jupiter ayant promis à Cérès que Proserpine, sa 
fille, detneurèrbit six mois avec elle, le calme 
reparut sur son visage, elle entrelaça des épis dans" 
sa chevelure, et la récolte des grains fut si .'^bon- 
dante, que lés aires ne purent la contenir (4). 
Il est facile d'imaginer, d'après cette tradition,' 

toutes les épithètes dont le nom de Cérès est ac- 

. • "... 

compagne chez lés poètes grecs et latins (5). Elles 
sont trop connues pour nous y arrêter ; il suffira 
de remarquer que l'usage de repr&enter Cérès 
avec des épis de blé lui avoit fait consacrer le 

' ■ ■ ■ ' > . ■ ' ' 

(i) TibuH.> EJeg^o lib> ^^> «l^g- X, T. 4«. . i 

(2) Muséum FlorQminum , tab. :5:-isXi«iir., n* 4 , tom. H^ 

p. 87. .-' . . 

(3) Descript. 'des Pierres gravées du cabinet de Stoscb, 
Class. n, sect. 5, nf ii$i, aaa, â33>'â3.4* ' 

(4) Ojâd. X Fasl, , lib. iv, v. 6 1 3. . ^ 

(5) NOTinus, Dionys. , lib. xxvii , p. 720; Eurip. y 
Pbœn., v. 691 ; Qi'ï^o Hymn, XJUi> ixr^.xxxix, etc. 
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signe de la Vierge (i)) lepi étant iiae belle étoilô 
de cette constellation» Les .a^trolo^es disoient 
que lorsque cette étoile commençoit à p2»t>ître au 
dixième degré de la Vierge > elle devoit inspirer 
aux nouveau-nés le goût de lagriculture : 

At cuTnper decimam consurgens horrida poartem 
Spicaferet prœ se vallantes corpus cuistot, 
jirvorum îngènerat studium rurisque colendi (2). 

Cette idée étoit confirmée par la position de ce 
signe aux pieds de la constellation du bou- 
vier (3), Non-seulement les temples de Cérès 
étoient ornés de gerbes de blé, ils étoient encore 
décorés des instrumens de la moisson (4)« On pla- 
çoit la plupart de ces édifices hors des villes (5), 
soit : parce que la divinité à laquelle ils étoient 
consacrés présidoit aux travaux de la campagne, 
soit, comme le dit Vitruve, afin qu'étant éloignés 
de la fréquentation habituelle des hommes^ leur 
sainteté fût moins exposée aux souillures et aux 
profanations (6). Cette dernière raison n*est que 

[y) Spicifera est virgo Cereris, Manil.^ Aslron., lib. 11, 
V. 43 a. Vid. Eratoelii., Catast., cstp. 9 et «eq. > in Opiific. 
mytliol. y éd. Th. Gak , p.' io5 el «éq. 

(2) Manil.^ lib. v, v. 271-73. 

(3) Tbeon^ ad Arat.^ p. iS^ éd. Mi»rci. 

(4) Apul.^ Metam.^ lib. iii^ p^ 358. 

(5) Apul. , loc. mod. laud. ; Virg. , Mn. y lib.||, v. 7i3 
et 714. ^ 

(6) Vitruv.^ de Arttbil., lib. i> ciip. 7. 
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philosophique, et n'a pu influer en tien sur le 
choix du local consacré à ces temples. 

Cérès, surnoœoiée nourricière^ ou, plus littéra- 
lement, qui nourrit des trions (xvporpo^or), a été 
représentée avec deux enfans qui tiennent une 
corne d abondance , et qui sont plasàés efaacBn 
aupi^ès d*une de ses mamelles. Cette attitude lui 
iconvenoit très-bien^ puisqu'on supposait qu'elle 
ayoit fourni aux hommes leur pmvcipaie nour- 
riture, le pain naéitte, devenu :scm symbole sur 
plusieurs monumens (i). Virgile^ Ovide, et uA 
grand nombre de poètes , ont employé le nom de 
Cérès pour le blé et k pain. Les Grecs ont donné 
à Cérès ud« feule d'épithèles ralatives à Tun ou 
à l'autre , et qa^l seroit trop enmuyeax de rap-*- 
porter. Aucune divinité n'a fourni plus de méta^ 
pbores au langage poétique. 

On faisoit h(mneur à Cérès ou à <ses premiers 
élèves, de tout ce qui avoit rapporta la culture. 
Ainsi , le van ou crible ne pouvoit manquer de 
lui être consacré : effectivemeul , eiJe le porte sur 
beaucoup de monumens. Ce van , qui et oit d'o^ 
sier («2), différoit peu pour la formendu calathusy 
avec lequel on Ta quelquefois conf o nd u. 5Le pre- 
mier ressemblpit assez à un cylindre^ du moins 
en a-t-on ti;oavé deux de cette forme aux envi- 



(i) fieger.^ Tlies. Brand.^ tom. I^ p. '6 et s^. 
(2) Virg., Georg.^ lîb. i, v. i65. 
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roDs de Palestrine; l'autre offroit la figure d'un 
grand vase dont rouverture est large (i). On s'en 
servoit dans les fêles de Minerve; alors il étoit 
rempli de laine (2), que cette déesse avoit appris à 
ouvrer. Au contraire , dans les fêtes de Cérès , le 
calathus, également d'osier, renfermoit des fruits; 
il devenoit le symbole du printemps, lorsqu'on 
y.mettoit des fleurs, et celui de Fêté, quand 
il étoit plein d'épis (3). Quoique ces explications 
soient de Porphyre , elles sont trop;,simples et na- 
turelles pour les croire de son invention. On por- 
toit encore , dans ces espèces de corbeilles , des 
pavots, etc. 9 sans parler des objets inystérieux 
sur lesquels je n'ai pas intention de m'arréter ici. 
Une statue colossale de Cérès, trouvée dans les 
ruines d'Eleusis par Spon et Wheler, et que d'aU" 
très voyageurs ont encore vue depuis, représente 
cette déesse avec un. calathus sur la tête. 

Le pavot étoit un des symboles>de.la} fécondité; 
et c'est par cette raison que , sur quelques mé- 
dailles, on voit Cérès avec des épis de blé, au 
milieu desquels se trouve une tête de pavot (4)' 
LesStoïciens imaginèrent que cette plante étoit 

# _^ ^ ^^.^^^^^^M 

(1) Panel, de Cistoph. , p. i3 ;. Spanh. , ad Cadlim^ 
hymn. in Cerer., p. 735 ; Pellerin^ Med., tom. I, p» néi 
Cab. de Stosch^ n** 328. 
• (^) Juven. j Sa tir. 11 , v. 54. - 

(3) Porphyr. , ap. Ëùseb. , Pràep. Evang. ^ lib. lu, p. 1 14* 

(4) Spanh., ad Callim. bymn. ïh Cerer. , 3)- 781. 
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Tattribut de Gérés, parce que, par sa forme sphé* 
rique, elle représentoit la terre. Ils ajoutoient que 
le dedans avoit du rapport avec les cavernes , les 
vallées, les arbres, etc. (i). Le microscope de ces 
philosophes leur faisoit apercevoir partout leur 
système. Malheureusement en cela ils ont eu et 
auront encore une foule d'imitateurs. Quelques 
mythologistes étoient plus fondés à avancer que 
le pavot appartenoit à Gérés , à cause de Tusage 
qu'elle en fit , ou pour se distraire de sa propre 
douleur, ou pour guérir de l'insomnie le jeune 
Ttiptolème (2). 

Le serpent, qui est^ pour ainsi dire, enfant 
de la terre, devoit être agréable à Gérés , quand 
même on ne le considéreroit pas sous ses rapports 
mystérieux avec cette divinité : aussi la voit-on 
environnée de ces reptiles tortueux (3), et son 
char en est quelquefois attelé (4) , et pour l'or** 
dinaire ils ont des ailes (5). Apulée les regarde 



(1) Phurn. , de Nat. Deor. , cap. 2S, in Opusc. mytb., 
éd. Th. Gale^ p. a 12. 

(2) Ovid., Fast. , lib. iv, v. 53 1 et seq. 

(3) Cerea y facibus accensisy et serpente circumdata, 
Miniit. FeL^ p. 17 ; et non circumlata, suivant la correc- 
tion de Cuper, Harpocrat.^ p. 208. 

(4) Nonn., Dionys.^ lib. vi, p. i85 j Ovid., Metam.^ 
lib. V, V. 64a et 643 ;. Cab. de Stosch^ n' a38. 

(5) Id., Fast.^ lib. iv, v. 56 1 et 562. 
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comme les serviteurs de la déesse (i). On la repré- 
seatoit encore traînée par des chevaux (2) ou par 
des bo8U&. Elle étoit debout sur son char, tenant 
d'une main les rênes , el de l'autre un flambeau, 
qui, dans lorigine, n'étoit qu'un morceau de 
pin. On ne pouvoit s'en passer dans les cérémo- 
nies di^ culte de Cérès. On dît qu'elle Falluiiia 
au crater de. l-Ëtna ^ pour aller à la recherche de 
Proserpine. D autres fois, elle portoit deux de ces 
flambeaux. 

Le plus savant des Romain» appelle le bœuf, le 
compagnon de l'homme dans les travaux de la 
campagne , et le ministre de Gérés (3): c'étoitdonc 
avec raison qu'à Borne il n'étoÂt pas permis de 
sacrifier cet animal à la déesse tutélaire de lagri- 
culture (4)« Les Grecs ne furent pas aussi censé- 
quens : à Athènes, on défasdit d'abord de tuer 
les boeufs propres au labour (5) ; dans la suite, 
non^seiillement on transgressa cette loi , mais en- 
core elle fut abrogée : du moins sommes-nous 

• (1) Psyché eonjui'e ahisï Cérès : Per fcnnulorum tuo- 
rum drcvconum pinnata curricula. Metam. ^ lib. vi, 
p. 106, éd. Alteburg. 

. (2) Cab. de Stoscb , n? 286. 

■ (3) Varro, de re Ruslic, lib. 11, cap. 5 , in Scriptor. rei 
rust. veter. lat. , tom. I , p. 244 ; éd. Schneider. 

(4) y^ hope succincti cultros removete minisirL Fast., 
lib. i\% V. 41 3. 

(5) Theon, ad Arat, p. 19 et seq. 
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assarés qu'on fit , en Thonneur de Cérès, des sa- 
crifices de taureaux et de hœufs (i). On lui offroit 
des génisses (a)* ; et quelquefois elle est repré-- 
sentée debout sur nne tête de bœuf (3) , ou avec 
des cornes de taureau (4)* Quoique tout cela pût 
avoir rapport à Isis , prototype de Cérès , je ne 
pense pas néanmoins que cette manière de repré* 
5eDter la déesse grecque fût d'une hauteantiquité. 
Nous apercevons encore , sur un monument , 
Cérès tenant de la main droite une télé de bé» 
lier (5) y animal qu'on lui saorîfioit (6). Il étoit 
encore permis de lui offrir des brebis , pourvu 
qu'elles n'eussent pas plus de deux ans (7). Mais 
le porc étoit l'offrande la plus commune , et dont 
il n'étoît pas possible de se passer dans les sacrifices 
soit ordinaires soit mystérieux. J'en ai assez parlé 
dans mes Recherches sur les Mystwes; j'ajouterai 
seulement qu'on voit, sur des médailles romaines, 
Gérèsayant à chaque main un flambeau, avec une 

(1) Plut., de Socr. gen., tofn. II Oper., p. 886. F; ^lian.^ 
deNat. Anixu., lib. xi, cap. S,, p> 640 , éd. Tornas. 

(2) AnthoL grsec.^ tom. 11^ p« 95> ^ Jacoba. 

(3) Cab. de Stosch, Class. 11 ^ sect. 5^ n"" 224. 

(4) Malth. ^gypt.,Expiicat. Sénat, comult deBaccb., 
p. 33. 

(5) Cab. de Stoscb y Ckss. 1,1^ sect. 5^ n"* 2^4- 

(6) Dempsler., Antiquit Roman. ^ p» 3a^i ^ éd. Lutet., 
161 3. Fol. 

(7) Virg. , ^n. , lib. iv, v. 67 et 98^ et Serv. in h. loç. 
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laie à ses pieds (i). Cet animal étoit le symbole de 
la fécondité; et lorsqu'on ne pouvoit s'en procurtt 
le nombre nécessaire, on mettoit à sa place deai 
figures, l'uned'or, laulre d'argent, quilesrepré- 
seutoienl. Festus est le seul écrivain qui nousait 
conservé le souvenir de cet usage (2) , qui ne doit 
pas remonter à une fort haute antiquité. 

Cet instinct qu'a la fourmi de ramasser èa 
grainsdç blé, l'aura fait placer sur des monunieiis 
relatîls àCérès: l'un représente ces insectes â.^ 
pieds, l'autre les attèle à son char (3), etc. les 
ooqs plaisoient à Cérès; on en voit un sur un» 
dius ou boisseau, tenant au bec une souris(.ii 
regardée , avec raison , comme l'ennemie de li 
déesse des moissons : c'est pourquoi on trouve, 
au revers de plusieurs médailles qui la repré 
sentent, un épi de froment, dont les feuilles soni 
surmontées d'un de ces animaux. Les grues fH 
soient encore pour les fidèles interprètes deCé- 
rès, et lui étoient consacrées (5). 

L'imagination des artistes , peu contente des 
symboles adoptés dans l'origine par le peuple^ 

(i) B^er., Thés. Brand., loin. II, p. SgS, 

(2) De signif. vecbor., sub voc, Portxtm, p. clxjs,*^' 
Rob. Steph. 

(3) Cab. de Slosch, sect. 5, n" 227, aSa. 

(4) Ibid., n" 377. 

(5) PorpK, de Abstin., lib. m, J. 5, p. 327, «J, J* 
Rhoer. 
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en a créé un assez grand nombre d'autre» relatifs 
à chaque divinité. Ils ont donné à Cérès des ba- 
lances (i), vraisemblablement à cause de l'inven- 
tion des lois ; le timon (a) , parce qu'avec leur 
secours elle gouverne l'univers; et en consé- 
quence ils l'ont représentée assise sur un glo- 
be (3). Le sceptre (4) et la foudre (5) qu'elle tient, 
sont des marques de puissance qui lui sont com- 
munes avec plusieurs autres divinités. De même 
la Victoire qu'elle portait à Ënna (6), et qu'on 
aperçoit encore sur quelques monumens (7), ne 
lui est pas particulière; ce ne peut être que lof-* 
fraude de quelques capitaines qui croyoient lui 
devoir leurs trophées militaires. La palme, la cou- 
ronne de laurier (8) , etc. , n!ont pas d'autre ori- 
gine, et ne lui appartiennent point exclusive- 
ment. Le lion qu'on voit sur ses genoux (g) me 
paroît une allusion à son identité avec Cybèle ou 

• i 

(i) Cab. de Stosch^ (fkaas, u, sect S, n"»* 274 et 276. 
(a) Spanh.^ ad Callim. hymn. in Cerer.^ p, 735. 

(3) Montfauc, Antiq. expliq., tom. I^ pi. xni, fig, 4* 

(4) Ibid. , pi. XLii, fig. 3 ; Cab. de Stosch , u*** 249, 267» 

(5) Montfauc.^ Antiq. expliq., pi. xlu^ fig. 5. 

(6) Cicer. , Accus, in Verr. , lib. iv, cap. 4g. 

(7) Cab. de Stosch, n** 22g; Pellerin, Rec. de Méd^^» 
tom. III, pi. i32, n** j, etc. 

(8) Cab. de Stosch, n*»* 267, 571, 375. 

(g) \yheler, Voyag.^tom. II, p. 486, éd. d'Amster- 
dam, 1G89, i/2-ia. 

Il*' Pakt. P 
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la Terre, dont le lion étoit le symbole spéciil 

A Phigalie, ville d'Arcadie, Cérès étoit habillée 
de noir, tenant d'une main un dauphin et de 
l'autre une colombe, ce qui avoit rapport au com- 
merce que les habitans de cette ville prétendoient 
que la déesse avoit eu avec Pfeptune , et au cbagiin 
que lui cae^a. l'entèrement de Proserpine (i). U 
diversité des opinions mythologiques devoilnt- 
cessairement varier et multiplier le costume el 
les symboles. Cette variété d'opinions ne s'intro- 
duisit que successivement; et dans la haute anli- 
quité , Cérès n'eut pas tous ces attributs : ses sta- 
tues ne furent d'abord que des blocs infonnesdt 
pierre ou de bois. Cette forme lui fut coosenét 
sous le nom de Pharia ou égyptienne (2), cornus 
ne différant pas d'Isis (3) , ou devant ^établiss^ 
ment de son culte aux colonies égyptiennes. 

Les progrès que les Grecs firent dans les arts, 
les engagèrent })ienlôt à abandonner ces masstj 
, « — ■ 

(■) Pausan., Arcad., cap. 49. 

{3) Cerea Pharia, quœ sine ^^2gie, rudi polo, «f w- 
formi ligna proatat. Terlull. , Apolog. , cap. 16, p. 16. A. 
éd. oum noi. var. Voyez aussi le même écrivain, ad N'i; 
lib. I, cap. la, p. 49. C. En vaina-t^n vonlaUreeûfti 
lendroit, Parrea. Silius Italîcm, Suce, Martial, etc.,' 
sont servi du mot Pharia pour désigner l'Egypte. 

(3) On lit sur une médaille d'Hélène, femme de l'a"- 
p«reur Julien : ISIS FARIA. Elle a le lotus M le ^^' 
de la lune sur U tête. 



informes, ces figures monstrueuses et ces attn 
tudes roides et gênées qui caractérisent l'ancien 
style égyptien. Les artistes cherchèrent à imiter 
davantage la nature ; ils s'élevèrent même au beau 
idéal. Écartant alors avec soin toute idée acceS'^ 
soire , ils ne donnèrent à leur divinité que son 
symbole principal. Lorsque le goût s'altéra ^ on 
perdit plus ou moins de vue cette unité de trait; 
larchitectûre fut surchargée d'ornemens , et la 
sculpture d'attributs symboliques. Avant cette 
époque , on voit Cérès représentée avec un voile 
tombant sur le derrière de son vêtement (i). Elle 
porte un haut diadème sur la tête y au-nlessous 
duquel sortent des fenilles et des épis. La partie de 
ses cheveux que ce voile ne cache pas, est relevée 
sur son front avec un agréable désordre. Quel 
changement ne s'étoit-il pas fait au temps d'Aï- 
bricius ? Cérès, remarquable auparavant par l'ex- 
pression de sa tristesse, paroissoit avec le costume 
d'une vieille femme de campagne , assise sur un 
bœuf; elle tenoit un hoyau , et avoit au bras un 
calathus rempli de semences. Â son côté étoient 
deux agriculteurs, dont l'un labouroit, et l'autre 
semoit. On donnoit encore à Gérés une faucille 
et un fléau (2). Que de choses inutiles ! quelle 

(t) Pseuâo-Homer.^ hymn. in Cerer.^ v. 182. 
(9) Alhric. ^ de Deor. imagin.^ cap. 33^ p. S'jg^ éd. 
Muncker. 
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représentation grossière ! Elle étoit sans doute 
destinée à orner quelque misérable hameau. 
' Les panthées et les groupes de toute espèce 
sont les fruits de la décadence de lart. Lorsqu on 
ne peut exprimer d'un seul trait une grande idée, 
on a recours aux accessoires , on multiplie les 
signes, et tout n'est plus qu'énigme ou confusion. 
Ce double caractère paroit sur une petite figure de 
Cérès ail^ : à Textrémité de ses ailes est un rayon 
avec les sept planètes connues des Anciens. La 
déesse tient deux cornes d'abondance , d'où sof 
lent deux figures allégoriques; celles de Castor et 
de PoIIqx sont sur ses bras. Elle est debout, près 
d'un autel , ayant en main une patère (i). Certes, 
je ne chercherai pas à expliquer un pareil monu- 
ment. Il est un peu moins difficile de pénétrer 
le sens allégorique d'un, autre , qui offre la figure 
de Cérès entre deux arbres chargés de fruits. On 
voit à sa droite Junon , déesse des nues, qui ré- 
pand la pluie sur les terrains labourés, et à sa 
gauche Apollon, c'est-à-dire, le Soleil, qui sèche 
les blés prêts à être moissonnés (2). En vérité, il 
n'étoit pas besoin de réunir trois divinités, pour 
exprimer une idée très-commune; aussi cette 
manière n'appartient-elle qu'à des siècles presque 
barbares. 



(i) Caylus, Recueil d'Antiq.^ tom. VII, pi. 71, n"* 
et s, p. a5o. 

(2) Albrio., de Deor. imag.^ cap. 23, p. 33o. 
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«Salut, 6 déesse! Conserve celte ville dans la 
» concorde et dans l'abondance! Fais tout mûrir 
» dans nos champs , engraisse nos troupeaux, fer- 
» tilise nos vergers , grossis nos épis , féconde nos 
» moissons. Fais surtout régner la paix, afin que 
» la main qui sème puisse aussi recueillir (i) )>. 
Telle est la prière qui termine l'hymne de Calli- 
maque en l'honneur de Cérès. En effet , la paix 
doit être l'objet des .vœux les plus ardens de l'agri- 
culteur ; et c'est elle , comme le dit très-bien Tî- 
buUe^ qui a d'abord conduit sous le joug les 
bœufs destinés au labour : 

Intcrea pax arva colat Pax candida primum 
Duxit araturos suhjuga curva boves (2). 

Ovide ne personnifie point la Paix ; il se serl 
d'une autre métaphore^ pour exprimer le même 
vœu que Callimaque : 

Pace Ceres lœta est : at vos optaie, coloni. 

Perpétuant pacem ^ perpetaumque ducent (3)» 
« 
Ces derniers mots sont de ces traits de flatterie 

dont Ovide n'oublie jamais de se servir à l'égard 

d'Auguste. Au temps de la république , il auroit 

tenu à peu près le même langage. Les poètes sur* 

(1) Hymn. in Cerer.^ v. i35 et seq. Je me sers de la^ 
traduction de M. du Theil. 
• (2) Eleg.^ lib. I, eleg. 10, v. 46 et 46. 

(3) Fast.^ lib. iv, v. 407 et 408* 

piii 
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tout, en changeant de maîtres, ne changent ondi- 
nairement que d'idoles. 

Le savant Spanheim croit que la Paix , repré- 
sentée sur les médailles avec des épis de blé à la 
main , ne diffère point de Cérès (i). Quoi qu'il en 
soit de cette conjecture , il n'en est pas moins 
▼rai que ces deux déesses avoient entre elles de 
grands rapports. Cest pourquoi Céphisodore ima- 
gina de faire une statue de la Paix, ayant sur son 
sein le jeune Plutus (i) , fils de Cérès. L'allégorie 
devient sensible par le récit d*Homère et d'Hé- 
siode. Ils disent que ce dieu des richesses futie 
fruit du commerce que sa mère eut avec Jasion, 
dans un terrain neuf qui avoit reçu trois la- 
bours (3). Les écrivains postérieurs ont ajouté 
bien des circonstances à cette aventure (4); nais 
elles ne la rendent ni plus ingénieuse , ni plus 
facile à expliquer. Pour cette fois seulement, les 
allégoristes stoïciens ne se sont pas écartés de la 
vraisemblance, et ils donnent à cette fable le 
même sens (5) que l'on vient de rapporter. 

Petellides de Cnosse assuroit que Plutus eut 

(i) Not. ad Callim. hymn. in Cerer.^ p. 840 et 841- 
(3) Pausan.^ Bœot.^ cap. 16. 

(3) Horaer., Odysa.^ lib. v> ▼. ia& et seq.; Hesiod., 
Theog.^ V. 970; Eustath.^ in Odyas., p. i528 éd. Rom. 

(4) Apoll. , Biblioth. , lib. m , cap. 1 a ; Gonon , Narrât , 
cap. ai ; Hygin.^ Poet. astron.^ cap. aa. 

(5) Phurn. , de Nat. Deor.^ cap. :|8, in Opusc. myih-j 
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pour frère Philomèle. Celui-ci, ne s'accordan^ 
point avec son aîné , et se trouvant réduit au 
plus étroit nécessaire , acheta , avec le peu qui lui 
restoit, des bœufa^ inventa la charrue, et à force 
de travail se procura les moyens de vivre avec 
aisance. Cérès , touchée de ses efforts et ravie de 
sa décoyverte, l'enleva , et le plaça au ciel parmi 
les constellations , sous le nom de Bouvier (i).. 
Cette fable ne me parolt pas aussi ancienne que 
la précédente ; mais rallégorie. en est d'une égale 
évidence. L'industrie et le travail dédommagent 
le pauvre de la pritation des richesses , et lui 
donnent les choses de première nécessité , dont 
la jouissance suffit pour faire mépriser au sage: 
les dons de la fortune. 

La Fortune aussi étoit la même que Cérès, sut* 
vant Dion ChrysojStôme (a). En effet, on voit, sur 
quelques monumens, la Fortune avec des épis de 
blé , et d autres attributs symboliques de Cérès (3). 
Cette identité a été Imaginée soit pour Êiire sentir 
Tincertitude des récoltes, soit pour montrer que 
toutes les richesses viennent de la terre. 

Eschyle, au commencement de sa tragédie de» 
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. Th. Gale , p. so6 et seq. ; Herad. Pont. , AUegor. 
Homer. , il»d. , fv 49^ 
(i) Hygin.^ Poet astran.^ cap. 4* 
(a) Orat de Fortunft^ ijur, p. 594. B^ éd. Morell. 
(3) Cab. de Stosch^ Clais. xi, aect. 16^ n*" 1&J9.. 

Piv * 
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Euménîdes^ fait paroître'la Pythie, qui parle en 
ces termes : «Offrons nos hommages, d'abord à 
9 la Terre , qui la première des dieux rendit ici 
>ses oracles; ensuite à Thémif , qui remplaça, 
» dit-on , sa mère dans le sanctuaire prophétique. 
» Par la cession libre et volontaire de Thémis, 
9 Phœbé, sa sœur, en devint la troisième souve- 
3» raine. Phœbé , à la naissance de son neveu, lai 
a> en fit présent , et lui donna le surnom de Phoe- 
a>bus : il quitta les rochers de Délos, etc. (i)s. 
Apollon ne fut donc que le quatrième qui rendit 
des oracles à Delphes : les oracles étoient les 
seules lois dont les premiers Grecs firent usage. 
En conséquence, il n est* point étonnant qu'on 
ait pris quelquefois Cérès et pour la Terre et pour 
Thémis. Toutes les trois dévoient nécessairement 
avoir des symboles communs, qu'il n'est pas de 
mon sujet de rapporter. Je remarquerai toute- 
fois, que les Grecs, considérant Cérès comme la 
Terre, appeloient les cadavres aémétriens (2) , sans 
douteà^ause dé la nature du corps humain, et 
^e la manière dont il est décomposé plutôt que 
détruit, après la mort. Cela peut avoir donné lieu 
à la fable quî suppose Cérès dévorant l'épaule ou 
lomoplate de.Pélops, laquelle fut remplacée par 

(i) .yEschyl., Eutnenid.^ v. i et seq. 

(2) K«i t6vs liK^ùus 'AS-tiHitoi' Aijf€fj*]^tiovç mafiet^cf, Flut.> 

de Fac. in orb. lun., tJbtti. lïOpét., p. 943. B. 
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nne autre d'ivoire (i). L'allégorie n'est pas difti- 
cile à entendre ; ellp désigne la consommation de 
notre corps par la terre , qui conserve plus long- 
temps les os, suffisamment indiqués par l'ivoire. 
Quoique ces explications soient assez naturelles, 
elles n'entrèrent jamais dans l'esprit des premiers 
Grecs, et né furent que le fruit tardif de leurs 
réflexions. 

Avant de finir, disons un mot du principal 
événement de l'histoire de Cérès, auquel se rap^ 
portent presque toutes les fables qui la concei- 
nent , et les cérémonies mystérieuses dont son 
îulle fut accompagné : je veux parler de l'en- 
èvement de sa fille Proserpine. Les premiers 
3oêtes, entre autres Pamphus, qui vivoit avant 
Homère (2), en firent l'objet de leurs chants. Il 
>st celui de l'hymne en l'honneur de Cérès qui 
iorte le nom d'Homère, quoiqu'un ancien or- 
jhique paroisse en être le véritable auteur. On 
loit à Claudien le seul poëme latin que nous 
yons sur ce sujet ; il' y montre plus d'imagina- 
ion que de goût. Ovide a traité le même sujet 
vec la facilité et les grâces qui le caractérisent, 
.es plus grands artistes, surtout le célèbre Praxi- 

{1) Nonn. Dionys., lib. xviii, p. 489; Hygiii-, fab. 
TLXXiiii Tzelzes, in Lycophn, v. i5a, p- 3' , ecf. t';iui. 
;eph. 

(2) Pauaan., Bœot, cap. 3i. 
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tèle (i), représentèrent le même éTénement; il 
est aussi gravé 3ur les médailles de plusieurs peu- 
ples de la Sicile et de TAsie mineure. Dans un 
bas-relief antique^ on aperçoit Plu ton qui enlève 
Proserpine, malgré les représentations de la sage 
Minerve. Mercure, dont l'intervention n'est pas 
inutile dans ces sortes d'aventures, y précède le 
char du ravisseur , et paroit vouloir consoler la 
fille de Cérès (a). Cette composition allégorique 
peut être des beaux t^mps de la Grèce, parce 
qu elle est simple , et que pour Fentendre on n'a 
pas besoin d'inscriptions, comme on en a besoin 
pour deviner le sens d'un monument publié par 
. Winckelmann. Dans ce dernier, on voit sur une 
colonne, la Persuasion; sous ses pieds, Hélène 
assise, ayant à côté d'elle Vénus qui l'embrasse; 
devant celle-ci, l'Amour qui regarde Alexandre 
ou Paris, et lui met la main sur l'épaule (3). Ce 
sujet auroit été à peu près inintelligible, si l'ar- 
tiste n'eût pas gravé le nom de chacun de ces 
personnages, auxquels il n'a donné ni assez d'ex- 
pression , ni des attributs qui puissent les faire 
reconnoître. Mais revenons à l'enlèvement de Pro- 
serpine. Je ne crois pas fort ancienne l'idée de 
faire traîner le char de son ravisseur par deux 

(i) Plin., lib. xxxiv, cap. 8, tom, II, p. 653, éd. Hard. 
(a) Montfauc, Antiq. expliq., tom. I, pi. xxxix. 
(3) Monum. inediti, vol I, n** ii5 ; vol. 11^ p. 157. 
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cygnes , ou par des chevaux que conduit l'A- 
mour (i). Qu'pn me permette de porter un sem- 
blable jugement sur une représentation du même 
sujet , au bas de laquelle sont dessinés les douze 
signes dq zodiaque (a) ; ce qui £iit allusion aux 
rapports imaginés encore plus tard, entre la fable 
de Proserpine et le système astronomique. 

Les attributs symboliques et allégoriques de 
cette dernière déesse, regardée comme Hécate, 
fixeroient ici mon attention , s'il ne falloit pas ré* 
péter bien dos détails qu'on lit dans mon ouvrage 
sur les Mystères du Paganisme, ouvrage dont je 
prépare depuis long-temps une nouvelle édition , 
qui sera fort augmentée , et trèsnlifférente de la 
première (3). 



(i) Cab. de Stosch^ Class. ii, sect 7, n*" 36o et 36i. 

(2) Montfauc, Antiq. aspliq* y tom. I, pi. 41. 

(3) [ M. de Saint&droix^ comine je l'ai dit dans l'A-vcr- 
tissemei\t^ se proposoit de donner beaucoup plus d'étendue * 
H son ouvrage. Peut-être même les Recherches sur les Mys- 
tères n'eussent-elles plus été qu'une des divisions d'un tra- 
vail qui auroit embrassé toute l'histoire de la reh'^on chez 
les peuples deTantiquité. Mais il n a jamais entrepris l'exé- 
eu lion de ce vaste plan, et ce plan même a péri avec lui. 
S. de S. ] 
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SUR 



LA NECYOMANTIE D'HOMERE.. 



Par un heureux mélange de la poésie descrip- 
tive avec la poésie sentimentale, Homère sait à la 
fois attacher l'esprit et intéresser lecoeiir. Nulle 
part , sans doute , il n'a mieux rempli ce double 
objet que dans le XI* Livre de l'Odyssée , appelé, 
par les Rhapsodes et les Scholiastes, la Nécjrie ou 
Nécjromantie, c'est-à-dire, la divination parles 
morts; aussi la peinture s'empressa-t-elledesen 
enrichir : mais c'est à la poésie seule qu'il appar- 
tient de rendre avec vérité «toutes les couleurs de 
la pensée et toutes, les nuances du sentiment. Les 

■ 

grands poètes ont encore l'art de faire retentir 
dans notre cœur les accens même de la nature. 
On vçyoît à Delphes un grand tableau, sur le- 

( I ) [Ces Réflexions «ur la Nécyomantie d'Homère, la« 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, par M. d* 
Sainte-Croix, ont été publiées par lui dans le Magasin 
Encyclopédique, i'« année, tom. III, p. 206 et suiv. 11 le^ 
destinoit à trouver place dans la deuxième édition de ^ 
Recherches sur les Mystères du Paganisme. Voy. la note 2^ 
I" Partie, p. 355. S. de S. ] 
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I 

quel Polygnote de Thasos avoït représenté Ulysse, 
arrivant aux enfers . pour consulter Tâme da 
devin Tirésias (i). !Dans l'impuissance de copier 
exactement le récit d'Homère , l'artiste avoit donné 
plus d'étendue à sa composition , en empruntant 
plusieurs détails de différÉis autres ouvrages , 
tels que la Minyade sur la mort de Méléagre, le 
poème intitulé le Retour des Enfers , attribué à 
Augias deTroezène ou à Ëumolpe de Corinthe(a); 
un poème d'Archiloque ^ etc. Il mbntra par là 
toutes les ressources de son pipceau ; mais il dut 
négliger l'unité d'action, ou du moins il sur- 
chargea beaucoup trop son tableau, Polygnote, 
néanmoins, étoit regardé cpmme un fidèle imi« 
tateur d'Homère, en ce qu'il s'étoit prescrit pour 
règle de peindre les .hommes meilleurs qu'ils ne 
sont ordinairement (3). 

Nicias d'Athènes s'étoit également eiercé sur 
ce voyage d'Ulysse aux enfers. On ignore la ma- 
nière dont il avoit traité ce sujet , si digne d'être 
reproduit par les talens des plus grands maîtres. 
Son tableau avoit sans doute des beautés bien 
frappantes, puisque Attalus, roi de Pergame, lui 
en offrit soixante talens, qu'il refusa généreuse- 
ment pour le donner à sa patrie (4). 



PM*. 



(i) Fausan.^ Phoc..^ cap. 28-3 1. 
(a) Vid* Bibl. Grsec.^ tom. I, p. 384- 

(3) Ariâtot^ Poet.^ cap. â^ tom. H Oper., p. 653. 

(4) Plin. , Ub. JLxxv, $. 4o, tom. II, p. 704^ éd. Harduiiu 
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Parmi les artistes modernes , Bouchardon a 
.très-bien senti qu'il falloit garder cette unité 
quaroit vraisemblablement négligée Polygnote, 
et tenir les yeux des spectateurs fixés sur Faction 
d'Ulysse. Mais cet homme célèbre , dont Fâme 
fut si vivement afiÉctéê à la première lecture 
d'Homère (i), a rétréûi sa composition , et s'est 
borné à rendre le moment de l'évocation , lorsque 
Ulysse , avec son épée , écarte les âmes et les éloi- 
gne du san^ de la victime , a&n que Tirésias soit 
le premier à en boire. Effectivement, ce deviù 
paroît s'y précipiter et s'en désaltérer. 

J'observe, à regret, que la gravure de ce mor- 
ceau, faite à Teau forte, quoique retouchée aa 
burin , ne répond point assez au beau dessin de 
Bouchardon. Malheureusement il n'étoit que 
sculpteur, et ne fit jamais de tableau. Du reste, 
la figur^de femme que cet artiste place à la gau- 



(i) Ce fameux sculpteur, à la première lecture d'une 
vieille traduction d'Homère , fut saisi de la fièvre. Le sa* 
vant Le Beau le trouvant au lit, lui demanda la cause de 
son indisposition ; Bouchardon répondit : Il m'eçt tcnnbé 
sous la main un livre qu'on appelle Homère, je l'ai la; 
aussitôt les hommes m'ont paru changés, et la nature hu- 
maine s'est agrandie à mes yeux ; j'ai succombé à l'impre^ 
sion soudaine qu'il m'a faite. 

[ Cette anecdote est racontée un peu dijBfiSremment dam 
la Biographie unii/erselle ancienne et moderne, tom. Y, 
p. fl63. S. de S.] 
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che d*Ulysse ne seroit-elle point Anticlée, mère 
de ce héros ? ce qui s'éloigneroit peu du récit 
dHomère , sur lequel je vais fixer toute mon at« 
te n tien. 

Tirésîas se retire , après avoir instruit Ulysse 
de ses destinée^ , et lui avoir indiqué la manière 
de prévenir les malheurs qui le menacent. Pour 
cela , il falioit qu'il empêchât ses compagnons de 
tuer les troupeaux consacrés au So)eil. Après avoir 
reçu un tel avis , le héros grec de voit être repré- 
senté dans un fatal accablement, autrement le 
poète auroit donné de lui Tidée d'un aventuriez 
insensé : c'est ce qu'il évite avec beaucoup d'art , 
par le doute (i) qu'il suppose , dans son esprit , 
sur l'exécution des décrets du ciel , au moment 
même qu'il s'y résigne. 

Ulysse avoit d'abord aperçu l'ombre d'Anticlée, 
»a mère (a), qu'il avoit laissée vivante à Ithaque, 
ors de son départ pour Troye. Ses yeux s'étoient 
nouilles aussitôt de larmes ; mais il ne lui permît 
3as de s'approcher du sang de la victime avant 

(i) Tuftniiy TA fttt if «roti iirtK^rm 0tù\ airù^ y, i38* 
ica mots «p ir4v expriment évidemment ce doute. 

[Je doute qu'on puisse souscrire à ce jugement de M. do 
ain te - Croix. Le poète me semble seulement exprimer 
ar là la résignation d'Ulysse^ à une volonté des dieux, 
Li'il seroit inutile de vouloir combattre^ et contre laqudle 

résistance ne serviroit de rien. S. de S. ] 

(a) V. 84 et 85. 
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d*avoir entendu TirésiaS' L'ombre de ce devio 
ayant disparu , Anticlée boit du sang , recODooil 
son fils , et l'interroge sur l'objet de spn vojage. 
Celui-ci, après avoir satisfait à cette queslioD , lui 
demande des nouvelles de son père, de son propre 
£ls, enfin s'informe si sa femme lui est testée 
fidèle , et a eu soin de l'éducation de cet euboi, 
fruit d'une tendresse' mutuelle. Anticlée le m 
eure, et lui apprend que^sa femme pleure Duii 
et jour, en secret, ses destinées ; que Télémaque, 
son fils, est obligé de se livrer aux plaisirs que 
l'amour du peuple lui offre; mais queLaëne, 
^on père , gémit seul dans un cruel iéh.m- 
nient (i). Rocbefort fait là-dessus cette réfleiion 
judicieuse : a Quel peintre a su jamais répréMO- 
» ter, comme Homère , les moeurs , lesâges et les 
» conditions? Le vieux Laërte pleui^ son ûUdaiis 
»la solitude de la campagne ; Pénélope pleuit 
«son époux au fond de son palais. Téléniaque 
» regretle aussi son père ; mais la vivacité du jeuK 
■ âge permet des distractions à sa douleur, liai" 
ssisle aux festins où son peuple l'invite (a) >. 

La mère dUiysse s'arrête principalement sur 
le triste sort de son vieil époux. Elle lepeintsans 
Secours, sans consolation, manquant d'habils,ei 



(i) V. iSoetseq. 

(a) L'Odyssée trad. en vers, tom. I, noie, p. 448 Jel» 
première édition. 
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étenda l'hiver, comme un esclave, sur la pous- 
sière , près du foyer ; ramassant l'été , de ses pro* 
près mains, des feuilles, pour se faire un lit à terre, 
flt Là , dit-elle , déplorant ton sort , sa douleur 
. » augmente chaque jour, et le poids fâcheux de 
» la vieillesse l'accable de plus en plus. C'est aussi 
y> de la sorte que j'ai succombé à ma destinée* 
» Diane ne m'a point percée subitement de ses 
» traits, et une maladie de langueur n'a point 
» séparé mon âme de mon corps. Mais le désir de 
» te revoir, la privation de tes soins, et le souvenir 
ji>des marques de ta tendresse, m'ont arrachée 
:i>aux douceurs de la vie (i) ». La langue d'Ho- 
znère est , comme on l'a très-bien remarqué , la 
langue du sentiment, par excellence; et il est im- 
possible de rendre les dernières expressions que . 
ee poète inimitable met dans la bouche d'An- 
ticlée ; 

Quelle connoîssance du cœur humain ne montre- 
t-il pas, par le long récit et les détails que fait 
cette femme de la situation de son mari! Quand 
deux époux sont près du tombeau , ils éprouvent 
un abandon total; leur cœur se flétrit et se glace; 
ils ne le raniment plus que pour se soutenir mu- 
tuellement : alors ils se rapprochent, s'inclinent 

(1) V. 194-203. 
Il* Part. O 
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et s'appuient Fun contre l'autre. La tendresse do 
besoin remplace en eux la tendresse du plaisir; 
ils s'entendent réciproquement, et se consolent. 
Le sort qu éprouve Tun menace toujours Fautre; 
l'amour d'eux-mêmes ne produit plus l'égoisne 
ou l'indifférence; il leur inspire, au contraire, 
une tendresse mutuelle : il faut nécessairement 
qu'ils s'aiment encore , qu'ils resserrent leun 
anciens noeuds , avant de mourir et de mêler 
leurs cendres. C'est donc ce sentiment d'intérêt, 
ramené par l'âge, s'il avoit disparu, qu'Homère 
a voulu exprimer dans le discours d'AnticIée. 

Cette épouse tendre, cette mère respectable se 
retire ; son fils veut l'embrasser, et ne peut saisir 
une ombre fugitive. Il s'en plaint amèrement. 
alors sa mère lui explique comment l'âne, déta^ 
ch^ du corps , n'est plus qu'un vain songe; elle 
l'exhorte à retourner bientôt dans le séjour i^ 
vivans, en lui recommandant de conserver le sou- 
venir de ce qu'il voit et <le ce qu'il eotend , afiû <le 
le raconter un jour à sa femme- C'est là la réflexion 
ordinaire des héros d'Homère , et leur consolalioD 
dans les périls ; et c'est en quoi ce poète se monlrc 
toujours attentif à exprimer les sentimeos de 1^ 
nature qui nous ramène sans cesse à la vie do- 
mestique et à la société conjugale, vraies sources 
de notre bonheur, mais trop souvent eropoisoD* 
nées par nos mœurs factices ou corrompues. Ho- 
mère ne s'exprime donc pas ainsi , coimnePlU' 
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tarqae rimagine (i), parce que les feblessur les 
enfers ne sont bonnes k conter qu'à des femmes) 
une telle idée étott pea digne de ce pbilosophe. 

Une Êïule d'ombres se présentent ensuite à 
Uljsse: cbacuned'elles .raconte sa naissance «t ses 
itTentnres. ToujcHirsies charmes de la poésie xe- 
lèvent ces détails, intéreaaans pour les Girecs, aux* 
quels ils retraçoient la mémoire des temps hé- 
roïques de leur nation ; partout des coups de 
pinceau animent, vivifient le tableau ; partout 
ils décèlent le gmnd maître. Homère est.certai- 
nement le maître des peintres, comme le remar* 
que un ancien critique (a) ; mais il excelle surtout 
par ses habiles transitions, mérite ti rare, et.qu'oa 
peut TCgarder contrae la partie /la plus dtiifiaile 
de d'art ; par la manière dont il soutient ou ré* 
veille rattentiou de .ses lecteurs ; eoûn, par U 
combinaûiondes moyens qui, chez Jui, ne man- 
quent jamais leur effet. Chez -Homère , ic mé« 
laQge heuEeuz dombres et de hintière détadie 
les objets <et -les neLève avec -éclata jamais il ne 
viole les règles de la iperspeotive ; car la poésies 
les siennes comme là peinture. 

Ulysse parent vouloir terminer son réctt; il 
demande -k pitenâse le repos de la nuit , «t à être 

(i) De Aud. poeL, tom. Il Oper., p. 16. F. 

(a) Plularch. sive Dion. Halic, de poë». Hora., cap. a6 , 
p- Lxxxi, ÎB front. Oper. Homer., éd. Bimej-, Cantabrig., 
i7ii,Vrt-4. 
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ramené dans sa patrie. Les Phéaciens , dont il ex- 
citoit de plus en plus la curiosité, font de vives 
instances pour qu'il continue ; et Alcinoûs , leur 
roi, veut savoir si le héros grec n'a point aperçu 
quelques-uns de ses compagnons d'armes qui 
l'ont suivi au siège de Troie, et qui , n'ayant pa 
éviter leur destinée, ont cessé de vivre depuis la 
prise de cette ville (i). C'est où l'attendoit Ulysse, 
qui s empresse de le satis&ire. 

Agamemnon , Achille et Ajax , voilà les trois 
grands personnages qui dévoient nécessairement 
occuper la scène. En effet , Ulysse , reprenaot 
son récit , fait voir d'abord l'ombre du premier, 
qui s'avance pour boire du sang de la victime: 
il reconnoit Ulysse , qui l'interroge sur son mal- 
heureux sort. Agamemnon lui raconte les for- 
faits d'Égisthe et de Clytemnestre , et n'oublie 
aucune des circonstances qui peuvent iospiie^ 
de rhorreur pour la barbare perfidie de cette 
femme. Un critique de l'antiquité remarque avec 
raison , qu'Homère a donné en cet endroit le vrai 
modèle de la tragédie (a). Pour rendre plus odieux 
le crime de Clytemnestre, il ne manque pas de 
faire dire à son mari qu'il l'avoit épousée dans la 
tendre enfance (3) ; circonstance propre à former 

(i) V. 370 et seq. 

(a) Dion. Hahc.^ de poës. Hom.^ cap. 25 , p. lxxx- 

(3)V.429. 
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une union d'autant plus douce et plus solide, que 
c'est l'amour qui en jette les fondemens. Euri- 
pide a bien senti ce trait ; et afin de détruire 
l'impression qu'il produit , ce poète grec met dans 
la bouche de Clytemnestre ces reproches qu'elle 
adresse à Âgamemnon : « Vous m'avez enlevée de 
y> force , et placée , malgré moi , dans le lit nup* 
» tial , après avoir tué Tantale, mon époux (i) »• 

Mais ce qui distingue Homère, c'est Fart des 
contrastes : jamais cet art ne fut employé avec 
plus de succès. Agamemnon se hâte de rassurer 
Ulysse sur sa destinée ; il lui parle de la fidélité 
de Pénélope , qu'à son départ pour Troie il avoit 
laissée nouvellement mariée et ayant un fils à la 
mamelle. Ulysse serrera entre ses bras cet enfant 
chéri; tandis qu'à lui, Agamemnon, il n'est plus 
permis d'embrasser le sien. « Ma cruelle épouse 
» m'erapécha de le revoir ; je tombai sous ses 
& coups avant d'avoir satisfait ce pressant désir, 
D Mais , je t'en avertis , grave cet avis profonde- 
D ment dans ton esprit : fais en sorte que ton 
» vaisseau aborde secrètement dans ta patrie; on 
» ne doit plus se fier aux femmes* Parle-mor avec 
» vérité , et apprends-moi si tu as out dire que 
9 mon fils vécût encore, et fût ou à Orchomène, 
> ou à Pylos , ou enfin auprès de Ménélas , à 
» Sparte. ••»• Qu'on médite ce discours, et l'on 



(i) IphigeQ. in Aul.^ v. ii/»9« 
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admirera cette transition par laquelle Agamem- 
non donne à Ulysse le prudent a^is de se méfiei 
des femmes. Il a l'esprit toul occupé du complot 
de la sienne , dont la noirceur lé frappe d'autant 
plus vivement , qu'elle Fa privé de la vue de son 
fils. Il revient aussitôt à cet enfant chéri , ende» 
mande des nouvelles, et ne paroit plus inquiet 
que de son sort. 

Voilà la marche de la nature : jamais elle n'est 
plus près du but qu'au moment où elle semble 
s'en éloigner davantage. Dans un homme péné- 
tré d'une profonde douleur, les idées ne peuvent 
être suivies ; mais celles qui lui échappent en 
désordre, interrompent le fil du discours, sans 
s'écarter de l'objet essentiel : en un mot , ce sont 
les élan^ du cceur, et non lés efforts de l'esprit. 
Comment Rochefort a-t-il osé supprimer les deni 
Ycrs qui renferment Theureuse transition dont 
je parle, vers qu'aucun éditeur ne s'est encore 
avisé de retrancher , et sur lesquels Eustatbe 
même n'a pas formé le moindre doute ? « Us 
» m'ont paru , dit Rochefort , déplaça dans Tori' 
2)ginal, en ce qu'ils interrompent mal à propos 
9. la suite ^s pensée& qui occupent le plus Aga- 
V memnon (i) ». S'il y avoit réfléchi davantage» 
il auroit changé d'opinion, et ne se seroitpas 
permis un pareil retranchement; liberté dan- 



(i) Odys3. Irad., tom. I^ p..466- 
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gereuse , qu^il ne se ck)nne que trop souvent. 

Mais cet avis qu'Homère met dans la bouche 
d'Agamemnon^ n'est-il qu'un trait satirique contre 
les femmes ? Non ; ce grand poète , scrutateur ha- 
bile du cœur humain , a eu d'autres idées. La 
perfidie dont Agamemnon a été la victime le rend 
extrêmement méfiant ; quoiqu'il loue la vertu , il 
a de la peine à y croire : il soupçonne partout le 
crime , et voudroit en garantir son ami , dût-il 
faire naître dans son coeiîiT des doutes cruels sur 
la fidélité d'une femme à la vertu de laquelle il 
vient de rendre témoignage* Voilà ce qui arrive 
aux hommes qui ont éprouvé toute la méchan- 
ceté de leurs semblables; et voilà ee qu'Homère 
a voulu exprimer. 

Achille paroit ensuite; il soupire et reconnoit 
Ulysse , et lui témoigne de la surprise sur son 
arrivée dans le triste séjour des morts. Celui-ci 
ne manque pas de lui rappeler son ancienne 
gloire. « Les Grecs , dit-il , t'honoroient ,. de ton 
» vivant , comme un dieu»; à jxrésent , sansdoute^ 
» tu exerces une grande autorité parmi les om- 
» bres ». Achille réplique aussitôt : « J^aimerois 
» mieux être aux gages d'un pauvre laboureur , 
» que de régner sur les morts (i) ». Il n'est point 
étonnant que Platen , danas Tendroit de sa Répu- 
blique où il prêche le mépris de la mort ,. où il 



ar^ 



(i) V. 488-499. 
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dit que tout homme libre doit la préférer à la ser« 
vitude; il n'est pas étonnant, dis-je, que Platon 
ait voulu effacer ce passage, des écrits d'Homère, 
comme flattant trop agréablement loreille du 
peuple, et pouvant faire sur son âme des impres- 
sions dangereuses (i). Cependant , pour être juste, 
il ne devoit pas ainsi séparer astucieusement ce 
mot d'Achille , et quelques autres semblables, de 
ce qui les suit où les précède. Il fsilloit, au con* 
traire, exposer avec impartialité ou ne pas dissi- 
muler son opinion sur le véritable sens du pas- 
sage d'Homère dont nous parlons. Platon étoit 
trop éclairé pour ne pas le connoître ; mais il 
vouloit , par une sévérité mal entendue, décrier 
la morale de ce poète. 

Les Anciens et les Modernes ont tâché de le 
disculper, en disant que son dessein avoit été de 
nous donner une leçon salutaire sur la vanité et 
le néant des grandeurs humaines. Homère étoit 
certainement bien éloigné de vouloir rendre 
Achille philosophe après sa mort : il a eu seule- 
ment intention de conserver à ce héros, parmi 
les morts , le caractère qu'il lui avoit donné pen- 
dant sa vie. C'est ce qu'il observe exactement à 
l'égard de tous ses autres personnages. 

Lucien me paroit avoir très-bien saisi l'idée du 
poète. Dans un de ses dialogues des morts, il 



(i) Plat de Rep., lib. m, tom. H Oper., p. 386. 



se qu'Antiloque , fils de Nestor, reproche à 

le propos qu'il a tenu à Ulysse , comme 

^ne du fils de Pelée. « Tu démens par-là , 

ijoute-t-il , les grandes actions qui ont illustré 
;> ta vie , et ce beau trépas que tu préféras à de 
» longs jours, passés sans gloire sur le trône de 
» Phthie ». Achille répond entre autres choses : 
a Les morts sont tous égaux. Notre beauté, cher 
» Antiloque, et notre force ne nous accompa- 
3» gnent point ici. Couchés dans les mêmes ténè- 
» bres , nous ne différons en rien les uns des 
y> autres. Les ombres des Troyens ne me craignent 
3» pas; celles des Grecs ne cherchent point à me 
» flatter : une égalité parfaite règne dans ce se- 
)> jour, où un mort , qu'il ait été brave ou lâche, 
» ressemble en tout à un autre. Voilà ce qui me 
y> tourmente , et je suis au désespoir de n'être 
» plus vivant sur la terre , dussé-je y être merce* 
» naire (i) ». Oui, parce qu'il auroit eu l'espoir 
de quitter ce métier, et de jouer encore un 
grand rôle. 

L'égalité chagrine Achille ; le sentiment de sa 
supériorité lagite ; il ne peut plus faire usage de 
ses forces , et toute vue d'ambition lui est désor- 
mais interdite. Plongé dans le désespoir, il le 
manifeste par un propos que son cœur désavoue 

(1) Lucian.^ Dial. Mort xv, tomi II, p* 187 et seq., éd. 
Bipont. 
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bientôt après. iTest-ce pas ce qui arrive aux 
hommes dans les accès de la colère et dans le 
trouble des passions ? Prend-on à la lettre ce qui 
sort alors de leur bouche ? ou u y a-t*il pas tou- 
jours une manière de Tinterpréter conformément 
à leur véritable £siçon de penser? Le contrastée 
nos idées , dans les moroens orageux , est uo 
moyen sûr de connoitre la situation de notre 
âme, et il en révèle même les plus secrets replis. 
Le propos d'Achille étoit un ancien proverbe, 
usité chez les Orientaux comme chez les Grecs : 
« Il vaut mieux , lit-on dans l'Ëeriture y être èm 
j) vivant que lion mor^ (^) ^* Les poètes Font 
rendu et appliqué chacun à leur manière, sui- 
vant les circonstances et le caractère des person- 
nages. Par exemple , Euripide le met dans k 
bouche d'un esclave phrygien qu'Oreste paroît 
vouloir tuer (2), et dans celle d'Iphigénie deman- 
dant la vie à son père (3) ; mais aucun d'eux ne 
l'a employé plus à propos^ et ne l'a exprimé avec 
plus de noblesse que Virgile , dans la descente 
d'Énée aux enfers. Il suppose que cet ardent 
désir du retour à la lumière ^ même pour vivre 
dans la misère et les plus dui^ travaux , existoit 
chez les ombres qui avoient été les infortunées 



(i) Ëclesiast. ^ cap. a, v. 7. 

(2) Oreat, V. 1609 et i523« 

(3) Iphigen. in AuL^ v. iai8; ibid.^ v. laSa, 



\ 
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Ticlimes de l'aveugW et lâche fureur du sui- 
cide (i); moralité bien placée, et digne d'un 
poète philosophe. 

J'ai avancé que le cœurd'Acfailledésavouoit le 
propos dont je parle, à l'instaDt même qu'il lui 
écbappoit. On s'en coDvaiucra aisément , par ce 
qu'il ajoute tout de suite : « Mais parle-raoi dono 
» de la conduite de mon généreuxfils. Se montre- 
s t-il au premier rang dans les combats, ou ne l'y 
» voit-on pas? Dis^moi aussi si tu as ouï dire 
» quelque chose du respectable Pelée? Conserve- 
» t-il encore , ch«z les Mj'rmidons, toute son au- 
Dtorité, ou ne jouit-il plus des égards qui lui 
» sont dusdans la Grèce et la Phthie, parce que la 
v vieillesse paralyse ses mains et ses pieds? £t 
' » moi , ne jouissant plus de la clarté du soleil , je 
» ne puis pas déployer pour sa défense ces forces 
» dont furent témoins les champs de Troie, lor»< 
n que je iaisois tomber sous mes coups un peuple 
:« valeureux. Ah! st,tel que j'ai été, je revenoia 
» un instant dans la maison de mon père, ma 
» présence seule inspireroit l'borreuret la crainte 
B à ceux qui usent envers lui de liiolence ou qui 
»lui ravissen» son autorité (2) ». Voilà comme 
Achille devoît exprimer le vif intérêt qu'tl pre- 
noit au sort de- son père. Dans l'Iliade, au milieu 

(i) jEnei<I.,lifa.Tr, t. 434-437. 
(3) Odyss., lib.xi, v.-49i-^&> 
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de ses fureurs, transporté de colère , ne respirant 
que la vengeance , il s'attendrit au souvenir de 
son père. Ce souvenir Tapaise , le console , et il 
attend avec impatience le moment de le revoir. 
Ce n'est qu'au dernier degré de corruption j après 
que le luxe a étouffé en nous les plus doux senti- 
inens de la nature , que la piété filiale s'efface de 
nos cœurs. Peut-être même n'y a-t-il que celui 
d'un célibataire dur et pervers, qui puisse arriver 
à ce degré d'insensibilité. La vue seule du ber- 
ceau de nos enfans nous avertit d'aimer nos pères 
et mères. Nous avons reçu des uns ce que nous 
donnons aux autres ,/ hélas ! la vie. A l'approche 
de la mort, tous deviennent le tendre objet de 
nos sollicitudes. 

Les Anciens connoissoient trop bien le cœur 
humain , tel qu'il est sorti des mains de la na- 
ture , pour ne pas mettre de pareils sentimens 
dans la bouche de leurs héros, même les plus fa- 
rouches. C'est pourquoi Sophocle , imitant Ho- 
mère, nous représente Ajax , le fougueux et in- 
traitable Ajax , dans ses violens accès de rage et 
de délire, au moment de se donner la mort, 
occupé de son fils, de sa femme , et des auteurs 
de ses*}Ours. « O mon fils ! s'écrie-t-il , sois plus 
» fortuné que ton père ! Pour tout le reste, res- 
»semble-Iui, et tu ne seras pas un homme mé- 
)} prisable. Dès aujourd'hui même, je te trouve 
D digne de moi , puisque tu ne sens aucun de ces 
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D maux! car si ne rien sentir est un mal , c'est du 
» 0)oins n'éprouver qu'un mal exempt de toute 
» douleur, en attendantTâge où tu pourras goû- 
» ter la joie et connoître le sentiment de la tris- 
» tesse. Nourri des dQuces baleinées des ^^phyrs, 
» passe ton enfance au milieu des jeux, et fais les 
)> délices de ta mère ». Sadressant ensuite au 
chœur, composé de ses soldats, il leur parle en 
ces termes ; « Dites àTeucer de conduire mon fils 
y> dans mes foyers; de 1^ présenter à Télamon, à 
» Éribée, ma mère, afin qu'il les nourrisse dans 
» leur vieillesse , jusqu'à l'instant où ils descen- 
» dront au séjour des morts (>) »• Rien n'est plus 
difficile à rendre que ces douces paroles : 

Tout ce morceau étincelle de rares beautés , et 
est terminé par l'apostrophe sublime qui com* 
mence en ces termes : « O soleil ! lorsque ituéclaî- 
» reras la terre qui m'a vu naître, retiens tes su- 
y> perbes coursiers, et annonce mes maux et ma 
» destinée à mon vieux père, et à l'infortunée 
«dont le sein m'a allaité (s)». L'intérêt qu^Ajax 
prend à son fils , k sa femme , à sa mère et à son 
père , devoit avoir des nuances que le poète saisit 
parfaitement et exprime de même. D'ailleurs , 

(i) Ajax, v. 638-639. 
(2) Ibid., v. 857-86a 
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quels heureux contrastes! C'est Fart des grands 
maîtres : nous l'avoDS presque perdu , faute d'étu- 
dier la nature et de consulter ses premiers inter- 
prètes. 

Reveaons à Aohil le. Ulysse, après l'avoir assuré 
qu'il n'a rien ouï dire de P^lée, lui raconte les 
exploits de Néoptolème, son 61s, et comment 
il a eu grande part à ta prise de Troie. Â ce récit, 
l'ombre d'Achille, pleine d'allégresse, fuit,el 
marche à grands pas rers les Champs-Elysées. Le 
héros grec devoit éprouver une trop vive sensa- 
tion pour qu'il répliquât encore à Ulysse : aussi 
Homère se garde-t-ïl bien de lui feire prononcer 
un seul root. Un poète médiocre n'auroit pas 
trouvé cet admirable secsret. Du reste, la joîe que 
témoigne Achille , en apprenant les actions hé- 
roïques de son fils , prouve encore assez que k 
désespoir de n'être plus rien , ou • l'ioertie k la- 
quelle il étott condamné , selon la remarque d'us 
-ancien critique (i), lui avoit arraché, presque 
sans qu'il y pensât, cette maxime populaire et 
devenue proverbiale dont nous avons parlé. 

D'autres ombress'approchent, chacune se plai- 
gnant de son sort. Celle d'Ajax .se tient seule à 
l'écart, et Ulysse lui adresse ce discours ; « Ajax, 
» fils du généreux Télamon , même après ta mort, 

(i) Dion. Halic. , depoes. Hom. , cap. 17 ^ p. lxii, éd. 
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» tu ne cesseras donc pas de nourrir contre moi 
» de oruels ressentimens ^ à cause de ces funestes 
carmes. Lesdieuic ont voulu que ces armes ser* 
» vissent à punir les Grecs : toi , leur ferme rem- 
» part , tu as succombé. Nous déplorons ta perte 
» à l'égal de celle du fils de Pelée. N accusons per- 
» sonne de ce malheur : Jupiter, par la haine 
» violente qu'il porte aux Grecs d'une valeur dis- 
^ tinguée,est Tunique cause de ta destinée. Avance 
» donc , prince , jusqu'ici : que ton âme altiére se 
» laisse enfin fléchir (i) ». Ajax s'éloigne sans ré* 
pondre. « Cependant ^ ajoute Ulysse , quoique 
» enflammé de colère, il m'auroit parlé, si je 
» n^avois pas désiré ardemment de voir d'autres 
« ombres ». Il cherchoit du moins à se le per- 
suader, son amour-propre étant trop humilié du 
silence dédaigneux de son ennemi. Homère 
montre en cela beaucoup de sagacité , suivant la 
remarque d'Eustathe (a). Ajoutons que ces traits 
de caractère, puisés dans la connoissance réfléchie 
de l'esprit humain , n'échappent jamais à ce poète. 
Quel art admirable n'offre pas le discours d'U- 
lysse ? L'idée de la victoire de ce héros sur Ajax 
est écartée avec soin ; forcé de prononcer le mot 
d'armes, il l'accompagne d'une épithètequi feit 
sentir ses propres regrets. Les maltieurs d'Ajax 



(i) V. 549.561. 

(2) Schol. in Odyfis., p. 1698^ éd. Roi3a.> 



2l56 KÉCTOMANTIE 

sont ceux des Grecs; il ne les en sépare pciat, 
et se hâte d en attribuer la cause aux sentimens 
de haine et de vengeance que Jupiter respiroit 
contre les plus braves d'entre les Grecs. Ajaxne 
paroît pas même Técouter, et Ton est frappé de 
son silence , que Longin appelle, avec raison, 
grand et sublime (i). 

Polygnote n'avoit pas cherché à rendre ce si- 
lence dans son tableau ; mais il imagina de ras- 
sembler en un même lieu tous les ennemis d'U- 
lysse y parmi lesquels Âjax est représenté ne 
prenant aucune part aux jeux dont quelques-uns 
s^occupent (a). Ulysse se trouve fort éloigné de 
ce groupe (3) ; disposition sage , qui montre assez 
ridée du peintre. Silius Italiens auroit dû aper- 
cevoir cette convenance, et ne point mettre aux 
enfers Ajax , dans le même groupe que celui où 
se trouvent Ulysse et tous les autres héros du 

siège de Troie (4). Mais ce poète mérite à peine 

— ^ ■ , — . - , ■ — . — _ ■ - ^ 

Ti) ^0$-cy Ktii ^itviç ^Ixj"^ é«tf^«Çfrie/ v<r\i "^iXii im(5* («'If 

fAiytt Ktti ^ett^of ù^ifXirit^of xiy«v. De Sublim.^ J. g, p. 28; 
ed, Benjam. Weiske. 

(a) Patuan.^ Phoc.^ cap. 3r. 

(3) Acad. des Inscr., Hist., tom. XXVXI,.p. 5i. 

(4) Punie, lib. xiii, v. 8oi-8o3. 

[ Cette critique de Silius Italicus paraîtra un peu sévère 
^i l'on a sous les yeux les vers de ce poète : 

Inde viro stupet ^acida , stupet Hectare magno , 
j4j€içisque gradum, n)enerandaque Ifctcoris ora 
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qu'on fasse mention de lui ; il n'a su imiter,- dans 
la descente de Scipion aux enfers , ni Homère; 
ni Virgile : c'est un épisode égalemekit dénué 
d'invention et d'intérêt. 

La remarque d'un écrivain anglois, auqUelia 

vertu 9 la raison et le goût doivent beaucoup ', le 

docteur Johnson , est digne d'être rapportée :'« Le 

D silence qu'Homère fait garder à Âjax- a beâu-^ 

» coup plus de force , dit-il , que les arguYâens 

i> qu'il aurôit pu employer en sa faveur V parce 

j> que ce héros n'étoit pas assez éloquent pour les 

y> faire valoir, et qu'étant naturellement coura- 

2> geux et hautain , il n'en connoissoit pas d'autre 

y> que son épée. Ce silence dédaigneux qu'il af«« 

» fecta devant un homme qui l'avoit vaincu par 

» la volubilité de sa langue , est infiniment plus 

3> piquant que les raisons qu'il auroit pu alléguer; 

j> d'ailleurs , il empéchoit par là son ennemi de 

3> faire briller son éloquence (i)». Je crois qu'Âjax^ 

plein d'un violent ressentiment, ne doit pas avoir 

une semblable pensée; elleétoit trop au-dessous 

de lui; et Ajax d'ailleurs ne faisoit pas assez de 

cas de l'art de discourir, pour imaginer une telle 

vengeance. Lorsque, dans l'Iliade, il est obligé 

de parler, quand, par exemple, il est député vers 



w^m^mmmmuÈmm 



Miratur, geminas aspectat lœtus Atridas, 
Jamque Ithacum, corde œquanUm Peleiafaeta* 

S. de S. ] 

(i) The Rambler^ n" cxxi^ vol. HI, p. 88, ed de 177a. 

Il* Part. R 
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Achille (i), il le fait brusquement et en peu' de 
mots. Il ne prétend même pas entamer un di&« 
cours; il semble n'avoir pris la parole que pour 
avertir Ulysse et Phœnix de mettre fin à leurs 
faâtangues et de se retirer. 

Pourquoi , d'après cela , Ovide préte-t-il à Ajax 
un plaidoyer de cent dix-huit vers (a) , lorsqu'il 
réclame les armes d'Achille ? J'avoue que ce dis- 
cours et celui d'Ulysse, son compétiteur, renfet- 
ment de grandes beautés. Mais n'y retrouve-t-on 
pas toujours le bel-esprit de la cour d'Auguste , 
et l'auteur qui ne peut se résoudre à cacher son 
art, et qui veut à toute force étaler les fleurs de 
son imagination , aux dépens du caractère con- 
venu de ses héros ? Ce reproche regarde princi- 
palement le plaidoyer d'Ajax, où l'on ne voudroit 
pas rencontrer quelques détails et des expressions 
plusdignes d'un rhéteur que d'un guerrier. D'afl- 
leurs il est trop long, et Ovide semble le recon- 
hoître par les dernières psiroles qu'il met dans 
la bouche d'Ajax; elles renferment cependant un 
défi courageux, tel qu'on devoit l'attendre de 
l'émule d'Achille : 

DetUque, guid verbis opus est F spectemur agendo : 
Aima ^ri for lis medios mittantur in hostes^ 
Indèjubete peti, et referentém omate relatîs. 



(i) Iliad., lib. ix, v.62o-638. 
{%) Metam., lib. xiii^ v, 5-**i22;: 
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Sans ayoir,^ni les talens, ni Tesprit d*Ovide, un 
poète grec , Quintus de Smyrne, a traité le même 
sujet (i). S'il est fort inférieur à Ovide du côté de 
rinvention, il dit néanmoins des choses qu'Ovide 
a négligées , et qui ne sont point déplacées dans 
la bouche d'Ajax. Je veux surtout parler du re* 
proche que ce héros fait à Ulysse', d avoir, été la 
cause de la mort de Palamède , qui le surpassoit 
en courage et en prudence (pi). Mais Quintus 
aussi est trop loipg, et il fait mal à propos ré- 
pliquer chacun des deux contendans (3) , &ute 
qu'Ovide n'a point commise. Les écrivains mé- 
diocres, en voulant épuiser leur sujet, ne laissent 
dans l'âme aucune impression; leur esprit est un 
vase vide qui rend beaucoup de son. Dire deux 

(i) L'auteur de la petite Iliade^ Leachèsde Mitylène^ 
avoit débuté par là ; mais nous n'avons que les sommaires 
des quatre premiers livres de son poëme (Procli Chresto- 
math.). Voy. Bihliothech der alten LitUratur und Kunat, 
par MM. Tychsen et Heeren, I'* Part, p, 35 et 36. 

{%) Posthomer. , lib. v^ r. ig8 et igg. 

[M* de Sainte-droix ne s'est pas souvenu qu'Ovide fait 
dire précisément la même chose à Ajax : 

Mollet et infiUx Pùhunedôs esse relîettts .* 
yîperet; aut certè letum sine crimine haheret. 
Quem , malè eonwcti nUmum memor iste fitrons , 
Prodere rem Damuim Jinxit , Jtctnmque probavit 
Cnmen, et ostertdU, quod jam'prœfoderat , aurum* 

Metam., lib. ziiiy T. 56-6o. 

S. de S.] 

(3) Posthomer. 9 lib. v, v. 293 et 3o6. 

Rij 
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syllabes de plus qu'il ne conviei^ , suivant le 
poète Philémon , c'est être prolixe. Dans tant de 
milliers de vers, ajoute-t-il, Homère ne se l'est 
pas 'permis : aussi personne n'a osé l'accuser de 
ce défaut (i). Peu de mots dévoient suffire à Ajax: 
« Vous me décerniez le second rang après Achille; 
3> il est mort ; ses armes m'appartiennent ; si Ulysse 
j> ou quelque autre ose me les disputer, jetez-les 
j>au milieu des ennemis, et nous verrons quel 
» sera celui qui ira les y enlever ». Cette dernière 
idée appartient à Ovide, qui n'auroit eu garde de 
s'en contenter. 

Peut-être étoit-il encore possible de mieux faire, 
en supposant qu'Ajaz avoit refusé d'entrer en 
lice, et que Teucer, son compagnon et son ami, 
s'étoit empressé de plaider sa cause? Cela auroit 
été une inimitation heureuse d'Homère , et je 
soupçonne que le peintre Timanthe de Cythnos 
avoit eu une idée à peu près semblable ; la ma- 
nière dont il représenta Agamemnon, au sacrifice 
d'Iphigénie , et plusieurs autres sujets (a), donne 
quelque probabilité à cette conjecture. On sait 

W— — I — ^^— I m ■ 1——»^ I II ■ m^^^,^ ■ I — — — ^— — ^i— —1— — 

(i) Fragm. ap. Stob. , Eclog.^ serm. xxxvi^ p. 217^ éd. 
Conr. Gesner. 

(2) .... Sunt et alia ingenii ejus exemplaria, . . . cUque 
in omnibus hujus operibus intelligitMrjplus semper quàm 
pingitur : et cum ars summa sit, ingenium tamen ultra 
art^m est Plin., lib. xxxv, J. 36, tom. H, p. 694, éd. 
Harduin. 
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qu'il remporta à Samos le prix, au sujet de cette 
dispute, concernant la possession des armes d'Â- 
chille, sur Parrhasius d'Éphèse (i), célèbre par 
la justesse des proportions et la beauté des con* 
tours. Ce ne peut donc être qu'un trait vif, neuf 
et frappant, qui ait fait donner la palme à Ti- 
xnanthe. 

Le silence éloqu.ent quHomère fait garder à 
Ajax, n'est point resté sans imitateur; et Virgile 
a cru que Didon, rencontrée aux enfers par Énée, 
devoit aussi ne pas lui répondre. « Mais, dit un 
» traducteur du poète grec, ou je me trora-pe, ou 
» cette scène, si pathétique entre Ulysse et Ajax, 
» perd bien de son expression entre deux acteurs 
» tels qu'Enée et son amante. Enée, après avoir 
y> abandonné la malheureuse Didon, na que de 
» mauvaises raisons à lui alléguer, et ce sont en- 
2> oore les mêmes dont il Tavoit ennuyée en la 
» quittant. Mais ici c'est un héros qui en regrette 
3» un autre, et qui maudit en quelque sorte la 
» Tictolre malheureuse qu'il a remportée,.et qui 
» a privé la Grèce d'un homme tel qu'Ajax. Ces^ 
D sentimens, ce semble^ tiennent aune élévation 
» d'âme bien plus touchante que les larmes du 
» pieux Énée, et que le silence de son amante h) ». 

(1) Plin., lîb. XXXV, J. 36;7Elian., var. histor., lib. ix, 
cap. 1 1 , k)m. I, p. 690, éd. Gronov. ; Athen., Dèipnos. , 
lib. xu , p. 543. . 

(a) Rochefort; not sur TOdyss.^ lom. I^ p. 4.7^ et 473. 

R iij 
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Le docteur Johnson reproche à Y ii^ile de n'avoif 
pas toujours imité avec assez de discernement 
Homère ; et il en cite pour exemple le silence de 
Didon. «Il s'en faut bien, assure- 1- il, que ce si- 
9 lence ait la même dignité, ni qu'il soit aussi 
» expressif que celui du héros grec. Didon auroit 
t> pu , sans blesser la bienséance , s'exhaler en 
9 plaintes et en reproches; mais Virgile, qui avoit 
9 rimagination pleine d'Ajax, n'a pu gagner sur 
9 lui de prêter à Didon une autre façon de témoi- 
9 gner son ressentiment au héros troyen (i) 9. Ces 
observations me paroissent justes; et je crois 
qu'une reine méprisée, une amante offensée, une 
femme irritée, ne pouvoit rester muette, ayant 
une si belle occasion de soulager sa douleur et 
son ressentiment. L'éloquence des plaintes et des 
justes reproches est l'arme la plus puissante de 
ce sexe, contre les ingrats, les infidèles et les 
parjures. 

Mais si Virgile s'est ainsi laissé séduire par l'imi- 
tation , avouons du moins qu'il s'en tire habile- 
ment. Ce poète, en représentant Didon enflam- 
mée de colère, et avec des yeux hagards qu'elle 
tient ensuite fixés à terre, a voulu exprimer à la 
fois la profonde indignation de cette princesse, 
et ce sentiment de pudeur que devoit exciter chez 
elle la vue d'Énée. Inflexible et dure comme le& 

(i) The Rambler^ n* cxxi^ vol. III, p. 88, éd. de 1772- 
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rochers de Marpèse, elle s'arrête un moment; 
mais toujours irritée, elle s'élance bientôt après, 
et s'enfonce dans le sombre bois, où Sichéeétott 
resté, conservant pour elle sou ancien amour. 

Talibus yEneaa ardentem et torva tuenHem 
Lembat dictia animum, lacrynuKque cieèat 
/lia solo fixos oculos averaa tenebat : 
iVec magis incœpto vultum sermons movetur^ 
Quàm si dura silex aut stet Mhrpesia cautes.. 
Tandem proripuit sese, atgue ininUca refugit 
In nemus umhriferumy conjux ubi pristinus illi 
Jtespondet curis, cequatque SichcBus amorem (t). 

Quel heureux contraste ne forme pas cette men- 
tion du premier époux de Didon ! Que d'idées ne 
réveille-t-elle pas! Il est vrai que ce trait admi- 
rable auroit pu subsister, quand même cette hé- 
roïiie n'auroit pas gardé le silence. Mais ne détrui- 
roit-il pas tout l'effet des larmes qu'Énée répand 
en voyant son amante , si d'ailleurs la facilité avec 
laquelle le héros de Virgile se laisse aller à l'at- 
tendrissement, n'avoit pas déjà rendu ce moyen 
nul, et perdu pour le lecteur? Je termine cette 
digression en remarquant que, dans l'attitude de 
Didon,yirgile semble avoir plutôt imité la Médée 
d'£uripide (i) , que l'Odyssée d'Homère. 



•fti 



(i) iEneid. , lib. vi, v. 467-474. 

' Mjejd», v. 37-39. 

R iv 



a64 KicTomAirTiE 

Après la fuite précipitée d'Ajax, le premier 
objet qui frappe les yeux d'Ulysse, est Minos, qui 
rend la justice aux morts, et les condamne aux 
peines éternelles, qu'ils ont méritées durant le 
cours de leur vie. Un vaste champ se présente à 
Timagination d'Homère, mais il se garde bien 
d'épuiser un sujet si fécond. Toutefois il nous 
donne des détails suffisans sur les tour mens qu'en- 
durent Titye , Tantale , Sisyphe. Partout il se 
montre grand peintre et poète sublime. Par exem- 
ple, rien n'est plus digne d'admiration que de 
voir comment il a su rendre l'image du supplice 
de Sisyphe, par la construction des mots et l'har- 
monie imitative. Denys d'Halicarnasse en a déve 
loppé tout l'art avec beaucoup de sagacité (i). 
Avant lui, Aristote n'avoit pas montré moins de 
goût et de discernement, en faisant remarquer (a) 
ce beau passage d'Homère. Enfin Eustathe et les 
autres commentateurs ancieps et modernes, n'ont 
pas manqué de payer leur tribut d admij'ation à 
cet immortel poète. Il ne rassemble en cet endroit 
tous les fameux scélérats de l'antiquité, coupables 
d'impiété, et ne décrit leur supplice avec tant de 
soin, que pour inspirer la crainte des dieux, et 



(1) De compos. verbor.^ cap. ao^ tom. V Oper.^ p. iSg, 
éd. Lips.^ *775- 

(2) Rhelor., lib. ni, cap. 1 1, tom. III Oper^^ p- 819. B, 
éd. Duval. 
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inculquer davantage le dogme salutaire des peines 
à venir. Celui des récompenses est seulement dé* 
signé par ce qu'il dit de la considération dont 
Tombre d'Hercule jouissoit aux enfers, et de la 
félicité dont son âme avoit été récompensée au 
ciel. Je n entrerai dans aucune discussion sur la 
distinction que fait le poète entre cette ombre et 
cette âme : cela tient à une croyance qu'il n'est 
pas facile d'éclaircir. Suivant Cicéron , les Anciens 
ne pouvant comprendre une âme subsistante par 
elle-même, lui avoient donné une forme, une 
figure : de là toute la fable d'Homère sur les en^ 
fers (i). Cette opinion ne peut être examinée ici, 
et je reprends mon sujet. 

Hercule reconnoît aussitôt Ulysse, et ne lui 
parle que des pénibles travaux auxquels il s'étoit 
soumis pendant sa vie, entre autres de l'enlève- 
ment de Cerbère. Le poète n'a sans doute ima* 
giné ce discours que pour ranimer le courage de 
son héros. Celui-ci n'y répond pas, et cette mar- 
que de respect de sa part doit être remarquée. 
Homère ne manque jamais aux convenances, et 
c'est à tort que des critiques modernes l'ont acr 
cusé du contraire. Il suppose à Ulysse le désir 

(i) Animos enim per se ipsoa viventes non poterant 
mente coTnplectiy formam aliquam figuramque quoere^ 
hant : indè Homeri tota uxytêi. Tusc. Qusest.^ lib. i, 
cap. i6. 



26G NÉCTOMAHTIE 

ardent de voir Thésée et Pirithoûs; mais comme 
il n*auroit pu introduire ces nouveaux person* 
. nages sans se livrer à des détails qui l'auroient 
éloigné du but principal qu'il s'est proposé, celui 
de préparer le dénoûment de son poème, il se 
hâte de pénétrer Ulysse de la crainte des ordres 
de Proserpine , et veut lui £aiire précipiter son 
retour à la lumière. 

La^ction dont je viens de relever les beautés, 
a eu bien des imitateurs (i) ; le plus heureux de 
tous est , sans dou te , V irgile. lia beaucoup étenda 
ce sujet, et l'a enrichi de toutes les idées que b 
religion, le culte et la philosophie des Égyp- 
tiens (2) et des Grecs (3), ont pu lui fournir. Il y 
a £aiit entrer tout ce qui pouvoit intéresser la 
gloire de sa patrie. La force de l'imagination, les 
grâces de l'esprit et les charmes de l'élocution^ 
concourent également à &ire de cet. épisode an 
chef-d'œuvre de poésie; et si nous n'avions pas 
le quatrième livre de l'Enéide, nous ne balance- 
rions pas à regarder le sixième dont je parle, 
comme le plus digne de notre admiration. Virgile, 



(1) Heyn.^ Excurs. i ad lib. vi iEneid.^ tom. III ^ p. 3o8 
et seq. , éd. tert. Lips* 

(2) Serv. , ad Virg. ^Eneid. ^ lîbi vi, v. 1. 

(3) Virgile a surtout fait des emprunts à la doctrine de 
Platon. Heyn., Excurs. xiu ad lib. vi Mneid., tom. Ul, 
p. 355. 
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en marchant sur les traces d'Homère, n'a rieii 
oublié pour s'élever au-dessus de son modèle ; 

Fulgeat ut magni exuviaa indutua Homeri (1). 

Il y réussit dans les détails inconnus de celui-ci, ou 
par lui négligés. Sa fiction, en général, étoit sans 
doute plus intéressante pour les Romains, dont 
elle flattoit la vanité ; mais il sera difficile de me 
persuader qu'elle l'emporte, du côtéde la noblesse, 
sur celle d'Homère, comme quelques critiques 
Tout pensé. C'At évidemment confondre le noble 
avec le magnifique et le pompeux, qui a aussi sa 
place en poésie. Virgile en a fait usage dans ce 
livre, qui respire la majesté du peuple dont il 
annonce les hautes destinées (a). Ce poète y est 
néanmoins fort inférieur à Homère, pour le pa- 
thétique, Téloquence, et l'art de donner un carac- 
tère soutenu et bien prononcé à ses héros , art 
dans lequel Homère excelle. 

Cette opposition admirable que Virgile met 
entre les lieux de tourmens ou Tartare, et les 
lieux de délices ou Champs Élysées, ne pou voit 
guère se trouver dans Homère, parce que Tidée 
qu'on avoit, de son temps, de ce séjour dii bon- 
heur, étoit encore très-confuse. Pindare est le 



(i) Vida, Poetic. , lib. u, v. 55i. 
(2) Voyez surtout la peinture et 1 éloge qu'il fait du 
peuple romain^ v. 847-853. 
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premit^r des écrivains grecs et latins, qui en ait 
eu une idée distincte ; il les place dans les iles 
Fortunées (i). Il étoit beaucoup moins difficile 
aux hommes d^maginer le supplice des méchans, 
que de concevoir le bonheur des justes en l'autre 
vie; c'est pourquoi ils ont pensé si tard à celui-ci, 
et si tôt à Fautre. D'ailleurs, la crainte faisant 
toujours plus d'impression sur l'esprit humain 
que 1 espérance, les anciens législateurs ont dû 
nécessairement répandre davantage ce qui tenoit 
à la première; mais on ne sauroitTrop louer Vir- 
gile d'avoir si habilement saisi et fait sentir l'op- 
position dont je viens de parler. Étant de la secte 
d'Épicure, il ne devoit pas chercher à accréditer 
cette doctrine; mais oubliant ses opinions parti- 
culières, il n'a vu que celles dont la croyance étoit 
nécessaire au genre humain, surtout dans un siè- 
cle aussi corrompu que le sien. Par sa description, 
aussi morale que poétique, des enfers, il rend très- 
sensible le dogme sacré des peines et des récom- 
penses à venir (a). Quoique Homère se soit peu 

(j) Olymp., Od. ii, v. 128 et seq. 

(2) C'est sa doctrine exotérique ; il écrit eii cet endroit 
pour le peuple. Mais dans ses Géorgiques , il parle en épi^ 
curien, et adresse aux philosophes ces vers si connus : 

Feh'x qui rerum potuit cognoscere causas, 
Atque metus omnes et inexorahiU fatum 
Suhjecit pedibus , strepitiimque Ackerontis a»an, 

GsoRG.y Ub. II, V. 490'49X 



arrêté aux récompenses d'une autre vie , ou les 
ait presque laissées à deviner, il a pourtant fourni 
une grande partie de la fiction sous laquelle ce 
dogme est enveloppé dans Virgile ; et en cet en- 
droit, comme dans le reste de l'épisode, il cou'^ 
serve l'empreinte d'un génie vraiment créateur : 

. . * Patrlam cui Grœcia, septem 

Dum ddbaty eripiUt : cu^uaque ex ore profusos 
Omnis posteritas latices in carmina duxit, 
jijnnemque in tenues aima est diducere ripos, 
Unius fecunda bonis 

Manu*.^ Astron.^ lib. u, v. 7-1 1. 
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Non pour la p. 34^ rar ces mots : Ils donnèrent aux 
habUans de la tnlle de Laton, etc. 

LiATON^ on plat6t LcUo, Amtiy est, snivant Etienne de 
Byzanoe^ Tancien nom de la ville de Camara. (Steph. 
Byzant. , voc. K«^^« ; Cellar., Geogr. antiq. ^ lib. n, 
cap. 14.) 

Voici le passage cité par M. de Sainte-Croix, de l'ixh 
scription publiée par Chishull : Ifwirrmf fi iç rmç Ufrmt i< 
fitf Amrtùt iç 'OA^vr^, iç r« [®f«] i'tUmt ««i iç r '^Aff^tt,,.* 
ignir&ç ft »eî 'OXôfjtêt [Sr A«r«r»], g» r»7ç Bon'ittç fêi^m rm 
f0fu^ûf€ifef (p. i35}. 

Dans le serment que les habitans de Lato dévoient prêter 
à ceux d'Olonte, la déesse Éleusine est au nombre des 
divinités par lesquelles ils jurent l'observation du traité : 
'OfA9%m TMf'Eç^/tif terni rùf Z^fm rov »fiiT«ytftt$„„ »ui rmv '£Ai»« 
m«v 9utl TMf "Bftrtfuifrn ». r. A. (p. i36.) 

Les Theodéaiea sont la mênïe chose que les Dftnpies 
ou fêtes de Bacchus. (Hesycfa., voc. 'Hfi^^tit et 9f«^n«f.} 
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BZiLLE, nommée en grec 
mélisse , 1 , 243 ; passoit 
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Abstineitcxs , usitées dans le 
culte de Mithra, II, i43; 
sont condamnées par la re- 
ligion de Zoroastre , Md, ; 
étoient pratiquées dans Fi- 
nitiation aux mystères isia- 
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AcANTXtni 9 Tille d*Arcadie : 
culte 9 temple et statues de 
Cérès y dans le voisinage de 
cette ville, II 9 369 note. 

Ac A&ir AHiEHSymassacrés pour 
s'être introduits dansle tem« 
pie d'Eleusis 9 1 , 26 1 . 

ACCUSATXURS9 notés d'infamie 
à Athènes, quand ils n*a- 
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I9 256. 

Ag^sidas : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles 9 1 9 fô. 
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voit son frère , son mari et 
son fils, dadouqueSf 1, 226. 

AcHAïB : culte de Cérès en 
Achaîe, II, 3i. 



AcHS 9 plante produite par le 
sang du jeune Cadmille , I, 
56 ; origine de cette fable , 
ihid, 

Acxov y divinité des Dactyles 9 
1 9 62 ; est le ciel 9 ibid. 

AcoNiA Fabia Paulina, femme 
consacrée au culte de Cérèsy 
I, 339. 

Adonis : mystères de Ténus 
et d'Adonis^ II9 100 eisuiv, ; 
Adonis est nommé Tham" 
muz, 101 ; a beaucoup de 
rapports avec OsiriSf 102 , 
note; ses fêtes étoient lu- 
gabres 9 102; Adonis et 
Vénus furent quelquefois 
confondus avec Attis et Cy« 
bêle 9 io3; rapports entre 
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Cypre, 116; fêtes d'Adonis 
dans cette ile, 1 1 7 ; fête d'A- 
donis a Athènes, i&«/.,- jar- 
dins d'Adonis, 1 17 et 118; 
Ter» deTbéocrite relatifs aa 
culte d'Adonis, 1 19; mys- 
tères d'Adonis, abolis à la 
fiu dn quatrième siècle, 1 20. 

Adohis , rivière ,' II , 1 1 5 ; 
merveilles qa'offroit celle 
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AsoPTioiT , nécessaire aux 
étrangers qui Touloient être 
initiés aux mystères d'Éleu- 
tis, I, 970. 

'AiitiShf xiirti, II, 117 et 

£oiAi.iE : guerre des Tel- 
chines en faveur de Nep- 
tune, dans r.<^îalée, I, gg. 

ESCHYLE, yoycs Eschyle. 

Aasitïs, on Parasites puUics, 
I, 237 et 236. 

\S^SYMtiàTE , surnom de 
Bacchus,!, 306. F.Bacchus. 

Aétés , roi de Colchide , mari 

, d'Hécate, luivantDiodore, 
I, 187. 

AciHBHvoi' , initié aux mys- 
tères de Samothrace , 1 , 53 ; 

dition de ses soldats , ibid. 

AcATBOH , personnage d'une 
comédie d'Aristophane, II, 
16. 

Agdistis. Voyez Ageslis. 

AcÉLisTB , pierre sur laquelle 
Cérès s'étoit assise à Eleu- 
sis, I, 141 et 145. 



AoESTis, on AgdistU, estk 
terre, I, 83. 

AcilFiis castus , plante em- 
ployée par les femmes pour 
se disposer à la continence, 
I1.7- 

AoKs, o^Âgrce, nom du lien 
oii se célébroient les pedti 
mystères, X, 397; temple 
d'Agra , nommé aujonr- 
d'hui Sainte - Marie surit 
rocher , ibid. ; ce temple 
consacré à Cérès et à Pro- 
serpine, 398; appelé par Tl- 
mée, Theimophorion, agq. 

Agkicerte : temple de Ccrù 
à Agrigente, II, 3q, note; 
appelé aujourd'hui tempio 
delta Concordia, ibid. 

'Avu^^ic> I, 3g3, note. 

AOYSitoa ; le premier jour 
des Ëleuaiuies , ainsi nom- 
mé,!, 3l4. 

jiiOLE : nom d'an grade pir- 
mi les initiés anx mystèrs 
de Hithra, II, i32, note, 
et i33. 

AïK : purifications par l'air, 
II, 80. 

Ajii; son silence devaat 
Ulysse , II , 255 cl suiy. 

"aa-J. («B<r7*(, 1 , 3i3, 3i4, 
note, et 393, note. 

Alc&mkiie donne à Recale 
trois visages et trais corps, 
I, 187. 

Alceste orne de myrte les 
autels des dieux infernaux, 
I , sH6. 

AxciHitDE ; accusation d'im- 
piété intentée contrelui, I, 
253 ; comment il avoit pro- 
fané les mystères , 305 ; en 
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quel lieu , ibid, ; Théano re- 
fuse de le maudire^ I, 246 ; 
les imprécation» pronon- 
cées contre lui sont rétrac- 
tées , 256; il conduit les 
initiés d'Athènes à Eleusis , 
sans aucun dommage, 3Bi. 

Alctone , lac près duquel les 
Argiens célébroientles mys- 
tères en l'honneur de Bac- 

• chus , II , 74 ; Néron sonde 
la profondeur dé ce lac,i6/€^. 

Ai^Ex ANDRE : l'origine hu- 
maine des divinités païen- 
nes lui fut révélée , dit- 
on , par Léo^n ^ hiérophante 

' ^ê»yp*i^ 9 1 9 ^^ 9 ^oXe ; il 
en instruisit Ol3rmpias, ihid, 

Alexandre l^mpo^teur j corn* 
ment il eélébroit ses mys- 
tères, I^ 371. 

Alexandrie : les habîtansde 
cette vUle annonçoient à 
ceux de Byblos le retour 
d'Adonis à la vie, II , io6. 

u4 léJEXjf'N'JOïCïNS, nom don- 
né aux rites égyptiens ,• al- 
térés par le mélange de rites 
étrangers « II ^ 1 5â. • 

AiiLiooRiE : les scènes obscè- 
nes des mystères n'étoient 
que des allégories , I, 871; 
quelles étoient ces allégo- 
ries , 4^9'^^ suiv. ; étoient- 
dles physiques? 4^0; ou 
bien relatives, à la doctrine 
de l'origine du bien et dû 
mal? 4 23; ou à une doctrine 
spéculative sur l'origine 
des âmes , et les vicissitudes 
de leur existence ? 4^8 et 
suiv»; toutes ces- allégories 
ne formoient poi;it une 

II® Part. 
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doctrine secrète,!, 436; 
explications allégoriques 
du mythe de Bacchus mis 
à mort par les Titans , II , 

• 86 , note , et 90 ; explica» 

• tions allégoriques des sym- 
boles et des nionuméns du 
ctilte de Mithra, 1 37 etsuiv,; 
goût des juifs pour les al- 
légories, 196; langage al- 
légorique des Sofis, 198, 
note ; des loges de francs- 
maçons, 199. 

Amalth^e, fillede Mélisseus , 

I, 69 ; nourrit Jupiter, 70. 
Amendes prononcées contre 

les infracteurs des lois rela- 
' tives aux mystères d'Éleu— 

8IS, -I , f9i65. 
Ames ; leui^ histoire représen- 
tée , attirant les philosophes 
éclectiques , dans les céré- 
monies allégoriques des 
mystères , 1 , 433 et suiv. ; 
leurs migrations représen- 
tées allégoriquement dans le 
culte de Mithra , II , 137 el^ 

• 1 38 ;- leurs migrations dans 
les astres , suivant les Par- 
sels , t38. 

AMpRORte dans la procession 

isiaque,.II, i56. 
Amyntas, père d'Eschyle,!, 
r 261* 

jiNACALYFTÉKlE : divcr- 

- -ses acceptions de ce mot, 

II, 40. 

Aaaoes, ou rois enfans, I, 
44 ^^ôo. 

Anagharsis fut reconnu ci- 
toyen d'Athènes, avantd'é- 
.tre admis, à l'initiation d*É- 
leusis, I, 270. 

S 
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AtricTO«oii , partie d» tem- 
ple d'Éleusii, I,i37} Kn»de 
ce mot, 139, nale.et 137. 

■a««7.|.», I, 457. 

Ahictot^lestks, on hiéra- 
phaolesde Samothrace, I, 
48 ; ce qne signifie leur 
Dom , 5o ; peat-étre ces prê- 
tres gouvemoienf-iti Sh~ 
mothrace , ibid, ; ils alté- 
roieot i leur gré les tradi- 
tîani relativei à la mort da 
jeune Cadmille , 55. 

Abijo , prtiresie de Cérù * 

ARDociDB>son procès,!, 353^ 
coiuplicB d'Alcibiade, aSS. 

Abe, employé dans les céW- 
monies d'Eleusis, 1 , 953 ; 
l'Ane , objet de la haine de* 
Égyptieni , ei pourquoi , 
iè. ; sous le nom de Set/t,^ il 
aeuenÉgyptedesmystèves 
particuliers, ibid.; taj»é> 

. sence nécessaire dans les 
mystères d'isis, ibid. 

AnaiLoi, fille de Junon , lui 
dfrobe son fard, l,-5a; 
souillée par l'approelte d'un 
cadavre et purifiée par les 
Cabires, ibid.; sens afl^e^ 
rique de cette fable, iHd. 

AnQUKTiL; son opinion auv 
lecultedeMithra, II, 121, 

Antilcidis: réponse remar- 
quable de ce grec , I , .^, 

AnTHÉHOcaiTE, faéraut, mit 
k mort par les Mëgariei» , 
I, 366. 

A^TBESFHOKIES,féteenl'ho^• 
neur de Proserpine, à Sy- 
racuse, II, 40. 



AMTHKtttaiss , féteSderBa^ 
cbuï à Athènes , II , 76 , 
note ; Mommées aussi X»- 
nœa, ibid. 

AMTica&T&., filsdeLysaniai, 
* II, 4, note. 

AxTiitmis; son culte étaUî 
en ^ypie, II, iSa. 

Ahtbk Idéen, I, 76; aalre 
Kleusinien : conjecture snr 
ce ^ui s'y pratiquoit, I, 
367; antre deMilhra, II, 
1 34 ; lïprésenté sur \tt 
bas - reliefs mithriaquc) , 
139; ouvert fl détrniipar 
Gracchus, i5o. 

AnuBis , le inéiite qne Cerbè- 
re, 1 , 7 ; ses rapports aiec 
Proserpine , i7o;RTeGHr- 
eate, 1 8 i ; et aTec Mercure, 
18a; nommé le gardien dei 
.dieux , Ibid. ; r^Jrésenté 
par un pr4t#e ^lu» la pro- 
cesaioa isiaque , II , iSG ; 
Conntioete pOrte le masque 
d'Auubis,, 173; Caracalla 
porte la statue d'Anubii, 
ibid. 

Ahtiei SoHiïLi , on version 
, pek-sane des fables de Kd- 
pat. Il, ilx. 

AFEi.t.e;»on l«ble«RdeVéniu 
toFlantdeaoutlès, I, 317; 
Pbryné , en se baignant 
dans la mer, luï en fournit 
l'idée, i^tt^, 

A>BiDKu» adopte les Diosea- 
res', 1> 37e,.- . 

jlftj*, nom de la Terre-mcre 
cbei IM Sc^ihes , 1,14. 

A*» , fils et successeur de 
Pbononée , 1 , 9g. 

Apis , symbole d'Otiris, 1, 7 j 
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rapports entré lé costume 
et les pratiquesTisitées chez 
les Égyptiens dans les fa- 
néraiHesi d'Apis, «t les usa- 
ges observés par les Grecs 
dans leurs Bacehattâles , II, 
53. 

'A^?ui^t4ty II, rgîs', note. 

' AfFo^myfimy'll ^ lO , note. 

jépoDioauXj noin donné à 
un sacrifice, II, lo. 

Apollow ; sa stattiéfarite par 
les Telchines', I,'98; son- 
temple à Délos , 1 39 : il 
succède à Delphes, à Cé^ès 
ouàThéiniS, i6f. 

Apollonius, biérophanted'É- 
leusis , t , 220 ; fonctttms 
publiques qu'il- àvoît rem- 
plies , avant d'être rerétu 
de ce sacerdoce ,- ibià. 

ApoLi&oirrus dt& Tyané : on 
refusé dé l'Initier aux mys- 
têres d'Éleùûs,'!', ^72. 

^^•fftflêç^ 1 , 41^9 note. 

Appiûs forme le desseîh d'a- 
jouter un restibùle au tem- 
ple (TÉlcusis, 1,1 3 1 ; ilabSu. 
donine ce projet, ibid,^ note. 

Apu-Litz ; sa description de la^ 
fête d'ïsis Pétegîqùe, lï , 
1 53 et snh, ; bnt qtt'il se 
proposé dans ce récit ,173 
et suiv,f et 186. 

AtfBiLK, date dé là bataHIe 
d'Arbèle,,I, 3 1.4. 

AacAnrewS :' cufte ^e' Cdrès 
cbfeas les Arcadîçrn's, fl[ ', 29 , 
et 36, hôte; suivant Denys 
d'Halicarnasse , ils intro- 
duisirent 3 ftomé ïe culte- 

deCërèss 4r. . : 

AacHiiLAiJs : reproché qii'il 
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fait à llanfes , 11 , 140. 

Archias , hiérophante d'Ë- 

leusis , accusé d'impiété ,' 

1,223. 

Aatcmoàct.* , 6u chef des Gai* 

les,.I, 82. 
AiiCRoi^TE ibi ': il exerce à 

' Athènes les principales foàc- 

^ lions du sacerdOcéf , 1 , 
2i^L^quelles' étoient Ses 
fodHbs drins la célébra- 
tio'^ncs mystères, 2i5 : 
il offréit de^ sacrifices et 
farsoit dés yttux pour les 
AthéÀ^iens, le premier jour 

' ^è^Êfeùsiàiés, 3i5; c'étolt 
cfevatit Mi qU^on plaidoit , 

^ lokv tle la séttÀ'ce dti sénat , 
qui se tenoit^ Athènes dans 
rÉiéûsîmuiif y 3^ : ilavoi^ 
la direetîohde^i^tesidiys- 
téficiisfes de Bàcchns , Il , 

^ 78 1 foirétioii^ rfe !k femme 

de l'archopte. roi , ddAs ce^ 

mystères, H» 79. 

An'^oPAûfi ri^.absô^t BJtars 

dû niearti:fe-^e Hâïîrrh'o- 

• thio^' t,'^^; il est nommé 
le' miht sénat, ï j"^ àiSi ; £s- 
ch"ylp accusé d^avoir révélé 

■ le %^CTéi des mystères d'É- 
^ îfeUs:îsVéstàbsôii5ïiàVÏ'aréo. 

page, 960. 
AtiÉ^Trôic ; tyrin d'Athènes i 

■ r;î246,*iiote'. 

ArciEivs' : càlte de Céres chez 

. Jes ArgienS , ^lï , ^6 ; usa«j 

gpï particuliers des Argîens 

' daAS lé culte de Bâcchu's , 

,53 ; mysitères de Facchù^ 

cKe^ les Àrgiens , 74* 

ARGONAUTES : ils rctâchent à 

' Samolhratè, 1, 4^; 'ils sont 

Sij 
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initiésftux mystères decette 

île, 46. 
Argos se met sous la protec- 
tion de Junon , 1 , 2â ; ar- 
rivée de Cérès à Argos, II y 

25. 

AajGNOTE , p ytlugoricienne , 
autear d*uii ouvrage. sur 
les mystères d'Eleusis ^ I^ 
347 et 396. • 

ÀRiSTAGoaiLs , de ^^Mk ^- 
voile le secre^t des altères 
d'Ëleu^is» I« â5g. 

AaisTÂGOKK f .maîtresse de 
Démétrius, I^ :2i5. 

Aristide le Juste; commeut 
sa famille fut traitée '^ar 
les Athénieijs, I, 34 1 et 
. DOte. 

Abistipe; son discours sur le 

temple d'Eleusis , I , i a8 ; 

ce qu'il dit . de la gran- 

' deûr du temple d*Éleusis , 

/i3i, . . 

A&isTOBULE., j]iif , paroitétre 
.l'auteut de. la Palinodie 
d'Orphée j II , 60^ époque 

; à ^quelle.il.vivoif , ibid* 

Aristogle justifie . Aristqte 

; du reproche d'impiété con- 
tre les mystères d*£Ieusis , 
ï , 259 j vers d' Arïstpplp , 
conservés parÉlien,,23., 

AiLisTOGiTON fut auteur de la 

' loi qui mit in prix k rii>i- 
tiation aux mystères d'IÈ^ 
leusis,.I, »78. ' .",'*' 

Àri'stomène ; dépôt paç lui 
confié à la terre, II, 36, 
note. ' • • , ' , 

Aristophane confond le cul- 
te de Cérès ^t celui de Ba.ç-j 
chus , II , 56 ; il confond 
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le Bacchns Thébain avec 
lacchus , ibid, 
Aristote accusé d*impiété 
. parl!hiérophante £urymé< 
don , {, u5g; H ordonne, 
par son testament, d*élever 
une statue à Cérès, ibid; 
doutes à ce sujets 260, note; 
il nioit , suivant Cicéron , 
Texistence d'Orphée, II, 

47. 
"Afftilùç xi fil. Voy. K.op«. 

Arrion,. cheval né de ramon 

de Cérès et de Neptune, 

II , 3p. 
Arrifhon ; son observatioa 

relativement à Tinstitutioa 

des mystères de Cérès Pn>- 
. symna , II , 517 et note. 
Arsace , grand-prêtre de Ga- 

latie , 1 , 95. 
AsGALABus , fils de Mismé , se 
^ moque de Cérès, I, i5o ; 

il est changé en lézard, 

ibid, 

AsiNisirs : traité entre eux et 

les habi^ns^ d'Hermioné, 
. au sujet du culte de Cérès 

Chthonienne, II, ai>. 
AsPAsis \ sa haine contre les 

Bfégariens,!, 267. 
AsPHooEiiE: on couronne de 
, celte plante la statue de 

Proserpine , dans File de 
. Rhodes 9 et. pourquoi , I , 

io4. 
AsTART^^ femme, de Malcan- 

de,EoideBybIos,I,i5i; 

ses aventures aVec Isis , 

ibid: . '• 

AsTARTÉ est ja même que la 
mère des dieux, ou Cylîè- 
le,l,93. • 
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AsT^Rius , évé(iiie d- Amasie , 
cité , 1 , 369. 

Atergatis n'est autre qne 
Vénus pleurant Adonis , 
II, 104 ; est la déesse de 
Syrie, 107 ; son temple et 
le culte qu'on lut rendoit à 
Hiérapolis, ibid; ses prêtres 
nommés GnUes^ ibid. 

Athéné^ ou Minerve, est la 
Neïlh des Égyptiens, 1 , 97. 

Athènes : on y Toyoit un au- 
tel consacré aux douze 
dieux de Solon , 1 , 34 ; au- 
tels éleyés au dieu incon- 
nu , dans cette ville , 35 ; 
chemin d* Athènes à Éleuiiîs, 
14a; vo^. Voie sacrée ; tem- 
ple de la Terre à Athènes , 

1 59 ; usage singulier pra- 
tiqué dans le festin des 
noces, par les Athéniens, 

1 60 ; peine infligée à Athè- 
nes , aux accusateurs , 356; 
Athènes, purifiée par So- 
lon , 407 ; célébration des 
Thesmophories à Athènes , 
II , b et suiu, ; fêtes de 
Bacchtt^L à Athènes ^ j5 et 
suh, y et ibid, note ; X«-« 
nceum, lieu à Athènes , 76 ; 
lÀmnœ ou les marais, quar- 
tier d* Athènes , U>id. /fêtes, 
d'Adonis à Athènes, I^7; 
cuite de Côtyttodans cette 
'ville, 175* • ' 

J^TH^NiEirs ; ils n*admett6ient 
aucun étranger aux fonc- 
tions sacerdotales, 1,2 1 8; les 
Athéniennes se rendoient à 
Eleusis sur>des chars , pour 
y célébrer \%% mystères , 
a64 'i les Athéniens obligés 
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• , ■» 
de se faire iiiitier aux mys- 

. tères'd^eusis, a 7 4 ; et oient 

initiés même dans l'enfailce, 

ibid. ; caractère de leurs 

fêtes , ago ; leur basse com^ 

plaisance pour Démétrihs , 

agS ; et pour Auguste , 

296 ; comment ils traitèrent 

la famille d'Aristide , 341 , 

et note. 

ATHénioN excite les Athé- • 
niens à prendre parti pour 
Mithridate , contre les Ro* 
mains , 1 , 3a6. 

Athor , divinité égyptienne : 
'ses rapports avec Hécate , 
I, 180; signification du 
nom d* Athor , ibid, , note ; 
rapports entre Athor,Neph- 
thys et Tithrambo , ï , i83 
et 184 9 note. 

Attique : on y perséeiite les 
partisans du culte de Nep- 
tune, I^ a6; dispute de 
Neptune et de Minerve au 
sujet de FAttique ^^&, 

Attis; ses aventures, I, 85; 
fables à son sujet ,* 88 et 
suiv. ; Attis est-il- le 'même 
qn'Atys de Catule 9' 90 , 

• note; hé d*un songe impur 

' de Jupiter , 89 ; explication 
allégorique des aventuras 
d* Attis, suivant Julien , 90 ; 

" rapports d' Attis avec Cad- 

' mille et Celmis ^ 88 ; et 

' avec Adonis , II , 1 o3. 

Àtts.' Fùy, Altîs. 

Atilis, Ttoramée Héùatée, par 
Stace, I, 196. 

AtJTOPSiE', cérémoniedes mys- 
tères d'Eleusis, ï, 377 et 

' note; eonfondue par M. dt 

Siij 
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initiésAux mystères deçette 
lie,. 46. 
Argos se met sous la protec- 
tion de Junon, I, 2â; ar- 
rivée de Cérès à Argos, II ^ • 
25. . ^ . ■ 

Arignote , pytl^ggoricieD 
. autear d*un ouvra^' 
les ];nj&tères d'Éler aé- 

34761396. ; . .édtt 

ARisTAGoaiLs 9 (de *" 

voile Iç ^ecrejt B.. 

d £leu3i3 , J 
Aristâgors ^ de Cronos ou 

Démétri - ^, i5, 

Aaisti DF y^^s : rapports entre 

^Si /' i>>'*<^aiiales des Grecs ^ 

le5 >^^j choses que prati- 

^ ^ûieat les prié(r<QS ég]rp- 

^ Jeoi dans les CuoéraÛles 

^'Aj)is » II , 53 ^ les diverses 

jbacchanales ou fêtes de 

^acchu^ à Athènes, '^S ei 

suitL , note ; en quoi les 

rites des bacchapales oi^di- 

; maires diCKroient de ceux 

dea X)ionysies , 8» ; dans 

• les bacchanales on sacrifioit 
Xin bouc, 85. 

^Accaus, fils de Sémélé ; les 
Titans s'opposât; à Tad- 

• mission de son ct^lte, l, $8 -, 
. Bacchu^ pudfié par la mère 

... de» diçux , 85 ; Bacchus , 
fils de. Jupiter et dePrpser- 
pine^-ç'a rien de eomn^un 

, avec le fils de Smél^ , où 
Dionysu3, 199 5 le ©ult^ de 
ce dernier intrcH^iijt ta^r4 
dans la Grèc^, ikiefl j ^ç^ 
deux Bacchus CQnfondus 
par. plusieurs écrivaios/, 

ao2; Onomacrit^ introduit 
dans rhistoire du Bacchus 



^tj par Wilford, 38?, 



.e. 



ijusRSA 4 divinité cabiri- 

jue, I » 39 ; confondue avec 

Vénus , 43 ; ce nom tiré du 

samscrit,'parWi}ford» 387, 

note, 
^loxERSos, divinité cabiri- 
que, 1,39. 



Thjébain., des traits qui 
app%rtenoient à celle da 
fils de Proserpînc , 204 ; 
Bacchus, fils de Sémélé, 
est at^qué par les Céans , 
ap5 y est nommé Bacchus j 
né plus tard , pour le dis- 
tinguer de Zagrée, 206; 
Bs^cchus iBsyn»nète , le 
même qu*Iao^us Zagrée, 
ibid, ; Bacchus Thesmo- 
phpre est lacchus» 207; 
Bacchus Eleusiipen est cou- 
ronné de myrte et non de 
lierre , d02; Bacchus se fait 
initier pour se préparer à 
descendre aux enfers , 358 ; 
Bacchus mis en pièces par 
les Titans : .ce que cela 
signifie -, suivant les non- 
veaux platoniciens , 4^^ f 
aventure de Bacchus avec 
Proftymnus ou Polymnas , 
II, 26', le culte de Bacchus 
établi en Grèce» suivant 
Vaptnion commune , par 
Orpl^éçt 48 ; origine égyp- 
tienne du Bacchus ThéhaiD, 
ihid.i rétablissement des 
mystères de Bacchus, at- 
tribué faussement à Bac- 
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^nxta , dk-on , le 

<^ Lycurgue à 

enoeiDÎs du 

^ -ecOsîris 

,52 et 
.e sous la 
laureau 9 fl3 ; 
.e Bougenes^ ibid, ; 
^ particuliers des Ar- 
.ns dan» le cnUe de Bkic- 
chus ^ {6/</tf ; on se Tantoit 
à Delphes de posséder les 
restes du corps de Baochus , 
54 ; temple de Bacdius tv 
AifM^tç » 5o ; rapports de 
Bacchns arec Scldka , 69 ; 
les mystères de Bacçhns dif- 
féroient peu de ceux de 
Cérès à Éiensis , 73 , note ; 
le mythe de Bacchus 9 ré- 
duit aux traits qui appar- 
tiennent au jeune lacohus 
et à Zagréus, a beaucou}) de 
rapport avec celui defiorus, 
ibid,; mystères de Bacchus 
chez les Argieas, 74; lac 
par lequel on disait qui? 
Bacchus étoit descendu |iux 
enfers 9 ibid» ; le eulte de 
Bacchus introduit à Athè- 
nes , par Pégase d'Ëleuthè- 
res, 75; temple de Bacchus 
à Athènes^ qui ne s*ouTroit 
qu'une fois Tan > 81 ; dans 
le» mystères de Bacchus on 
lui ckoisîssoit une épouse , 
82 ; prémices offertes i Bac- 
chus, 83; dans queUesfétes, 
ibid, y note ; layenture de 
Bacchus mis en pièces par 
les Titans, étoit représen- 



tée dans les mystères de 
Bacchus, 86; en certains 
lieua, elle rétoit pardesVic- 
times humaines, ibid,; ex{»& 
cations allégoriques de cette 
partie du mythe de Baév 

, chus , ibid* j aote ; UTcn- 
tare ohscèae de Bacdius , à 
laquelle on laisoit allusion, 
en employant dans ses mys- 
tères des phallus faits de 
bots de figuier, 819; dans 
l*initiation aux mystères 

> de Baeehus , on faisoit /usa- 
ge de fantômes effrayans • 
comme à Eleusis, ibid; les 
mystères de Bacchus, pnrs 
dans leur origine , 90 ; fu- 
rent dans la suite souillés 
de-désordres, 91 ; fêtes de 
Baeehus en Italie , ibid, ; 
fêtes Sabazienaes en i*hon- 
neur de Bacchus , 9^ et 
stdff, 

Bach ;. sa dissertation sur les 
mystères d'Eleusis , 1 9 4479 
note. 

Jijîi f mot égyptien i ce.qu!fl 
signifie ,1,9* 

Bàhàvc^, parmi les attributs 
deCérès,Ii,225. 

Baltes, nomd'une comédie 
d'£iipolis, II, 177; nom 
des prêtres de Cotytto , 
iUd. 

BAnTJt^LEafT ; son opinion 
sur les diverses parties da 
temple d'Eleusis , I , i36 ; 
sur la doctrine secrète des 
mystères , 448 , note ; ce 
qu'il dit des fêtes de Bac- 
dius à .Athènes , II, 76 , 
note. 

Siv 
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Bas s AU eus, «nmoM deBao 
cfans, II, 94; étymologies 
d« ce nom , ibid. , note. 

B&rriMB dans l'initiation aas 
mystère» de Miilira , II, i a8. 

Baubo : colonne de Baubo à 
Eleusis, I, 141 î aveuturet 
de Baubo avec Cérès 1 1 4g ; 
gjgnificalion de ce nom, 
1 7 1 ,note; aventuresdeBau- 
bo , reprëMntéea dans les 
, mystères d'Élensis , 378 et 
noie ; Baabo confondue 
aveclambé, Il , i4etnote. 

Bbacsobbf ; sou opinion suc 
lesOpliiteft,n, i89;!l jus- 
tifie les Manichéens d'une 
praticjne ïnfAme qu'on leur 
avoit imputée, 192. 

Skb^on ou BjEBQK , nom 
de Typhon, I, i7i;ce qu'il 
signifie , ibid,; ses rapports 
avec Baubo , ibid. 

B-EBOff. Voy. BebjEon. 

BiLETTss en horreur aux 
mystago^es etaux initiés, 
I, 283. 

SAUKK» offerts à Cérès^ I, 

164. 

BBi^iaoPBOH et Pégase, re- 
présentés pur un âne monté 
par un -vieillard , dans la 
procession biaque > II > 

i55. , .,, : , 

BivA , fête solennelle des 
Manicliéens, II, 191. 

B.BNIR la mer; ce qite cela 
signifie, II, 16g, note-.' 

BsRÉcYNTHIEiiNB , sur- 
nom de Çybcle, 1, 83. 

2ii;ss£s, nom des ministres 
du dieu Sabaïius, chez. le* 
Satres, (1,94. 



BllCBE, 11,69. 

B«nv; cet animal est le seis 
vitenr de Cérès, I, i63; 
est l'objet d'une aorte de 
vénération , ibid. ; on im- 
mole des bœub à Cérès , 

164. 

BoNKB D^BSiE : c'est laTerre, 
I, S3 ; nommée aussi Fataa 
et Fauna , Il , 177 ; k 
mtaie, suivantH.de Sainte- 
Croix , que Cotytto, i^d.; 
doutes de l'éditeur a ce su- 
jet , iUd, , note ; Clodins 
viole ses mystères, 178; 
comment ils se célëbroient , 
ibid.etsuiv,; débauches de* 
fêtes de la Bonne Déesse , 
181 ; les hcHumes célè- 
brent aussi des inystèrei 
en son honnear, îbiit.; h 
Bonne Déesse étoit peat- 
jtre la même que Cybèlc, 
18a ; le cnlie de la Bonne 
Déesse , pur dans son ori- 
gine, fut corrompu par son 
union avec celuide Cotytto, 
i83, et note. 

BosTmt: le nom de cette ville 
pourroit être l'origine dn 
snmom de Bassareus, don- 
né à Bacchus, II, 9$, note. 

Bonc, offert en sacrifice dam 
les bacchanales , II , 85. 

BoucHAiDon : comment il re- 
présente lai descente d'U- 
lysse aux enfers, II, 938; 
anecdote relative b cesculp- 

' ■ teur, ibid. , note. 

Boue , employée dans les pu- 
, rificBtions-, II, 67. 

BovGSNsa , surnom de Bac- 
-chus, II, 53. 
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BovLAfrGÎa ; son opinion bi- 
zarre sur les effets de la 
doctrine d'une vie future , 
1 , 4 < ^ > su^ ^6 culte de Mi- 
thra , II , 1 42 ; sur les mys- 
tères en général, 20g et 
suiç. 

BouviEB , constellation : c'esf 
Philomèle , frère de Jasion, 

1,75. 

Brebis de denx ans , offertes 
à Cérès 9 1 , 1 64. 

Bbauron , ly 216. 

£rjmo , surnom d'Hécate , 
1 , 18a ; et de Cérès , ibid, 

^ROMJUS y nom d'un grade 
parmi les initiés aux mys« 
tères de Mithra , II, i3i« 

BuBASTX, diyinité égyptienne; 
•ses rapports avec Diane et 
Proserpine, I, 173; fête 
de Bubaste, 333. 

BusBECQ : ce qttjH dit de l'u- 
sage où sont les Grecs de 
bénir la mer, II , 1 69, note. 



BvzTois : il enseigna la ma- 
nière d'atteler les bœufs à 
la charme , 1 , 210 ; paroit 
être un personnage imagi« 
naire , ihid. 

Btblos : le corps d'Osiris y 
est porté par les vagues , et 
retrouvé par Isis , I , i5o 
et 1 5 1 ; médailles de Byblos, 
relatives aux aventures d'I- 
sis , i53 ; les Phéniciens 
croyoient qu'Orisis y avoit 
été enseveli , II , 104 ; culte 
mystérieux de Vénus et d'A- 
donis, dans cette ville, i o5 
et suiv. ; comment la nou- 
velle du retour d'Adonis à 
la vie, parvenoit d'Aleian- 
drie à ByUos, 106; on y 
pra^iquoit vraisemblable- 
ment une sorte d'initiation, 
comme a Hiérapolis , 109 ; 
temple de Vénus Uranie , 
sur le Mont^iban , à une 
journée de Byblos , 1 15. 



c. 



Cjêbaunes : on nommoit 
ainsi à Paros , les prêtres de 
Cérès , II , ' 32 ; diverses 
opinions sur ce nom , ibid. 

OuâJBjiRNis , ancien nom de 
l'ile de Paros, II , 32. 

Cab^bnus apprend à Cérès 
l'enlèvement deProserpine, 
11,32. • 

Cabbalistes :' ils méritent 
d'être comptés parmi les 
sectes mystiques > II , 1 96. 

Cabjres , prêtres de Samo- 
tbrace^ I, 38; pris- pour 
les divinités cabiriques , 



42 ; les Dioscures prennent 
la place des Cabires^ 44 9 
Çabires, nom d'une tra- 
gédie d'Eschyle , 46 ; les 
Cabirea , enfans de Sydyk , 
40 ; suivant les Grecs , en- 
fans de Vulcain et de Ca- 
birie , 41, la doctrine des 
mystères des Cabires avoit 
en partie pour objet l'ori- 
gine de la civilisation ^ 55 ; 
ces mystères se célébroient 
la nuit, 56; les noms. des 
Cabires et leurs attributs 
n'étoient connus que des 
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initiés, Ij 56; temple des 
Cabîres à Thèbes, 5j ; 
dépôt mystéiaîeiix con* 
fié par Cérés aux Cabires , 
ibid,; les Cabires pris à 
Rome pour les Pénates , 
ihid. ; les Cabires se réfu- 
gient en Étrnrie , 58 ; con- 
fondus avec les Dactyles , 
60; les Étrusques, dit-^n , 
â Yoieot apporté de Lemnos 
le culte des Cabires « 58. 

Cabibib, nymphe deThrace, 
mère des Cabires 1 1 , 4 f • 

C A SI RIE , surnom de Cérès^ 
dans la Bœotie, II, 20. 

Cabibiques : divinités cabiri- 
ques , I| 38 ; leurs noms , 
39 et 43 ; comment elles 
étotent représentées , 89 ; 
leur nombre , 40$ leur cul- 
te introduit en Egypte , 
ibid.; divinités cabiriques 
confondue» avec les dieux 
de la Grèce^ 4^ ; confondues 
avecVénus, PothosetPhaë- 
ton , ibid,; culte des divi- 
nités cabiriques , établi en 
diverses villes de la Grèce , 
44 ; les divinités cabiriques, 
vengeresses du parju^re , 
49; mortcabirique : ce que 
c'est, 55 ; les divinités ca- 
biriques sont nommées par 
les Etrusques , Cérès, Pa- 
ies et Fortune , 58. 

Cadàvbes offerts à Hécate , 
1 , 189; et à VXvXon yihid, 

Cadmille. Voy. CadmiUus. 

CaDHILLITS ou CAnMlLI^E , 

divinité cablrique , I, 4» > 
confondu avéd le M^rcttre 
dçs Grecs, 42J étoit le m4me 



que l'Horua d'ÉgypIe et 
riaccbus d'Eleusis, I, 4^ 
et 56; confondu avec Po- 
tbos ou Cupidon, 4^» ">*^ 
sacré par ses frères, 55; 
le souvenir de sa aiort étoit 
célébré parce qu'on a|^ 
loit mort cabùrque, ihii,; 
son corps enterré au pied 
du mont Olympe «n A», 
ibid, ; le nom de CadimlU 
passe dans la langiie latine, 
58, 

CADucis de Mercure, dm 
la procession isiaque, U, 
i56. 

CALAtaus : procession da ci- 
lathus , 1 , 3 1 7 ; le calatlnii 
porté dans la processioB 
dlacchus, 3ag; le oali- 
thus porté en proceuioa 
dans les Tbesmopbories , 
Il , 8 et»9uiv, ; forme do 
calathus, ^20, 

Cal AU s , père d'Attîs , 1, 88. 

Callias, dadoùque : rata- 
rice qu'il montra lors delà 
bataille de Marathon, I, 
325 ; jugement rendu par 
les Céryces , à l'occasioa 
d'un fils de Callias , a5o ; 
Cal lias soutient que celui 
qui se présentoit avec uo 
rameau de suppliant , pen- 
dant les grands mystères 
d'Eleusis , méritoit la mort, 
a6 1 ; sa famille jouissoit à 
Sparte du droit d'hospita* 
lilé , II , dS , note. 

Callichore , puits dece nom 
à Eleusis, I, 127 et i44; 
dfinsesdes initiés autour de 
ee. puits , 32a j il n'étoit 
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pas permis aux initiés dé se 
reposer sur ce puits , 1, 3a2 . 

CiiLLisics ^ Tune des filles 
de Celée, 1,146. 

C^LjLiaÉNlBy nom donné à 
Proserpine « II , 1 2 ; et non 
à Cérès , ihid, , note ; on 
n'invoquoit point CaUigé- 
nie dans les Thesmophories 
deTEubée^ 21. 

Callithob , Fune des fiUes 
de Celée, I, 146. 

Camiee, ville de Tile de Rho*- 
des : on y voy oit une statue^ 
ouvrage des Telcliines, I, 
98. 

Canéphoees faisoient partie 
des processions , dans les 
fêtes mystiques de Bacchus, 
II , 87 ; elles portoient un 
collier de figues sèches , 
ihid, 9 note. 

CAififES : on interrompt les 
f^tes de Cérès à Toccasion 
de la bataille de Cannes , 
II , 43. 

Car Ac ALLA porte la statue 
d'^nubis, II, 172 ; il élève 

' des temples a Isis , ihid, 

CARitABONTE , roi des GèteSy 
tend des embûches à Trip- 
tolème, I, ai I. 

CAREErouEs, consacrés à Hé* 
cate, et pourquoi , I, i85. 

Cashille , le même que Cad« 

xnille , 1 , 4^ » ^^ ^<^™ ^^* 

rivé du samscrit, par Wil- 

ford , 387, note. 
Çatahe : statue de Cérès , 

objet d'un ttti te mystérieux 
. dans cette ville., II , '38. ■ 
Catulle : ce qu'il dit.d*Atys^ 

I » 8g. . /. 



Caucom ^ fils de Célanus , ap- 
porte d'ÉIeusîs en Messe- 
nie les mystères de Cérès , 
II, 35, note; il apparoit 
en songe à Épitèle , ihid, 

CécEOPS ; de son temps , le 
nombre de» dieux étoitfort 
petit, I, 34* 

CiLiLB : tombeaux des filles 
de Celée à Eleusis , I , i^i ; 
Cérès dans le palais de 
Celée y 14^ \ Aventures de 
Démopbon , fils de Celée , 
ihid. ; Celée élève un autel 
à Cérès, par son ordre, 
1 4? 9 suivant quelques-uns , 
Celée fut brûlé par Cérès , 
148. 

CELLES, ville : on y célébroit 
tous les quatre ans les mys- 
tères de Cérès , I, sa^ , 
note ; en quoi ces mystères 
différoieut de ceux d*É* 
leusis , ihid. , et II , 39. 

Celmis. Foy. Kblmis. 

Celsb ; son opinion sur la 
doctrine enseignée dans les 

mystères, I, 4^^ » ^^ 9P^^^ 

dit de Téchelie mystique 

des Mithriaques , II , i36 

et êia'p, 
C^pviLE , défenseur d'Au^ 

docide, I, 2161. 
CiiPBisonoES , philosophe , 

ennemi d'Arîstote , 1 , 25^, 

uAte. 
Cefhisodoee ; sa statue de la 

paix, II, 23 o, 
Ci^PHissE, pont deCéphsste, 

I, .333 ; ce qui s'y passoit 

dans les Éleusinies, iùid, 
CÉKAKiQirx à Athènes , I , 
. 329. . . 
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CiRATTirosGOPiE , art exercé 
par les Cyclopes , 1 , 1 8. 

Cerbère y le même qn'Anu- 
bis «1,7; emmené hors des 
enfers par Hercule, 4'^ » 
sens de cette fable , ibid. 

C^RÈs a commerce avec Ja-> 
sion, 1 , 73 ; de cette union 
elle a un fils nommé Plutus, 
ibid,; elle donne le blé à 
Jasion , 7/4 ; elle place par- 
mi les constelli^tioos , Phi- 
lomèle , frère de Jasion , 
75; est la même que Cybé- 
le , ou la mère des dieux , 
83 ; les cérémonies mysté- 
rieuses de Cérès , appor- 
tées en Grèce par Danaiis , 
lio; quatre époques de 
l'histoire de Cérès, ou de 
son culte dans l'Attique , 
1 1 2 ; statue de Cérès dans 
les ruines du temple d'Eleu- 
sis. 140; histoire de Cérès 
et de ses attributs , \/^Z et 
stdv, ; Cérès est la même 
qulsis , 144 ; ayentures de 
Cérès cherchant sa fille Pro- 
serpine^ i45 et suiv. ; pa- 
rallèle entre fes aventures 
d'Osiris et Isis, et celles de 
Cérès et Proserpine, i5o 
et suiv, ; Cérès n*étoit point 
confondue avec la Terre ^ 
dans la haute antiquité , 
iSg; elle est sumqmmée 
Thesmotbète et ThesmO" 
phore; et pourquoi, 16 r ; 
ses attributs sont relatifs 
à l'agvicultnre et à la lé- 
gislation ^ ] 62 ; on lui offre 
des taureaux , des bœufs , 
des génisses , des béliers , 



des brebis et des pores» 
1 64; elle est surnommée Po^ 
fypkorbe , 174 ; elle est con- 
fondue d'abord avec Pro- 
serpine , 175 ; elle est nom- 
mée V ancienne Déo , ibid. ; 
elle est représentée avec des 
cornes de taureau, 164; 
ou debout sur la tête d'un 
bœuf, ibid,; Cérès, surnom- 
mée par Lucrèce mam- 
mosa;et pourquoi, 200; 
doutes à ce sujet , ibid. , 
note; est la mère d'Iacchos, 
selon Diodore, ao3 ; elle 
lui rendit la vie après qu'il 
eut été mis en pièces par les 
Titans , •!io4 ; Cérès est sur- 
nommée /{^r/aj 9^11; elle 
assiste Triptolème , ibid. ; 
prétresses de Cérès , nom- 
mées Mélisses^ ^4^ 5 leyî?tf 
de Cérès j nom donné aux 
mystères d'Éleusîs , 3 24 ; 
la statue de Cérès , parée 
avec soin, étoit montrée 
aux initiés à Eleusis , dans 
la partie des mystères ap- 
pelée ai/ro/7^<e, 377; com- 
ment Cérès apparoit en 
songe à Nnménius, 399 ; les 
deux présens faits par Cé- 
rès aux Athéniens, l^oZi 
fêtes de Cérès et de Proscr- 
pine, chez les peuples de la 
Grèce et de l'Italie , II , i 
et suiv, ; temple de Cérès , 
au lieu nommé Colias, 19; 
Cérès, surnommée Cabirie^ 
honorée dans la Bœotie, 20 
et ai ; culte de Cérès sur- 
nommée Chthonie ou Chtho' 
nienne, a Hermionéx 32 5 à 
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ÀTgos, II, 25} dans le Voisi- 
nage des marais de Lerne , 
ibid.; culte et temple de Gé- 
rés Ëleusinie, à Sparte , a8 ; 
culte de Cërèa chez les Arca- 
diens , 29 et suiv, ; ■ de Cé- 
TèsÉleusiaie^à Phénë, ibid,; 
Cérès, saraomméeCidane 9 
ibidé ; son ^mon avec Nep- 
tune; fable qu'on racon- 
toit à Telphusse , 3o ; Ce- 
T^s surnommée la Moire 9 
à Phîgalie , iàid^ ; comment 
on Ty représentoit , ibtd. ; 
culte qu'on lui rendoit dans 
nue caverne, 3i ; culte de 
Cérès Mysienn^, en AcliAie, 
. ibid, ; à Sicyone, où on Ja 
ziommoit Cérès Prosiaiie , 
3a; à Celées, ibidp,;. dans 
l'Ile de Paros , ibid, ; dans 
l'ile de Crète,. 33; à Gnosse, 
34; chez les Olontiena , 
ibid,; à Laton, ou.Lato, ib; 
et 270 ; on l'y hc^or^oit 
sous le nom d'Éieusiaie , 
ibid,. y son cul^e , en Sicile , 
35 et suiv, ; Cér^s et Pror 
serpine accompagnent, Ti- 
. jnoléon » faisant voile po^r 
la Sicile , 37 ; t^pie ,de 
. Cérès à £nn^ ,. iài4r i n ^ 
statue à Catane^ enlevée 
par Verres, 38; son culte 
a Syracuse , ibi^, ; elle y 
étoit nommée Sito eiSirna^ 
lis , ibid» ; et Tkesmophore, 
ibid, ; enceinte jconsacoée 
à Cérès , à Hermioné s voi* 
sine d'un» temple d'Isis et 
de Sérapis , 35 , note ;, cul- 
te mystérieux de. Cérès en 
Messénie « ibid* : et en Ar- 



cadie, 36, note; t^remier 
établissement du culte de 
Cérès â Rome, 4I9 com- 
ment elle y étoit honorée , 
^^ et suiv,; culte de Cérès 
à Naples, 4^ , note ; à Ro- 
me , il étoit défendu , dans 
. certains sacrifices , de faire 
des libationsde vin à Cérès, 
43; fêtes de Cérès, inter- 
rompues à cause de la ba- 
taille de Cannes, ibid, ; elles 
se célébroient la nuit , 44 > 
leur durée, ibid,; jeux du 
cirque dont elles étoient 
accompagnées , ibid, ; les 
grands mystères de Cérès 
ont-ils été célébrés à Rome? 
. 45 ; des attributs symbo— 

. liques et allégoriques de 
Cérès, lÀiSetsuiv,; Cérès, 
Surnommée nourricière , 
219;. comment Cérès est 
représentée par Albricius » 
ibid, ; Cérès ailée , 23o ; 
réunie à Junon et Apollon, 
ibid, ; la Paix ; ses rapports 
avec Cérès , 23o ; Cérès 
confondue avec la Fortune, 
23 1 ; symboles communs à 
Cérès , à la Terre et à Thé- 
mis, 232; Cérès dévore 
Tépaule de Pélops , ibid, 

Cmr£S , étymologie de ce 
nom , 20Ô. 

CxairopHoaBS , ministres des 
mystères, I, 87. 

Cerh os, sorte de vase employé 
dans les mystères , 1 , 86. 

Ci&TCEs : famille à laquelle 
dévoient .appartenir quel- 
ques-uns des ministres du 
culte. à Eleusis ) I, 216 et 
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217 ; lei Céryec» reprëscn- 
tent les pastophores égyp- 

- tiens , l j ai8 ; onvrage 
de Théodore , panage , sur 
la famille des Cérrees, ^4^^; 
tribunal des Céry ces , 25o. 

Cbabriâs : époque de la ba- 
taille uarale où il remporta 
la TÎetoire, près de Nax<ys , 
I, 3iS. 

CsAiréLÉE , pliante employée 
par les femmes pour se dis- 
poser à la continence /If, 7. 

Cranbleii ; sa descriptiôh des 
mines du temple d'Eleusis , 
I, 134. 

CaANC-Tt y ou le maitre du 
ciel chez les Chinois ,1,4* 

Chahov, personnage qui figu- 
roit dans les cérémonies re- 
latives à Osiris ,1', 7 ; Re- 
présenté dans le tableau de 
la descente d'Ulysse aux 

' enfers, BSg. 

CnJLtoPs: Bacchuslui donnele 
royaume dcLyc?urguc,n, 4*9. 

CuâiTEs parlans de Dodone, 

CffÉiTosints , fiotn du lierre 

- chez les Égyptiens, II, 54' 
CiTJErAL: Hécate estinro- 

quée sous ce nom, I-, 1 g6^ 
. note. 

CttiB. Foyez Schîva. 

Chiens , attribut d^Hécate,* I, 
r'88; on lui en saci4fie, ibid,'; 
elle est invoquée sous le nom 
de chien, ig6; chiens con- 
sacrés à Génétylfo; /*ftf,; 
chiens de Proserpine , sont 
les étoiles , 3o5'; les chiens 

* mâles étoient chassés du 
temple où Ton célébroit les 



Bciystères deCérès» dans V A- 
chaîe , II , 3 1 . 

CuiLius; son poème projeté 
sur les mystères d'Ëleusb, 
I, 355, et note, et 39T. 

Ghio : OB y offroit des victi- 
mes humaines dans les féfes 
de Bacchu»^ 11^ 86; culte 
de Cotytio dans cette Ile, 

176- 
CaBÉtiENs , exclus formelle- 

- ment de rinilîation aox 
mystèfei d'Eleusis , I, '271, 

• et 345^ doutes à ce sujet, 
37 1 , note. 

CBntsTiAirisxE : certains rîtes 
' du Cttlt^' de Mîtfa'rft parus- 
sent empruntés dit christia- 
nisme , ÎI , 1 3o et 1 47 ; en- 
men de celte opinion , 147, 

• noté •;• folie de cènx qui 
regardent le christianisme 

' odinme une branche du 
culte n^iChriaque , ibid.; 
le christîaniénie * à adopté 
quelques Vîtes et certaines 

- expressions- des mystères 
au pàganîshié^ '93. 

CRETsÂif'rRB , I, 43 1- 

GÂkvsiADE vifiaitresse du da- 
douqtee CalGas ; I , a5o: 

Ghrtst*i^k ;' sbh opinion sur 
les mystères , 1 , 43o ; teite 
cité de lui par Warbnrton, 
mars 'fort détourné de son 
vrai sens , 4^2 , note. 

GùTHOitifE, fille dePhorôàée, 
n , 22 ; bii de Colontas, 
ibid,; élève uu' temple à 
Cèrh^, ibid. 

Cirt^0Ni£2<T, Mercure sur- 
nommé ainsi , 1 , 1 89 ; ce 
lumom donné anssi à lac- 
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chas, fii'dé PfOfei|Miie,' 
I y 904. * 

«leProseiptnéf i, *i 76; mus 
de ce surnom, ibi4, ; Héêâte 
. 'porté AÀséî ce sumoinr, 1 8a f 
Gérés , surikommée ChAo' 
tienne ou CAthème, à Hér- 
mioné, II, 2U ^ • 

Chumoktou , II , 68. 

Cicii aor: oe ^'iidift deseUst» 

et de Texcellenee des- «qrs- 

tcves, I, ^0^1 BXf^Ktioini' 

' de dcas passëgîes dé Xlieé- 

cou , jnal interprétés par 

. W^tburtxyn , 444 « ^^^ 

di>^niM, snrndm deCérès à 
FfaénéS,II,Â^ 

CTiEi. : le Ciel adové p«r les 

• JÊgjrpliens et :pv les €kn^ 

■ D ois V 1 1 4 ^ P^ 1^ leslffoqivois 
et les HurOBS, i3 } pat les 
PébsgeS t Mièi, j par les 
Scy thies, 1 4;^ paries ancûéns 
dotées, ibiéL ; confondu a-vec 

Çconos 0a<Satixniev'>%i<<'* ; 
a pour prêtres les Titans , 
X 7 ; les Selles , prêtâtes du 
Ciel let de la Tem« à B^ 
donc y 3o ; le culle dtt Ciel 
ou. Oarmta$.etÊ. abandnonéy 
l'èùi. ; le Ciel «t latTelvelso- 
ncMrés primîtmmeiitài'Sa- 
xnothrace, 38^ sd«s mmtU 
noms, ibidi ; le Ciel adorée 
par les Daetykes ,> saak le 
nom'à* JcOiam^'^ hfsliabi* 
tans de Tlle de C»Meado- 
' rèrentd*abord,connnittfas 

• les Pëlasges , ' le CM -et la* 
Terre , 70 ; le Ciel lionaré 
sens le nom de Y tous My« 
litta ou Uranie, li^ioo. 
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CK^tttS d*er^ ornement de^ 
tète <^>eâ^-les Athéniens , I , 
383 ; ee qfuVltes stgfnifioient 
prîmitiveméilt , J184. 

Gtatïi, : on $t frottoit de jns 
'deoi|[fkë, pour se disposer à 
la coiltitieiteef^'I, 220* 

Ciwais , roi de C^pre ^ coti- 
sir«Ét sur leuttontlÂhan Un 
temple à Vénus tJratiie , II, 
1 15; il établit dans nie de 
Cypre le cake dé Vénus et 
d'Adonis , ibid, ; il passe 
pour être le père d'Adonis , 
ri6, î ♦ • 

Ctifciy^filled'Aétès et d'Hé- 
cate , suivant Diodore , I , 

.87. 

Cnca«€i«io(St ohea les Egf^p* 

tiens ,1,7. 
GisTx lUystlcftte ; ce qu'elle 

renfetfmoii, I, d\%\ ciste 
c mystique dans la procès^ 

sion isiaque , II , iS^. 
Ci.&ii'nB véAt établir a- Honte' 

les.gvawds mystères dé Ce- 

¥èSyII,45. 
CL£i>, prétresse qui présidoit 

Jb^éunibn des bacchantes à 

Delphes , II , 53 , note. 
Qvi.'kfwvtz , auveu;^ d*un ou-^ 

tnifC SUT ks rites dès mys- 
' tères^ t, 276; son<ipiDion 

sur kfS diéut , 4^* 
Cc«v , portée par les prétf«s^ 

d'ËleUBÎs^ I, âdi) ltf«i«f, 

symbole des diviaiti^ m<- 

feirnales', ad a ; et d» ssorà^ 
' d«s ' mystères , ihid, f atil^i- 

btît earjsetéristîqus du sa- 

- oerd^ed^Cérèsy9t44* 
Cd^isinscà , run« des filles 

dâCélé^)i,i46v 
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Ci^ÉMEiTT (S.) d'Alexandrie se 
sert d expressions emprun- 
tées des mystères du paga- 
nisme, II, 195.. 

ChiohÈv, transporte les mys- 
tères de Cérès, de Tile de 
Paros à Thasos, I, 3 69; 

. réprésentée sur le tableau 
de la descente d'Ulysse aux 
enfers y ibid. 

CLiocRiTB , hiérocéryx d-É- 
leusis , I , â3o ; il empédie 
le massacre de ses conci- 
toyens, â3i. 

CL^OMènx: ce qu'il dit des 
dogmes d'Épicure,. II, 14» 
et note. 

Cleomév E , roi de Sparte i il 
dévaste le temple d-Éleu&is, 
I, 137. . . 

CiiODius viole les mystères de 
la Bonne Déesse , II , . 1 78. 

CiiTHivE , fils de Phoronée , 
II,. ââ. 

Cm^ximuM. Foyez Cbamelée. 

Cneph, principale divinité 
des Égyptiens, I, 4 et 8.; le 
xnème que Pàtha, ibid* 

Cnisme, sorte de. danse,. U, 
16. . . 

Cniza., ou Sarriette sauvage, 
planté employée, par. les 

; femmes, pour se disposer à 
la continence , II, 7. 

G<»il}E ; dévorer son cçour. , 
, sens de cette expression, 

- I, 3oa, 

GojbiAS , lieu situé hors d'A* 

. thènes , II > 19 ; temple 

• . élevé à Cérès dans ce lieU , 

ihid, ; c'étoit là que Pro- 

. serpine avoit été enlevée, 

comme on le croyoit^ ibid. 



C01.0MBXS, objet d'une sorte 
de culte à Hiérapolis , II, 
ii3; respect pour les co- 
lombes , usage ancien dans 
l'Orient , ibid, , uote. 

CoLOHTAS , père de Chtbonie, 
II, as. 

G>LOTÀSyépiennen; reproches 
que lui fait Pluiarque, I, 

441. 
CoM£a-, nom de dignité , I, 

SS9 et 5i3o. 

G>MMoox immole un homme 
à Mithra , II , 1 36 ; il porte 
la figure d'Anubisi, 17 s. 

CoMOSijrnALE » fleur , II , s3. 

CovsTAHCE défend les assem- 
blées nocturnes des mys- 
tères /II-, 1:86. 

CoiiTiirBKcs exigée de Thié- 

. ropbanted'Élensis; enqaoi 

elle consistoit , I , ssi et 

â sa ; continence des prêtres 

^ d'Apis et d'Osiria , ibid. ; 

continence,contraire à la re> 

. ligionde&Parses, II, 148; 1 

, pcatiquéè dans le culte de 

mûatayibid. 

CoNTR^iRS , épithètedoih 
née À Hécate, I, 196. 

CoiTT^A, où Qerbe aux puces, 
plante'èmployée par lesfem* 
mes, pour.se disposera la 
<soiitinence , II, 7. 

€oQfc» saci^és à Anubis, I, 

lâi; et à. Mercure, 18s; 

{dacéa parmi . les attributs 

symboliques de Cérès, il, 

; 334. 

CoMJi, nom donné a Proser- 
pine, II, 208; 

CoAjtetoJ ,' fête- du culte de 
Mithra^ II, j32. 
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GmAotQirxs, II , i35. Voy. 
Coracicft. 

CoRBMAxr y nom d*un gmde 
parmi les initiés aux nrys- 
téres de MitJira, II, 1 3i et 
i32j note. 

CoRB y nom de Proserpine, 
I , -167 ; ce qu'il désigne 

• suivant Porphyre y 1 , 174» 

> note. 

CoRiiTTHE adopte les rites 
alexandrins, II, i52; tem- 
ple d'Isis Pélagique à Co- 
linthe , ibidl ; pourquoi 
Corinthe étoit devenue le 
centre du çulle d'Isis Péla- 
gique , 169 ; culte de Co« 
ty tto à Corinthe , -1 76. ' 

CoRiNT'HiBKs : ils arment une 
trirème sacrée pour l'expé- 
dition de Sicile, et lui don- 
nent les noms de Gérés et 
de Proserpine, II, 871. 

CoRABUs , architecte , tra- 
vaille au temple d'ÉIeusis | 
I, 139. 

CoRTBANTEs , joDglcurs dc la 
Phrygie , 1 , 79 ; passent 
pour enfans de Saturne et 
de Rhée , ibid, ; s'adonnent 
à la métallui^ie , Md, ; y 
joignent la culture de la mu- 
sique et de la danse, 80; 
origine de leur nom , ibid. •, 
note : on leur donnoit pour 
auteurs Apollon et Thalie , 
ibid,; on n'en compta d'à* 
bord que trots, 81 ; ils pas- 
sèrent pour des génies, ib, ; 
suivant quelques écrivains, 
les Coi^bantes ne forent 
jaiiliUque^des ministres de 
Rhée, ibid,; les corps des 

11* Part. 
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Corybantes morts, placés 
sur deà colonnes, 82; les 
Corybantes se confondent 
avec les Galles, 82; ser* 
- vices rendus par les Co- 
rybantes à la société., gâ ; 
ils promettoient , suivant 
M. de Saime- Croix, les 
récompenses d'une vie fu- 
ture, i^iW.; examen de cette 
opinion , 98 , note ; les 
mystères des anciens Cory- 
bantes se conservent jus-» 
, qu'aux derniers temps du 
paganisme , 96. 

CoaTBAS , fils de Jasion et de 
.Cybéle , 1 , 8r : il donna le 
nom de Corybantes à ceux 
qui célébrèrent avec lui les 
mystères de sa mère , ibid,^ 
• c'est le Soleil , suivant Ju- 
lien , 90. 

CoTTLisQUEs. Voyez Plémo- 
choé. 

CoTTs. Fby, Cotytto. 

CoTTTTo : mystères de Cotyt- 
to , II , 176 e/ suiv, ; lieux 
où ce culte prit naissance , 
^76; fêtes de Cotytto con- 
fondues avec les Ithyphal- 

' les , ibid. ; fiaptes , prêtres 
de Cotytto, 177; Cotytto 
est, suivant M. de Sainte- 
Croix , la même que la Bon- 
ne Déesse , ibid, , et 1 83 ^ 
doutes de l'éditeur à ce su- 
jet, 177, note. 

Couronne offerte aux initiés 
dans les mvstères de MI- 
thra ,11, 1^9 ; Mithra étoit 
la couronne de ses initiés , 
dans leur, langage mysti* 

. .que, ibid.^ et i3o, note. 

T 



€ov&OTB0VBX , mittislre du 
cuHè de Gérés « I » 237 et 
638. 

GovaT DE G^BXiiw f son ex- 

• . plication de» mots ««y( «/»- 
«r«|) inadmissible ) 386. 

C&ASSOs ( L« ) : U ne put obte- 
nir qu'on enfreignit pour 
lui l'ordre commun , relati- 
. Tement à l*époquè de la cé- 
I^ratioades mystères , I, 
294. 

GaÂTiNUS 9 immolé pour Fex- 
pîation du massacre de Cy- 
Ion, I, 276. 

CaÉoiiOMiÈ ^ rite des mystè^ 
res de fiaoebuâ , II 9 85. 

CrAte 9 les premiers habitans 
de rHe de Crète nommés 
Carètes , 1 , 67 ; suivant 
Éphore 9 c*Étoie&t des Dac- 
tyles phrygiens que Minos 

- immenaaTtcltti Àsns l'-ilede 
Crète , 68 ; la Crète civilisée 
par eux, Gq ; la Crète origi- 
nairement Imbitée par des 
Pélasges, 70 y le blé pctdu 
dans la Crète par un dé- 
Inge 9 74; mystères de i'ile 
de Crète, 76; Pytbagbre 
se fi^it initier aux mystères 
de cette Ile , 78. 

CaiTots , pourquoi réputés 
fourbes et menteurs ,- I , 
77 : ils font jouer à Ja- 
sion 9 dans leurs mystè^es , 
le rôle d*Iabelius , 2107 : ils 
donnent aussi à lacchus le 
nom à^Eabuie > Ibid. : ils 
ont adopté des premiers les 
mystères égyptiens, II , 33. 

CtLEVTZEx (M.) 9 SOU opiuion 
sur rideutité des aventures 
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. d*Isîi 6t Osirîs, avec celles de 
. Cérès et de Proserpine » I, 
i53 et suiv, , notei sur It 
doctrine des mystères, 44^) 
note ; sur les hymnes at- 
tribués à Orphée , II , 
6a 9 note ; éur i* origine di 
mythe de Baccfaus , 69 et 
suiPt , note ; sur la my- 
thologie et le culte du pa- 
gpanisÂie , ièid» ^ il admet 
des fêtes triétériqnes de 
Baechus à Athènes , 7S , 
note ; sa dissertation : De 
causis rerum £é§cch£canunt 
88 ^ note ^ son opinion soi 
le eulte de Mithra > i a 1 , note. 

Caoiros , ou Sattirne , con- 
fondu aveb le ciel , 1,14; 
son culte apporté en Grèce 
par les Phénieiens , iS; 
adoré sous les noms àtBaat 
tlMolochfihid»; son cul- 
te , ibid. ; guerres entre l<s 
prêtres de.Cronos et ceoi 
de Jupiter , ibid. ; le coite 
de Saturne relégué en Ita- 
lie, 3o. 

Ct^is, ou partie sexuelle des 
femmes ,. honorée dans les 
Thesmopboiries « II ^ 1 3 ; et 
dans les Éieasiiûes , iUd, , 
note. 

Cti^siaïus, immolé, suivant 
Diogène de Laèrte» avec 
Cratinus , 1 , 3764 

CTàsiCLxx ^ fiUe d* Apollo- 
nius 9 I9 aâ7. 

Cfjssiusg suimom de Jupiter. 

I» 299- 
CuDito&TH , son opinion snr 

la palinodie d*Orp^e , Ut 

60 et note. 
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Cu&cïoLES : les renards j 
mettent le feu aux mois** 
sons, II, 42. 

Cv&iTES , ce nom a été donné 
à plusieurs peuples ^ 1 , 67 ; 
et en particulier aux pre- 
miers habitans de File de 
Crète , ibid. ; origine de 
cette dénomination , ibid. ; 
les €urètes prennent soin de 
Tenfance de Jupiter, ihid. ; 
confondus avec les Dacty- 
les , €8 ; les Curetés civili- 
sent les habitans de la Crète 
et leur enseignent divers 
arts, 69; le nom des Cu- 
retés devient, chez les Cre- 
tois 9 une épithète des hom- 
Toti distingués par leurs 
talens , 70 ; les Curetés ap- 
pelés Gégénes, ei^ans de la 
Terre t et compagnons de 
Bhéèf ibid, ; ils consacrent 
k Cnosse , un temple et un 
bois à la mère des Dieux , 
ibid,; ils honoroient primi- 
tivement le Ciel et la Terre, 
ibid,; les Curetés introdui- 
sent en Crète le culte de Ju- 
piter, 7 1 ; les Curetés com- 
muniquent leur nom aux 
divinités auxquelles étoient 
consacrés les mystères de 
nie de Crète, 72 ; les Cu- 
retés finissent par être re- 
gardés comme des divinités 
subalternes, 76 :ils panns- 
sent avoir été confondus 
avec 1rs Dioscures , 76. 
<2yamitks enseigne la cttllUre 
des fèves, I, 141; monu- 
ment de Cyamitès, à ÉTeu- 
sis f ibid. 



Ctâite , fleuve de Sicile , II, 
4 1 , note ; le papyrus égyp- 
tien y croit en abondance , 
ibid. 

Ctbàle , ses noms et sur- 
• noms , 1 , 83 ; ne diffère 
point d'Isis , d*Astarté et 
de Cérès , ibid, ; rapports 
de Vénus et d'adonis avec 
Cybèle et Attis , II, lofi ; 
VénusCybèle , i f ; rap- 
ports de la Bonne Déesse et 
de Cybète, 182 ; prêtres de 
Cybèle contribuent à la dé- 
cadence des mystères, 1 85. 

CybèIk , ville de Phrygie , 

^ 1 , 83 ; apparition de la sta- 
tue de la mère des Dieux , 
dans celte ville, 64» 

Crctvev , breuvage offert & 
Cérès par Banbo, I, 149; 
les initia rompoient le jeù« 
ne , en buvaat du cycéon , 
317 ; ce que c'est que le 
cycéon, 3i8 , note. 

Ctclopes , fils du Ciel et de la 
Terre, I, 1 7 ; embrassent le 
culte de Jupiter, ibid, ; mo- 
numens de leur architec- 
ture, ibid, ; trob Cyclopes, 
selon Hésiode , ibid, ; ils 
font la guerre anx Titans , 
ibid, ; pourquoi ils sont sup- 
posés avoir forgé la foudre 
de Jupiter, 18 : ils prédi- 
sent l'avenir par l'inspec- 
tion de la foudre , ibid, ; ils 
donnent le casque a Plu- 
ton, et le trident à Neptune, 
ibiei, 

Ctlov , 1 , 276. 

Gtm b ax.% : boire de In cymbale j 
expression mystique^ 1, 86. 

Tij 



Ctprb : mystères de Vénus 
et d'Adonis dans File de 
Cypre, II, ii6. 

Ctphks, consacré à Proser- 
pîne, I, 176. 

Ctebas, nom d*ua Gory- 
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bante, 1, Sr, 
CTaiLLB (S. ) , de Jérnsàiem, 
se sert d'expressions em- 
pruntées des mystères du 
paganisme. II, igS. 
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Dactyles Idéens , confondus 
avec les Cabires ; et pour- 
quoi , 1 , 60 ; ils enseignent 
Tart de trayailler le fer et 
l'airain , 61 ; pratiquent 
l'art des prestiges et des 
enchantemens , ibid, ; ont 
Orphée pour disciple, ibid»; 
ils adoptent le culte égyp- 
tien , 62 ; anciennement ils 
honoroient le Ciel et la Ter- 
re , ibid, ; noms des Dac« 
tyles , 6a ; les divinités des 
Dactyles confondues dans 
la suite ayec les Dactyles , 
ibid,; fables sur l'origine 
des Dactyles y 65 ; con- 
fondus avec les Lares , 
66 ; leurs noms prononcés 
d'une certaine manière , 
étoient un préservatif con- 
tre la frayeur , ibid, ; leur 
culte ne fut jamais aussi 
étendu que celui des Ca- 
bires , ibid» ; les Dactyles 
regardés comme les an- 
cêtres des Curetés , 68. 

Dadouque , ministre du culte 
à Eleusis , 1,217; pouvoit 
se marier, 225 ; son sacer- 
doce étoit-il à Tie ? ibid, , 
et 459 ; il n'y en ayoit 
qu'un , 226 et 227 ; on 
pouYoit être dadouque plu- 



sieurs fois , 227 ; le dadoa- 
que étoit élu au sort , 398 ; 
il pouYoit avoir exercé d'an- 
tres charges publiques « 
ibid ; fonctions du dadou- 
que dans les cérémonies 
préparatoires des petits 
mystères , 2C)9 ; le dadou- 
que conduisoit la proces- 
sion des flambeaux, dans les 
fêtes d'Eleusis , 824 ; ii tt- 
présentoit le Soleil, 379; 
dadouque dans les mys- 
tères de Baçchus , II , 80. 

AutftùUév ( r« ) , 1 , 4^4 9 ^^^^' 

D AIR A y nom donné à Proser- 
pine , 1 , 238. 

Dairite , ministre du culte 
de Proserpine , I, 287 et 
238. 

D AMI A y surnom de Cérèsà 
Ëpidaure, I, 63. 

Damiatrix y nom de la 
prétresse qui préstdoit au 
culte de la Bonne Déesse » 
II, 178. 

Damna, surnom de Proser- 
pine à Cyzique , 1 , 63. 

Damnaméneus , divinité des 
Dactyles , I , 62 ; est U 
Terre, 63 ; nommée jDani- 
7zeuj,par Nonnn^, ibid.; 
Telchine , nommé Damnor 
meneus^ par rfonnus, io5> 
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jAvorihvSj dadonque d'E- 
leusis, I, 227. 

^ASCAÎJS et ses filles appor- 
tent en Grèce les mystères 
de Cérès , 1 , 1 10 et i43 ; 
les établissent d'abord à 
Argos, II, 25. 

3 ANSE autour des initiés , I , 
3o5; danses pantomimes 
des initiés , autour du puits 
de Callichore , 3a2 ; danses 
sacrées dans la cérémonie 
de Tinitiation, 384 et 385, 
note ; danse dans les Thés* 
xnophories, II, 16 ; nom- 
mées Cnisme et Oclasme , 
ibid, ; danse des My stes dana 
les fêtes de Bacchus , 87. 

>ARDAKij[s, un des premiers 
Cabires , 1 , 47 ; Tîle de Sa- 
in othrace a porté son nom , 
ibid» ; premier inventeur 
de la navigation ,. ibid. . 

!>ARius; époque de sa bataille- 
contre Alexandre ,. près 
d'Arbèles, 1,314. 

D!i£céLiK au pouvoir des La- 
cédémoniens , 1 , 33 1 . 

i^éessE : la grande déesse 
phrygienne n'est autre que 
la Terre, I, 83. Voy, Bonne 
Déesse. 

\is'ia9ti ou à^mvn y nom de Pro- 
serpine , II , ao4* 

Delphes : la prétresse qui 
conduisoit les ^cchantes à 
Delphes. , devoit , selon 
M. de Sainte- Croix., des-' 
cendre de père et de mère 
consacrés à Osiris, Il , 53 ; 
doutes à ce sujet , ibid, , 
note ; on se vantoit à Del- 
phes de posséder l,es restes 
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du corps de Bacclius , 54 ; 
ministres du culte à Del- 
phes, nommés Hosii, ibid. 

Déluge : rites commémora- 
tifs du déluge, pratiqués 
à Hiéra polis , II, ,_ 1 1 0| ^ 
m et ii3. 

DÉMARiTE , 1 , 327 , notCb . 

Djsmétri£NS : les cadavre»- 
ainsi nommés; et pourquoi» 

A9/u«79p ; étyroologîe de ce 

nom, II, ao4. 
ZfjSMJSTJSn, nomdeCérès,,!^ 

144^ 
DsMETRius , surnom de 

Bacchus ou Xacchus, l, 200, 

note. 

Déhétkius fait mettre un siège 
pour Aristagore,. sa mai^ 
tressé , prés du sanctuaire 
d'£leusisyl, 21 5 ; étoi|;-il 
archonte roi , comme 'le 
pense M. de Sainte- Croix ? 
216, note. 

Démétrius de Phalères fait 
des augmentations au tem- 
ple d'Eleusis , I , i3o ; il 
est. initié aux petits et aux 
grands mystères d'Eleusis » 
sans observer l'intervalle 
requis, 393. 

DiMÉTRius de Scepsis; son 
ouvrage sur les mystères > 
I>. 391 « 

DiMO^l'uiie des filles de Célée^ 

I,i46. 

Démophon , fils de Celée et de 
Métanire , 1 , 1 4^ ^/ suiv, 

DévosTHÈNE , date de sa 
mort , II , 6 ; ce qu'il dit 
des Orphiques , 56. 

DÉo , nomade Cérès , 1 , 146 î 

Tiij 



Cérès et Proserpine appe- 
lées C ancienne et la nou^ 
velieDéo , I, 175. 

^9«; k quelle époque on com- 
mença à donner ce nom à 
' Cërès, II, 904. 

^•W«fF«, II, 36, note. Fojr* 
Ikia^exse, 

DiAGONOAS fit porter à Thèbes 
ane loi qui défendoit tes 
cérémonie^ noclfirnes , H , 

D| A COR AS y surnommé VA^ 
• thée ^ I, 47; sa raillerie aa 
ftujei des divinités de Samo* 
tbrace , 4^ ; îl réyèle le 
secret des mystères , 256 et 
400 ; en quoi consistoit son 
crime , fl57 et note. 

DiANK est la Lune, I, 178; 
son identité avec Proser- 
pine, ibid.; ses rapports 
avec la Bubaste des £gyp« 
tiens , ibid. ; Diane repi^- 
sentée par Hécate , 189 ; 
confondue avec elle, 196. 

DicjEcs présage la victoire de 
Salamine; et pourquoi, I, 
3à6 et 3^7, note. 

DicÉARQUE , ])hilosoplie en> 
nemi d*Aristoie , 1 , 25(^ , 
note. 

I>lEr : l'unité de Dieu étoit- 
elle enseignée dans les mys- 
tères ? 1 , 437 ^^ ^^fV' ; ce 
dogme n*étoit point cnsei- 
l^né dans les mystères d'I- 
sis, II, 166. 

Dieux ; leurs aventures ne 
sont que riiistoire de leur 
culle^ I, 3i ; opiftion de 
Frère t à cet égard , ibid, ; 
la naissance des dieux n*est 
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que l'époque tte leur ad- 
misnftn dans le culte liel- 
lénique , 25 ; dieux de It 
Grèce, au temps de Cécrops, 
de Thésée et de Selon, 34; 
dieu inconnu, adoré i Athè- 
nes , 35 ; les dieux grands 
ou puissans de Sainotlirace, 
38 ; Torigine humaine' des 
dieux étoit-elie enseignée 
dans les mystères ? 4^7 ^ 
suiv. 

DiiroTMivE , la même vpt 
Khée , 1 , 81g. 

DiirDT2dÉNJ£i<rj^js , sur- 
nom de Cybèle , 1 , 83. 

DiniAS, accusé d'à voir appelé 
par leurs noms les prêtres 
des mystères d^Éleusis, I| 
233. 

DiocLis , fils de rhîéropliante 
Zacorus , 1 , 2a i ; ministre 
d*ÉIeusis , a52. 

DiociNE : ce qu^l dit contre 
le mérite des initiations , 
I, 411. 

àim»^ftM^ Il , 10 y note. 

D10QME9 nom donné à un st- 
crifîce , II , 10; et par suite 
de cela , à un des jours des 
Thesmophories , 1 8. 

DiovDs viole la loi qui défen- 
doit d'immoler un bœuf aa- 
dessous de Tàge decinqans. 
I, i63. 

DioNTsi£S« éu fêtes de Bac- 
chus à Athènes, II, 75 ; Dio- 
nysies triétérîques, ihid,\ 
doutes à ce sujet, 77, note; 
lois relatives aux dionysîes , 
plus récentes que celles qoi 
avoient pour objet les mys- 
~ tères d'Eleusis > 81 ^ en 
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qAoi les rit«s des diènysie» 
dif fer oient des Bacchanales 
ordinaires , 82 ; dans les 
dionysies on sacrifiôit un 

• porc , 85. 

DioNTsius de Mai^lhoii , lac- 

chagogue, 1,337. 
^iêvu0-9ç ; ëtymologie de ce 

nom de Bacchus 9 II , 96, 

note. 
IDioiTTsus. Vof» Bacchus. 
jyiOîtYSus^ nom donné à Osi- 

ris dans les orgies , II , 67. 
Dioscuass : ils prennent la 

• place des Cabires, I, 44; 
exiphanie des Dioscures , 
45; les Dioscures confon- 
dus avec les Curetés, 76; ils 

' se font adopter par Aphid- 
nus , pour être admis à i*i- 
nitiadon à Életrsis , 970. 

DocTRiiris enseignée dans les 
mystères , 1 , 896 et suh. ; 

' réduite à trois points , 4'^4 \ 
on y enseignoit tt qui 
étoit relatif àFétablissement 
de la civilisation , ihid, ; 
les moyens d*étre heureux 
en ce monde , "4'ô5 ;"et la 
Vie future , 4^ » dottrîfte 

' enseignée dans lés mystères, 
par rapport au suicide ^ 
4i4 et 41 5 f note; la doc^ 
trioe secrète des lUy^èfeë 
n'étoit point lé dogme d'une 

TÎefntnre, 414 ? consistoit- 
- elle dans oes explications 
allégoriques des a^rentures 
de Cérès et de Prpéerpine F 
418 et sttiv, ; l'unité de 
Dieu et l'origine humaine 
des divinités payennes , for^- 
moieut-eiles la doctrine se- 



cr€*e des mystères ? 43*f ^^ 
mV.y la doctrine de Fùii^té 
de Dieu n*.étoit point 'en- 
seignée dauA les mystèt'es 
tsikques , II , 1^ ; 01^ y 
enseignoit celle d^ine Vie 
future , ibid, 
Dodoue : chênes parlans de 
Dodone , 1 , 29 ; prêtres de 
Dodone, appelés Tomure* 
et Selles, a8 ; le culte de 
Dodone , altéré par Tàr- 
rivée d'une prêtresse égyp- 
tienne , So ; les Pélasges 
consultent les prêtres de 
Dodone , et ceux->ci autorU 
sent l'admission des nou* 

♦ 

veWes divinités , Md. 

DoGMt des peines et des ré- 
compenses à venir , connu 
des prêtres de l'Egypte; I, 
7; fut il enseigné par les 

• Cot^bàntes? 92^ note; et 
par' les Telchines? lôo , 

' note; ce dogme admis chez 
les <yrecs civilisés et chez les 

'*^ Or^çs ba tiares, 1 86 ; pour- 
quoi il se trouvait enseigué 
dans les mystères , S6o^ 

' ■ note*; faisoit partie de la 

' doctrltte des mystères d'É- 
leusU , liaS et suîp. ; fut 
toujours une opinion vul- 
gaire dhez les Grecs , 4 ' ^ » 
fut conservé par les mys- 

têi'es, 4i4- 

Dktjzics ; leur formule symbo- 
lique , 1 , 3o3 , note , et II , 
196; ils forment une as- 
sociation mystérieuse, II, 
1 9$ ; ouvrages à consulter 
sur les Druzes 9 1 97 9 note. 

DuALtSMBy ou doctrine des 

Tiv 
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^cnx' principes , a'a' été Dtmb , tîIIc d'AdiIt : tt 
étrangère a aucun des peu- qu'on y pratiqnoit diu \t 
plesderaniiquité, I,4a3; temple de Rh<^, 1,89. 

: étoit-elle représentée allé- DTsi.Di.aa, berger, babitoit 
gorîqaejnentdauslea nyi- Eleusis qnanil Céiaju- 

. tèrtyJ ibid. riva, lijg. 
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Ein ; porter de l'eau dans un 
vase percé, symbole du mé- 
pris pour les mysLèretj I, 
36o et 3tia. . 

ÉCBELui mystique, l'nn des 
symboles du culte de Mi- 
Ihra.U, i36el iS?. 

Éclectiques: ces philosophes 
font pasicr leur ipirilnalis- 
ine (ila«s I«s mystères, I^ 

. A3o et suif.; en embras- 
sant ta, doctrine éftypiien- 
'ite , ils y introduisirent 

'. beaucoup de changemei|s , 
,4^3} >'.s cherchèrent d«nf 

. la mythologie l'histoire des 
ftmes humaines, 43^ j ils 
font cause conmuDe avec 
les Orphiques, II, 53. 

JÉdésius, 1, 431. 

ËcTPTG : doctrinciretigi^tise 
de l'Egypte, I,4ihuiLdieux, 

, puis douze dieux chez, les 
égyptiens, ihid, ; fêtes des 
Égyptiens, 5; en quoi con- 
sisloit la doctrine, sacerdo- 
■ale de l'Egypte , S ; n^té- 
rialisme des Égyptiens, 91 
prêtres de l'Egypte, 10 ; 
traces de la doctrine égyp- 
tienne chez les Grecs , 12 ; 
cérémonies funèbres des 
Égyptiens, sont une imita- 
tion de ce qui se praliquoit 



dans Is représentalion Jh 
aventoresd'Osiris, 6ift(- 
très égyptiens , devoim 
être circoncis, 71 doctrine 
enseignée dans les mjstèra 
de l'Egypte, 401 et 40); 
en quoi les Égyptiens B- 
féroient des Grew, éarn^ 
culte qn'ils rendoient iBii' 
chus,II,83,note;l%lM. 
fous les Ftolémées, iili>'' 
des divinités étrangères n 
altère son ancien cnli«>i!i'i 

. elle reçoit le culte dio- 
, tinoos, 162 îlesÉgïpiieiifi 
ennemi» de la navigalùii 

. i6t); ils BttribntHeDl à 1^ 
l'invention des voila "l" 
con s truc tion du premier SI* 
; lire, 170, 

ÉcTVTUHisMB , on doctri" 
égyptienne, cbei les OnOi 



Égtptims. ^ûj- ^ff'^ , 

EWMBORK (M.); aDsijM^' 

ses mémoires sur le tnl" 

de Mithra, et lesmonnm" 

dececuUe,II,)47e'«Wi 

ÉLEosmis: onluiallribM^ 
fondation d'Ëleusi3,l. 11^ 

J^LBUsitiiz : description * 
cette contrée, l, 'S*'' 
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MUPSIITIX, Rimtna donné 
à Cërèa. yoj. Ëleuiinien. 
Éleiisinie, dÎTinité distin- 
guée de C^xéa , par quel- 
que* peuple» de l'ile de 
Crète, II, 34. 

nés lacchn» ouBacchns.fils 
de Jupiter et de Proierpîae, 
I, 209 ; Cérès aumommée 
Éleiuinienne , aao. 

Ëlbdumiu , on fêtes des 
grands n^slères, I, 3ta i 
combien de jouri elles du- 
Toient, ibid. ; premier jour, 
3i4 ; deuxième jour; SiS; 
troisième jour, 317; qua- 
trième jnur,33i; cinquième 
jour, Zaaeitiav.; sixième 
jour, 3^5 el tuiv. ; septième 
jour, auquel a«(iit lieu l'é- 
poptée , 33a ; bnitième 
jour, 33/| ; neuvième jour, 
ièi'd.i jeux gymniques des 
Ëleuiinies, 337 ! **" 7 '^ 
v^roît le ct^û , II, i3 et 
14 1 note. 

JÉl-SuaiiTluM, k Athènes: 
on ne ponvoit pas y paroltre 
avec un< rameau de sup- 
pliant, durant la célébra- 
tion des mystères, I, ^63 ; 
le sénat d'Athèoei tenoit 
une séance dans t'Élensi- 
ninm, pour juger des délits 
relatifs aux fCtes d'Éleusîs , 
339; lois gravées sur une 
colonne dans ce tempU, 
ibid. i où étoit sitné ce tem- 
ple, et objets qu'ony Toyoit, 
340- 

Ëi.miisis : origine dei mystères 
d'Éietuii; I, 10g eituiv.i 



époqne de leur înstîlntion * 
113 ; leur établiMemen 
attribné à Ëréclilhëe , 1 14 ' 
à Ëumolpe , 1 1 5 ; à Orphée, 
116; à Musée, 118; des- 
cription d'Élensis et de son 
temple, I2X ef <iu(-.,- fon- 
dation d'Éleusîs, laS; ori- 
gine de son nom , ibid. ; 
époque de la^fondatîon de 
son temple,i36; ce temple 
dévasté par Qéomène, 1 27 ; 
brûlé par les Perses, ibid.; 
réparé , et subsistait encore 
an temps d'Alarïc, 198 ; 
travaux du temple d'Eleu- 
sis, par qui exécutés, IS9 
et 1 3o -, grandeur Se ce tem- 
ple, i3t et i33; il étoit 
foiblement éclairé , i33 ; 
ruines de ce temple , iéid. ; 
description qu'en donne 
Chandler, 1 34; sanctuaire 
souterrain dn temple , i37 
et i3tt; inscriptions placées 
»nr la porte et dans le» por- 
tiques du temple , <39 ; 
ruines d'un temple deTrip- 
tolème à Eleusis, i4o;nio- 
numen» divers à Eleusis, 
1 4 1 i chemin qui conduisoit 
d'Athènes à Elensis, 142; 
voy. Voie sacrée ; temples 
de Junon et antres divinités 
-à Eleusis, 142; destruc- 
tion du temple d'Eleusis , 
139; aventures de Cv'è* à 
Éleusisi 1 ^ el suiv. ; les mys- 
tères d'Eleusis offroient des 
détails peu décens, 1 49 ; lois 
de Triptolème, conservées 
dans le temple d'Eleusis , 
309, aïoet 269} magistralK 
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«tpr£lre«,prépoiésàriitlen- 
danee des mj5tètti d'Élen- 
■is,I, n3 el tuiv. ; prèlre»- 
»tt,a^i ttsuiv.i Im* écrites 
coaceraaitt lesmystèHtd'Ë- 
Icniii , 349 et 4ui¥. f peine 
de mort pronancde contre 
les profRnateurs des mys- 
tère* d'Éleuiis , «64 ; Dia- 
goras et antres , aoeosés 
d'impiété oud'iadiserétion, 
i l'égard des mystère* d'Ë- 
leuus, 267 etiuiv, ; peines 
pronancécs contre de sem- 
blables délits, a6a ; on ne 
pouTOit pas se présenter 
dans le temple d'Éleuuspen- 
dani ta célébration des mys- 
tères , avec nn rameau de 
suppliant, «63;nsage qu'on 
faîsoitdeaaroendespronon' 
cèes contre les înfracteurs 
des lois relative* ans mys- 
tères d'Éleusi* , 265 ; rites 
el lois traditionnelles, rela- 
tifs nus mystères d'Eleusis , 
268 et $uie. ; le* «étrangers , 
pour être admis à l'ieitia- 
lion auK mystères d'Eleu- 
sis , devaient être adop- 
tés par un Athénien , 370 ; 
quelles personnes étoient 
esdues de l'initiation anz 
mystères d'Eleusis, 26g et 
ioiv. ; an inJiioit aux mys- 
tères d'Eleusis les en&ns en 
baa âge, 274; ^iqui assujet- 
tit ceux qui vouloient être 
initiés , au paiemeot d'une 
somme d'argent, 978; sa- 
crifices quiaccoropagnoient 
l'initiatian A Eleusis, ifrû/.; 
médailles d'ÉIeans , .979 ; 



àne, employé dans 1Mn;^ 
tères d'Èlcuùs , aSJ; jm 

- gymnique* iÉleaii],î3;; 
dernières eéeénoniMderi- 
nitiatioaauigniidimjiic- 
res d'Eleusis, 3^6 e(iiu>.,' 
comment oa ooegAlt i 
Eleusis l'assemblée do isi- 
tié*,385, etimv.;ïtir*.aii 
l'initiation è Élensii eal n- 
rié avec les dilKceatu ((»■ 
qaes,38g ettuiv.; I* tmO" 
des ministre* d'Éleniio' 
toit pa* fort ai]oieD,(! 
montécdcCérètetdafes' 
mes d'A.tliènes, s El 
II, 6 ; les livres des Impor- 
tés en pompe à tieiùi 
dans les Tliesiiiopli<iK> ' 
11 i l'édit de CoDitinaa 
de Graticn , pour li iif- 
pressiondesassemUtciDiic- 
ttirnes , n'est point nu 
eiécution à Élea|i>,i& 

Él«séi représenté dinsl» 
mystères, 1,383. 

Ehpousb, sorte de sp«iKi 
I, igi; étytaolopts àt" 
nom , ihid, ; note. 

ExDTiiioii : AleiandK 1» 
posteur joue le rôlsdïi- 
dyroion, I, 3^1. 

ËaviHS admis è nDitiaiiini 
aux mystères d'ËlcoHi^'r 
274 ; Perdant du sancf^' 
ou eenfaniiaeréduKBifl' 
ce que c'est , ibid. 

ËKVBis : descendre aia » 
fers, sen* mdMpboriq*'^ 
celle eapression. Ii 'r' 
représentation des a*" 
dan»lesmystèrcsd^t<)>i>< 
Î53 etfMÎP.s descenW»" 
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enfefs, dans TÉnëide, I, 
354 ; tableau de Pol jgBOte, 
reprësenlant les suppiiees 
de l'enfer , 3^9 et suiv. ; 
les représentations des en- 
fers , dans les mystères , 

^ ' ëtùient-elles aceoifipagnées 
de pratiques obscènes? 364; 
la représentation des en- 
fers n*étoit pas l'objet direct 
des mystères, 36o» note. 

EiTKA : temple de Cérès et de 
Proserpine daiis cette TÎUe, 
11,37. 

£oNs, II, i8g. 

'ÈfkcmTai , fête en Hionneur 
de Cérès , II , a i ; ou de Dé- 
méter, surnommée Jchœa, 
ibid, 

ïpiui^yoïrDAsrappelle-les Mes- 
sénièns fugitifs , dans leur 
patrie , II , 35, note. 

jèpBRriER, nom d'un grade 
parmi les initiés aux mys- 
tères de Mithra, II, i3a , 
note, et i33. 

Épharmostb d*Opvn€«, vain- 
queur aux jeux Éleusiniens, 
1,339. 

Ephialte met Mars en prison, 
I,«6. 

JËTHOKJE^ : on nommoît ainsi 
les initiés aux grands mys- 
tères , 1 , 3o8. 

Éptbomb , ministre du culte à 
Eleusis, I, 217; ses fonc- 
tions sont peu connues, 
â3 1 ; 3 représentoit la Lune, 

.379. 

Epictxas ; reprocbe que lui 
fait Cléomède, If, 14 et 
note. 

ÉPicvRiEirs , exehts tie l*ini«> 



^99 

tiatioii aux mystères d'É- 
leusis , I • ^7 1 et 34^ ; dou- 
tes À ce snjet, 971 , note ; 
ils prennent à tAche de dé- 
tniire le dogme d'une vie 
future, 4>^ » conséquences 
deleur doctrine ^ 44 > l ^^'^^ 
méfuris pour les mystères , 
^ ibid. 

ÉpioAnaa : culte de Cotytto 
dans cette ville , II , 1 76. 

ÉpiuAumiB, huitième jour des 
Éleusinies , 1 , 334 \ P<>ur- 
quoi nommé ainsi , ibid, 

Épigâhe, autenr d'un traité 
sur la poésie d'Orphée, I, 
3o5. 

ÉpiifiDB : pourquoi «e nom 
se trouve parmi ceux des 
Dactyles , 1 , 66. 

ÉptiiiLives aidetrt Tarchonte 
roi dans ses fonctions , rela- 
tives à la célébration des 
iny stères d*Élensfs , 1 , 3 1 6 ; 
et à cclfe des mystères de 
Bacchus, II, 76. 

ÉPiMéNiUB , surnommé ie 
nouveau Cureté y 1 , 70 ; pu- 
rifie les habitan» de l'Atti- 
que, rt^6 ; sa statue dansl'É- 
leusinmm d'Athènes, 340. 

ËPIPSA9E (S.) : passage de 
ce père coneernant les Ma-* 
nichéens, II , 192 ; il jus» 

' tifie les Chrétiens d'avoir 
emprnfrféplusieurs cérémo- 
nies du culte payen, 198. 

ÉpiPHAKiB des dieux. ÎTo^. 
Autopsie. 

Épitèle , chai^ de la recon- 

- stmction de Messène, II, 
35 , note ; il voit en songe 
Gancon , ikidi^ il découvre 
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leê livres où étoîent écrits les 
rites des mystères , II , 35. 

ÉpoPTis : ce que c*est , I , Sog 
et 3 1 o , note ; description de 
répoptée, 34s etstiiv. ; nom- 
mée aussi autopsie y 379 ; 
comparaison prise de l'é- 
poptée, dans Platon, 38 1 et 
suiv. , note ; discours ou 
récits qui accompagnoient 
répoptée, 382, note; ini- 

• tiation nommée fin de /V- 
poptêe , 394 ; répoptée dis- 
tinguée par saint Clément 
d'Alexandrie , des grands 
mystères, 4^1, note. 

jËFOPTEa : les initiés aux 
grands mystères étoient ap- 
pelés ainsi, I, 3o8; pour- 
quoi , 38o. 

Épqusb : on choisissoit une 
épouse à Bacchus dans les 
Dionysies , II , 8a. 

Épreuves des initiési dans le 
culte de Mithra^ II, 126 
et suiv. ; et ihid. , note. 

Érechthke ; époque de son 
règne , I , m ; traits rela- 
tifs à son histoire , 114 et 
1 15 ; on lui attribue réta- 
blissement des mystères d'É- 
leusi%, 114. 

ÉRiBiE , marâtre d'Otus et 
Éphialte , I , a6. 

Eric A , plante , enveloppe 
le coffre qui renfermoit le 
corps d*Osiris , I, i5i. 

JErinjÉon, ou figuier sauva- 

' ge, à Eleusis. Foy» Figuier. 

EscHEHBACH ; SOU opluiou sur 
les mots tiûy\ «/w^r*^, I, 387. 

Eschyle : ce qu'il dit de Pro- 
méthéesL I» i^etsuiv.i est 



accusé d'impiété contre les 
mystères , a6o. 

EscuLAPB ; son initiation aux 
mystères d'Eleusis , 1 , 334. 

EssiNiEHS : ils avoient une 
sorte d'initiation, II, ig6. 

EuBÉE : Ihesmophories de 
l'Ëubée, II, 21. 

£uBijLE,berger,liabitoit£lea- 
sis quand Cérès y arriva, I9 
149; nom donné par les 
Cretois à lacchus, 307. 

ËiTBULinB , philosophe , en- 
nemi d'Aristote , 1 , 269 1 
note. 

ËCDANiMUS ; son autel , 1, 329 

EuGAMiEs. Voy. Théogamies. 

ËUKOLPE , à la tête des Éleusi- 
niens, fait la guerre à Érech- 
thée , 1 , 1 1 5 ; il obtient le 
sacerdoce de Cérès et de 
Proserpine , ibid,; on lui 
a attribué à cause de cela 
l'établissement des mystères 
d'Eleusis, 116; deux £u- 
molpes , 1 19 ; on donne 

- pour fils à Ëumolpe, Musée, 
ibid, ; on suppose Ëumolpe 
natif de la Thrace , 1 20 et 
1 a I ; en quoi consistoit le 
royaume d'Eumolpe , 122; 
Ëumcdpe , berger, habitoit 
£ieusis<, quand Cérès y ar- 
riva, 149; les initiés aux 
mystères d'Eleusis , nom- 
més lesmysles d^Eumolpey 
a 18; loi attribuée à £u- 
molpc; , par laquelle les 
étrangers sont exclus de 
l'initiation , 269 ; auteur 
d'un ouvrage sur les mys- 
tères, 390. 

EuHpJUPUESîfamiUealftqttelli 
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dcvoient appartenir qnel- 
' ques-uns des ministres du 
cnlteàÉleasis,!. 3i6, 217, 
etc.; ils représentent les hié- 
rophantes égyptiens , 2iii; 
tribnnal des Eumolpides , 
aSo; sa juridiction, aSi; 
ce «[ue c'est que les lois tra- 
ditionnelles des Ëumolpi- 

Suos s^aoE, II, 58 et 06. 

fLutOLis, poète comique. Il, 
1 76 ; sa comédie des Baptes, 
177; il estnoyépar les par- 
tisans du culte de Cotytto, 
ibid, 

Et! Hii>iDE,vainqueurauxjenx 
élensiniens , 1 , 338 ; il con- 
fond ce quiappartenoit aux 
différentes fétesdeBaccbnj, 
II, 5oj ce qa'il dit des Or- 
phiques et de leur manière 
de vivre, 5t et 5i. 

Eu BTMBDON, hiérophante, ac- 
cuse A.ristote d'Jmpiéié, I, 

EuKXHDiiK , personnage dei 
enfers, I, 359 et 36o. 

MusÈass .-.y avoil-ii une 
classe de minisires des dieux 
Cabires,qni portât ce nom? 
1, 5i. 

ÉvAMnaE , général de Persée : 



il tue Enmène au pied de 
l'autel d' Apollon, à Del- 
phes , I , Sa ; mis en juge- 
ment pour avoir aouillé le 
sancfuaire de Samothrace, 
ibid. ; Peraée le fait tuer , 
ibid. 
ËTÀiinBX , poursuivi pour 
avoir arrêté Ménippe , ion 
débiteur, pendant la célé- 
bration des m y st^^s d'ÉIeu- 
siï,I,a64. 
ËTKiMiHE : comment il a al- 
téré l'histoire d'Érechthée, 
I, ii4; doctrine d'Ëvhé- 
niére,favorableBuchristia- 
nisme, /|4S; les Pères de 
l'Eglise l'en servent avec 
avantage contre les payent, 
ibid. ; elle avoit , dit-on , été 
révélée k Alexandre par un 
hiérophante égyptieu,iAi(/., 
note; opinion d'Ëvhémère 
velaiivement à Bacchus , II, 
49- 
Ëx^oÉTKS, ministres des tem^ 
pies , 1 , 340 ; leurs fonc- 
tions, 241 ; dissertation sur 
ce sujet, ibid. , note. 
£{<^»t7rd-i<i , I, 385, note. 
ExoNx, bourg de l'Attique» 

I, a8o. 
^ouB-ViDÀH , [1 , 68 , note. 



?^TV^ , la même que la 
Bonne Déesse , II , i77;c'é- 
toit par sa chasteté que Fa- 
taa avoit mérité les hon- 
neurs divins, 178; voyez 
Fauna et Bonne Déesse; le 
nom de Falua étoit relatif 



à l'art de prédire l'avenir, 
i83. 
•"jtifir^ ,le même que Fafua 
etlaBokne Déesse, II, 177; 
voy. Bonne Déesse et Fa- 
tua; aventures de Fauna, 
1 80 ; le nom de Fifuna était 
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I 



relatif à Tan de prédire 
l'aTenir, II, i83. 

Faufus , mari de Fauna ou de 
la Bonne Déesse, II, 179; 
son père , suivant d'autres, 
180; son inceste sous la 
figure d*nn serpent , ibid, 

Fjemxbs de mauvaise vie , ex* 
cluesde la participation aux 
mystères d'Élensis , 1 , 677 ; 
femmes en couches ; leur 
attouchement redouté des 
ioitiéi , a8a y note ; femmes 
nues dans tes mystères, 
373 ; les femmes étoient 
seules admises aux Thesmo- 
phories , II , 3 et 4 ; elles 
s'y disposoient par la con- 

. tmence, 7 ; licence des fem- 
mes dans ces fêtes , i ô ; les 
femmes assistent seules aux 
cérémonies mystérieuses de 
Cërès dans T A.chaîe , 3 1 ; le 
culte de Gérés étoit confié 
exclusivement aux femmes, 
k Catane, 38 ; on prostituoit 
les femmes dans le temple 
de Vénus, en Assyrie, 1 00 ; 
et dans les fêtes d'Adonis , à 
Byblos, 106'; elles se pro- 
stituoient à Rome , dans le 
temple d'Isis , 179 ; les fem- 
mes seules étoient admises 
aux mystères de la Bonne 
Déesse, 178 ; étoient exclues 
de ceux que les hommes ce- 
lébroîent en sou honneur, 
182; les fonctions du sa- 
cerdoce étoient cc^fiées aux 
femmes, chez les #épuEiens, 
190. 

Férule, signe de la consé- 
cration au cidte de Bacdius, 



n,96. 

FAtbs rdafives a la crne h 
Nil ,1,5; autres fêtes en 
Egypte, relatives à lagri- 
culture ou à Tétat des boa* 
mes , antérieurement à la 
civilisation , ibid. ; fêtes des 
Grecs et particnlièrenent 
des Athéniens ; leur can^ 
tère, sgo; fêtes des jûfi 
célébrées durant le jour, et 
joyeuses, 344; ouyragede 
M. Herrmann , sur les iélei 
de la Grèce , 448 , note; 
fêtes de Gérés et de Proser 
pine, à Syracuse, II, 39; f^( 
nommée Théogamiestxùr 
garnies y 40; autre 00010^ 
Anthesphories f ibid,;^i^^ 
de Gérés à Rome, 4a eim\ 
fêtes nommées Pamjt^i 
chec les Égyptiens, 54;^^^^ 
de Bacchus à Athènes ;lear 
nombre , le temps et le Ikt 
de leur célébration, 7s (^ 
75 etsuiv,, note ; fêtes triété- 
riqnes de Bafchns , chez la 
Thébains, 78, note;f^t(S 
de ce. dieu en Italie, 91) 
fêtes sabazien nés, 93 etsmi 
les fêtes en Egypte forent 
d'abord attachées à tiM 
année solaire ou agrono- 
mique, et devinrent mobiltt 
quand on adopta l'année 
vague , 102 , note; fêtes 
d'Adolkis,dansriledeC7- 

pre, T 1 7 ; et à Athènes, W 
Feu, employé aux purifica- 
tions dans le cuite de tf^' 
thra, II, i33. 
FèvKS , interdites aux inili«* 
pendant la caéléfaratioa da 
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Dirttèra d'Ëleans , I , aS 1 ; 

regardées comme impures 

parte» Phénéates. II, 3o. 

FiBL, symlnJe de la vie, I, 

242. 
Figues : dans les fêtes mysti- 
ques de Bacehiu, les cané- 
phoresportoientdescolliers 
de -£gBes sèches, II, 87, 
note; les fignei étoient con- 
sacrées aux divinités inCer- 
nales , ibid, ; suivant Winr- 
kelmaun , les colliers de 
figues désignent les initiés 
aux mystères de Bacchus , ' 
iUd. 
FisaïKK à Eleusis : près de ce 
' figuier, Proserpme fut ravie 
par Pluton, 1,141 ;pliallut 
' fait de bois de figuier, dans 
' les fêtes de Bacchus , II , 
89 ; feuilles de figuier parni 
les symboles égyptieB<,iï., 

Fiou.iEK a^CRJÉ, nom d'an 
faubonrgd'Àlhènes,!, 332. 

FisMicBs : conjecture del'édi- 
teur sur an passage de cet 
auteur, II, 146, note. 

Fi.«MBKÀrx I la cérémonie ou 
procession des fiaiobcaux 
dans les Éteusinies , 1 , 3x3 ; 
imhation de celle de Sais, 
ibid. 

F0SHDI.E usitée dans le* mys- 
tères de la mère dea dieui , 
1 , 86 ; formnle^ symboli- 
qaesdans l'initiation, 3oi, 
et note, et 346; celle d<H)t M 
servent les Druies , ibid. , 
et II, ig&i diffé<enae des 
formules employées dans 
les. petits et les grands ivys* 



tére»-, 1 , 3o5 ; formule em- 
ployée pour congédier les 
initiésà Eleusis, 386 etxuiv.; 
fbrmules des mystères de 
Bacchus Sahazius , II, q(i; 
les formules barbares em- 
ployées dans les mystères , 
prouvent leur origineélran- 
gére , 97, note. 

FosTOSÀTiAiius dit que les 
hommes qui entroient dans 
le temple où l'on célébroit 
les Thcsraophories , étaient 
punis de mort, II , 3. 

FoaTuna : Cérés confondue 
avec la Fortune, II, a3i. 

FouGHaa ( l'abbé ) réfute le 
système de Mosheim sur 
Milbra,!!, i^i. 

FoncuEkOT: plan par lui levé 
du territoire d'Êleuiis et 
de* ruines de son temple , 
I, lia, note, et i35. 

FotjaHi, placée parmi les sym- 
boles relatifs à Cérèt , II , 
«M- 

FaAscs-Miçois, Foj. Loges. 

FainxT : à quelle épdqne il 
rapporte l'établissement du 
c&lte de la mèr£ des dieux, 
I , &4 > comment il ciplique 

. le nom des Telcbines, 97; 
son opinion sur le culte et 
les attributs de Cérès, 16a; 
sut l'origiae du nom d'Iae- 
dios, 198; sur la doctrine 
secrèle des mystères, 447, 
note} sur les Orphiques et 
leur doctrine, II, 58 fttuivi., 
et 63 ettuiv,, note; sur les 
différentes bacchanales on 
fêtes de Bacchus à Athènes , 
75, note) comment il, ex- 
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plique les mots euoe, tahoe, 
hyès attès , aitês hyès » II , 
97 ; son opinion sur l'ori- 
gine du culte de Mitlira , 
laa et i23 /note ; il le fait 



Tenir des Qiâldéeis,i44* 
FuHÉ&AiLLBs : elles étoient 
accompagnées de jeux gp 
niques » I y 337. 



G. 



Galixit : ce qu'il dit des ou- 
Trages sur les mystères , 

1,391. 

Gallss, prêtres de Cybèle, 
I, 82; se mutilent) ibid,; 
prêtres de la déesse de Sy- 
rie , II ^ 1 07 ; leurs funérail- 
les, 108 ; mutilation volon- 
taire de ceux qui aspiroient 
à devenir galles , 1 1 4* 

Gallus , fleuve de Phrygie , 
1,90. 

Gantmède , représenté par 
un siage dans la procession 
isiaque, II, iÔ5. 

GjâRouHiA , le ciel chez les 
Iroquois, I, i3. 

G^ANs, anciens habitans de 
Rhodes , s^opposent aux 
Telchines 9 1 , 99 ; ils refu- 
sent d*abandonne;r le culte 
de Rhée ou la Terre , ibid, ; 
les Géans attaquent Bac- 
chus , fils de Sémélé , ao5. 

GâaèNEa , nom donné aux 
Curetés , 1 , 70. 

GiMEÂUx : cette constellation 
est formée de Jasion et Trip- 
tolème , transportés dans le 
ciel par Cérès , 1 , 74. 

Gj^h^tyllis , déesse qui rem- 
plaça Tancienne Hécate dans 
ses attributions bienfaisan- 
tes; I, 196; les chiens lui 
furent consacrés, 197. 



GiMiss ; ils jouoient, dit-OD, 
un giand rôle dans la doc- 
trine des mystères , I , k^' 

GiirissEs, offertes à Cérès, I, 
164; à Proserpine, 176. 

Gekakje et GekmA) 
femmes employées dans li 
célébration des mystères de 
Bacchus à Athènes, U,^^; 
serment qu'elles prétoienti 

79- 
Gi^RAREs. Voyez Gerarœ, 

rtp«p«i, II, 78. 

Germahicus, veutsefainûi* 
tier aux mvstèrcs de San»* 
thrace, I, ôg. 

Globb, mis parmi les attri- 
buts de Cérès, 11,330. 

Grosse : les Curetés y aboient 
consacré un temple et m 
bois à la mère des dieai* 
1 , 70 ; les Titans habitoiett 
à Gnosse avec les Curetés 1 
7 1 ; les cérémonies des œy^ 
' tères étoient publiq»» « 
Gnosse^ I, 73, et 11,34. 

Gnostiqoes : essai sur ienfi 
antiquités ecclésiastiqo»' 
par M. Miinter, II) i^> 
note* 

GoROTMAV , séjour d'Ornra^ 
et des esprits célestes, sui- 
vAdt les Parses, II, i38' 

Gragchus , préfetdn prétoire, 
fait ouvrir et détruire l'i»' 
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tre de Mîtlira, II, i5o. 

Grâces : on sacrifioit aux 
Grâces dans les Thesmo* 
phories, II, 12. 

Grammatiste , ministre du 
culte isîaqae« II,* i6o« 

G&ATixH défend les assemblées 
nocturnes des mystères, II, 
186. 

Gr egs; leur religion primitive, 
1 , 1 3 ; ils altèrent les tra- 
ditions et les dogmes qu'ils 



aToient reçus dé l*Égypte , 
169 et sttivm 

Grenades, interdites aux ini- 
tiés pendant la célébration 
des mystères d'Eleusis , I , 
a8i ; et dans les Thesmo- 
phories, II, 18. 

Griffes ou Griffoks : spec- 
tacle des griffes dans le culte 
mithriaque, II, i34. 

Grues , consacrées à Gérés , 
II, 2a4* 



H. 



Badrieit ; inscription relative 
à son initiation aux mystè- 
res d'Eleusis, I, â33 et 458, 
et note; il interdit les of- 
frandes de yictimes humai- 
nes , dans les fêtes de Mi^ 
thra , II , 1 35. 

Ialirrhothius, fils ou prêtre 
de Neptune , tué par Mars, 
1, 26. ' 

H'^xjoA, fêtes ainsi nommées, 

I, 223. 

Iammer (M. de); sa descrip- 
tion d'un monument mi- 
thriaque , II , 1 96 et 127 , 
note. 

Ia&momus; sa soeur est élue 
canéphore, II, 88 ; Hippias 
et Hipparque refusent de 
l*admettre , ihid. 

lécATE ; ses rapports avec 
Ambis, I, 170 et 181 ; ce 
nom donné à un gouffre de 
la lune , où les âmes subis* 
soient dÎTers tourmens , 
* 1 79 9 origine du nom d'Hé- 
cate , Md, ; rapports entre 
Hécate et Atkor, 180; Hé- 

11*^ PàET. 



cale représentant Diane , 
étoit une divinité céleste; 
sous le nom d'Hécate , elle 
étoit la reine des enfers, 
182; Hécate appelée par 
les Grecs gardienne , ihid. ; 
est nommée par les Égyp- 
tiens Tùhramhoy ihid,; et 
BrimOy ibid.; fables relatives 
à Hécate, i85 ; attributions 
de ciette divinité , suivant 
Hésiode, ibid*; l'ancienne 
Hécate différente delà nou- 
velle , 187 ; Hécate sur«* 
nommée Ferseia, par Ya- 
lérius Flaccus , ibid, ; Dio- 
dore la fiait fille de Persée , 
femme d'Aétès, et mère de 
Cirçé et de Médée, ibid. ; elle 
est représentée avec trois 
visages et trois corps , ibid.; 
avec six mains , 188 ; est 
surnommée Triglène , et 
pourquoi, 189; on lui sa- 
crifie des chiens , divers 
poissons, et même des ca- 
davres , ibid, ; lieux où l'on 
plaçoit ses statues, ilnd,; 

V 
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r^pas d'Hécate , f , 1 90 ; les 
spectres attribués à Bécote, 
1^1 ; on évoqnoit cette di- 
vinité par des paroles mys- 
térieuses , 1 93 i figure d' Hé- 
cate, faite en cire de trois 
couleurs, et eroployéedans 
les éTOcations , 1^3; cercle 
nagique, appelé du nom 
d'Hécate, ibid. ; cette déesse 

' prête son assistance aux 
amours honteux , 194 i ^''^ 
prot^e les magiciennes , 
iq5} tous les poisons sonL 
(lu ressort de cette divinité , 
ibidl ; Hécate surnommée 
Contraire , et pourquoi , 
1 96 ; airaoît è être inioquée 

' liMM'lcl noms de taureau, 
de chien et de lionne, ibid. ; 
l'ancienne Hécate étolt une 
divinité bienfaisante , ibid. ; 
elle fut remplacée dans ses 
attributions , par la déesse 
Génétyllis , ihid. ; Hécate 
uomniée cheval, ibid,, note, 

JUc^tÉens, épithète don- 
né aux spectres , I, 191. 

fj£LiACA , féie du cnlle de 
Mithra, U, i3a. 

HÉLiÀDES. Vojet Ignètes. 

Héliistks, I, aSi et 35a< 

HÉLioa , nom d'iu grade 
parmi les initiés aux mys- 
tères de Mitbra , il , 1 3 1 . 

IIebbb aux puces. Foy. Co- 
nyte. 

Hekcdlb : pourquoi ce nom 
se trouve parmi ceux des 
Dartyle», I. 65j Hercule 
-voulant être initié , se dé- 
clare fils adoptif de Pylius, 
370 ; il se fait espier du 



meurtre des Centinn, 
37^; SDuinitittiaDiai pe- 
tits mystères, jgS; wd* 
ceute aux enfers, diDiSéii- 
que , 356 ; il se prépin pu 
rinitiat''iooaaigTiDdjiiTv 
tè res à descendre sdi tés, 
35itet 4io;ileinnièaeto 
bèredes enfers: seudtKtti 
fable, 410; observilioiiin 
les deux initiatiou S^- 
cnle , 4^ I ; apiniop ^ 
M. Larcber surleidiit^i 
expiations oa iniliali"! 
d'Hercule, 461 efim 

Hebmirubis, lemjiueqi''' 
nubis: pourquoi aiiu'°o*' 
mé,I, 181. 

Hehhès , chargé delà corttt 
du corps d'Osiris.lif' 

HERMiONÉ.cnltedeCtMitai 
cette ville, H, ai;*! 
étoit surnommée CMo*"^ 
ne,etpourquoi,iW;'''i'' 
entre les Asinéenn'ls" 
bitaui d'Hei'mioné,!»; 
fêtes de Cérès àm <» 
ville, a3 et a4, m^ 
d'Isis et de Séripi), 
mioné, 35, noteiH 
près éloit une eiwi 
l'on célébroit 1« ve^ne" 
de Cérès, ibid. 

HERKHiHif ; sonouvrig'<V 
les fêtes de la Gk«>'' 
4/|8 , note. 

Hésiode ; plan At»iW 
nie, I, 241 

Hbspïkus persuade i ^ 
de soidager sa soit, li i^^ 

Hstite; son opinion me'"' 
plicatioB donnée p»r W" 
burto(i,du6'UvKd(rt 
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néide , 1 , 354 » ^' ^^^^ » ^ 
rejette l'opinion de Servius 
qui attribue à Virgile les 
principes de la philosophie 
d^Épicure, 44^» note. 
, HicjÉsius ; son ouy&ge sur 

les mystères , I, 891. 
, Hi^RAPOLis: temple de Vénus 
ou la déesse de Syrie, dans 
cette YtUe, II, 107; culle 
qu'on y rendoit à cette di- 
vinité, ihid.eisuiv,; initia-* 
tion pratiquée dans ce tem- 
ple, 108 ei suh,; phallus 
colossal , dans le temple 
d'Hiérapolis , 110; céré^ 
monie commémorative du 
^ déluge , qui se pratiquoit 
dans le même temple «m ; 
divers animaux férocesyen- 
^ trètenus dans une cour voi- 
sine de ce temple , ibid. ; 
poissons sacrés à Hiérapo* 
lis , ibid. ; les colombes y 
ëtoient l'objet d'une sorte 
de culte, 1 1 3 ;'sacr jfice so« 
lennel d'un genre tout par- 
ticulier, en usage à Hiéra- 
polis, 114* 
fîiÉRAULE , joueur de flÂte , 
attaché au culte de Gérés , 

I , !»4o* 
H1B110COR4C10M , fête du 
culte de Mithra , II , i3ji. 

HlÉaOGORAGIQUESy .II , r351 
Voy, Hiérocoradca, 

Hiéaoc^aTX , ministre du 
culte à Eleusis, I, 217; 
ses fonctions , ^3^ ; on le 
nomme le hérauU des mys^ 
tes , ibid. ; il devoit avoir 
une voix forte et sonore , 
ibîd, ; il ouvroit la cérémo- 
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nie de l'initiation , par une 
proclamation qui ordon— 

. noit aux profanes de sortir 
du temple , 345 ; il représen- 
loit Mercure, dans les mys- 
tères d'Eleusis, 370 et 37J9 : 
il est fait mention d'hiéro- 
céryx dans des inscriptions 
romaines , II , 4^ ; hiérocé- 
ryx des mystères de Bac- 
chus, 79, et 80, note. 

HiâftOGaAMicATisvE , ministre 
du culte isiaque , II , i6o. 

HjÉRONYMJBSfé^hèie don* 
née aux prêtres d'Eleusis , 
I, 233. 

HiiaoPBÀSTB , ministk*e dit 
culte tk Eleusis , 1 , 29 $ à 
quelle lamiUe il apparte* 
noit, ibid.; les hiérophan- 
tes d'Eleusis dévoient; leur 
origine aux . hiérophantes 
d'Égjrpte, aiS^; fonctions 
de rhiérsophante d'Eleu- 
sis « iii9..:,U devoit obser- 
ver kl '^eontineuce » aao ; 
en quoi consistoii celte obli- 
gation , 22J ; les hiérophan- 
tes d^^ieusis ine/Xureofc -pat 
toujours .d'une conduite 

. irréprochable,. 33 a; leurs 
prérogativeset marques de 
leurdignité^ 3fl3 et 224 ; les 

. mots hiérophante, prophète 
et mystttgpgue sont syno- 
nymes , a 18; il n'y avoit 
point à Eleusis deux hié- 
rophantes , l'un pour les 
grands j l'autre pour- les pe- 
tits mystères, 919; l'hiéro- 
phante pouvoit avoir été 
marié , ftSAi ; une fois nom- 
mé hiérophante, il l'étoit 

Vij 
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poar la TÎe « et ne pouvoit 
plus se marier , aaa , note ; 
à Celées , ou noromoit, tons 
les quatre ans , nn nouvel 
hiérophante , ibid. , et II , 
32 ; rhiérophante d'Eleusis 
devoit avoir une voix douce 
et sonore , I , • 224 ; il étoit 
le premier prêtre de T Atti- 
que, 319; les hiérophan- 
tes égyptiens ne pouToient 
épouser qu'une seule fem* 
me en toute leur Tie » 21 1 ; 
hiérophante de Proserpine , 
238; rhiérophante d'Eleusis 
se trou voit seul avec Tbié- 
rophantide dans un souter* 
rain, 366; Thiérophanle re- 
présentoit ledémiurge,379; 
Julien s'adresse à l'hiéro- 
phante d*ÉIeusis, pour con- 
noitre à fonds la doctrine 
des philosophes éclectiques, 
43 1 ; mention faite d'hiéro- 
phantes, dans des inserip- 
tioiis romaines s II , 4^ ; 
hiérophante dans^^es mys- 
tères isiaques ,162. 

HlÉROPHANTtoBS , pTl^'étresses 

' de Cérès, I, 244 % & Eleusis, 
on datoit les actes publics 
par Tannée du sacerdoce 

^ - de l'hiérophantide , a^B , et 
note ; ses fonctions , 246 : 
on appeloit aussi hiéro'^ 
phantide , la principale pré- 
tresse de Proserprne , ibid. ; 

' trait remarquable de l'hié- 
rophantide Théano , ibid. ; 
à Eleusis, l'hiérophantide 
conduisoit les initiés dans 
les souterrains où l'on re- 

• présentoit les enfers , 365. 



HliROPHAVTIK , 1 9 33 i • 

Hi^aoPCEs, ministres char- 
gés d'offrir certains sacrifi- 
ces pour la république d'A- 
thènes, I, 21 6. 

Hi^ROTiLBSTEs, m înîstres in- 
férieurs des mystères de Sa- 
moihrace, I, 5i. 

HiÉROTHYTBS » ministres 
du culte de Cérès à Phi- 
galie, II, 3i. 

HiMAiiiE , nymphe aimée de 
Jupiter, I, 102. 

HippÂEQUE : il refuse, ainsi 
qn'Hippias , d'admettre 
pour canéphore la sœur 
d'Uarmodius, II, S& 

HippiAs. ^of. Hipparque. 

HippocRATB , inscrit au nom- 
bre des citoyens d'Athè- 
nes , avant d'être initié aai 
mystères d'Éleuais ,1, 270. 

HippoTHooN : ce fut dans sa 
maison que Baubo offrit le 
cycéon à Cérès , 1 , 1 5o. 

HispALLus (Cains Cornélius), 
s'oppose à ce qu'on admette 
à Rome le culte de fiacckas 
Sabasius, II, 97. 

Homère ; sa Nécyomantie,!!, 
a35 etsuh. 

Home 10 ES , exdus de l'ini- 
tiation aux myatèc^s d'E- 
leusis, I, 272. 

Hommes, étoient exclus des 
Thesmophories , II , 3 ; des 
cérémonies mystérieuses de 
Cérès dans l'Achaîe , 3i ; 
et des mystères de la Bon- 
ne Déesse , 1 79 ; ils célè- 
brent entre eux des mystè- 
res en son honneur, i8f . 

HoxoBOMXs, divinités hono- 
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rées sur le même autel y I , 
3oo. 

HoRUs , mis en pièces par Ty- 
phon , I y 6 ; ce qae signifie 
Horus , 8 ; il est le même 
qne le jeune lacchus , 208 ; 
il est nommé Kaïmin^ îbtd.\ 
et note; Bacchus ou lac- 
chus est , par rapport à Cé^ 
rès, ce qu*est Horus par 
rapport à Isis, II, 73. 

Hosii , nom donné aux mi- 
nistres du culte à Delphes , 
II, 54. 

HuRONs : ils adorent le Ciel , 
I, i3. 

Htdhane, ministre du culte 
de Gérés , I , a37 \ ses fonc« 
tions, 299.* 
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Hténbs : on donnoît ce nom 
aux femmes initiées aux 
mystères de Mitlira , II , 
1 28 ; doutes à ce sujet ^ 
ibid. > note, 

HrÈSy II, 56, 57 et 96; 
explication de ces mots don- 
née par Fréret , 97. 

Hylosoïsme , ou matérialisme 
des Égyptiens f 1 , 9. 

Hymnes : hymnes d^Orphée, 
voy. Orphée ; hymne phal- 
lique , II , 88. 

Hypolipnus , le même que 
Prosymnus. Voy> ce mot. 

IItpostasb archive, ce que 
c'est, l, 8i. 



I. 



lACCHAGOOns , ministre du 
culte de Gérés , l , 237 ; ses 
fonctions, ihid. 

Iacco^um , ou temple d*lac- 
chus à Athènes, l, 34 1* 

Iagchus; origine de son nom , 
I , 198; a-t-il été nommé 
JLtupftf ? 1 99, note ; il est ap- 
pelé aussi Bacchus , 200 ; 
totalement différent du Bac- 
chus thébain , 20 1 ; il en 
est distingué par l'épithète 
à^éleusinien , 302 ; plu* 
sieurs écrivains les ont con- 
fondus, ibid, ; lacchus mys* 
tique , hymne chanté en 
rhonneur du jeune laechus, 
ibid. , et 327, note ; le culte 
d*Ia échus , aussi ancien , 
dans TArcadie, que celui de 
Cérès, 2o3 ; lacchus, appelé 
Xa&iS^esscur de Cérès ^ le génie- 



de Cérès , le conducteur 
des mystères , ibid. ; lac- 
chus , fils de Gérés , selon 
« quelques auteurs, 2o3 ; fils 
de Proserpine, suivant la 
tradition la plus générale , 
ibid. ; mis en pièces par les 
Titans , et rendu à la vie 
par Gérés , 204 ; surnommé 
Chthonien, et pourquoi, /&.; 
honoré chez les Thébains , 
sous le nom de Zagrée, 
ibid, ; est le même que Bac- 
chus .£symnète, 206 ; nom» 
mé par les Grétois , Eubule, 

207 ; et par Fauteur des 
'hymnes attribués à Orphée , 
Bacchus Thesmophore et 
IsomatoTy ibid, ; est Horus 
des fables égyptiennes , 

208 ; couronné de myrte , 
202; a enseigné aux hommes 

Viij 
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à labourer ayec des bœufs , 
1 , 2o3 ; il ëtoit représenté 
avec des cornes , ibid, ; lac- 
chus , désigné sous le nom 
de Phosphore y 324 »,note ; 
le siiième jour des Éleusi- 
nies consacré particulière- 
ment à lacchus , 325 ; se- 
cours qu*Iacchus donne aux 
Athéniens à la bataille de 
Salamine , 326 ; la statue 
d'Iacchus est portée solem- 
nellement en procession le 
sixième jour des Éleusinies, 
3ag ; lacchus mis en pièces 
par les Titans, est le sym- 
bole de rinlelligence uni- 
verselle , divisée et répartie 
par la génération dans une 
multitude d*étres , 4^^ > ^^* 
baaius confondu avec 'lac- 
chus, II, (^5 ; rapports entre 
. lacchus et Adonis, io3. 

IsGLE ( M. J. J. ) ; sa disser- 
tation sur la triple initia- 
tion d* Apulée , II , 173 «/ 
suiv. , note ; son opinion 
sur la doctrine des mystè- 
res , ihid, 

Iambé fait rire Cérès , 1 , 1 45 ; 
confondue avec Baubo , II , 
14 et note. 

IcTiNus , architecte , jette les 
fondemens du temple d*É- 
leusis > 1 , 1 29. 

Ida , nymphe , mère des Dac- 
tyles , 1 , 65. 

Idjeus , nom d*un Cory- 
bante, I, 81. 

Inis : pourquoi ce nom se 

' trouve parmi ceux des Dac- 
tyles , 1, 65. 

It>i£E:f : antre Idéen , I, 76 j 



Minos s'entretient avec Ju- 
piter dans cet antre , 77. 

Idéennb y surnom de Cy- 
bèle , 1 , 83. 

If : pourquoi on en mettoît 
sur la tête de Cérès, 1 , 286. 

IciréTEs, ou Héliades, succès 
dent, à Rhodes, aux Tel- 
chines, I, io3. 

Ilissus : on se préparoit t 
rinitiation , en se purifiant 
avec les eaux de ce fleuve , 
1,396. 

Immaradus ; son tombeau à 
Eleusis, I, i4t et 340. 

IxMARUs. Voy^ Immaradus. 

Ikachus , fleuve , inonde TAr- 
golide , 1 , 25 ; roi de ce 
nom ; époque de son r^ne, 
109. 

Ihfernale : Junon Infernale 
est Proserpine , 1 , 176. 

Initia : pourquoi ce nom 
a été donné aux mystères , 
suivant Cicéron , 1 , 4^4* 

Ihitiatiok des enfans , 1 , 5 1 ; 
des morts , 62 ; initiation 
aux mystères de la mère 
des Dieux , 85 ; quelles per- 
sonnes étoient exclues de l'i- 
nitiation aux mystères d'É- 
leusb, 270 et suiv., et 277 ; 
* conditions requises pour 
être admis à l'initiation aux 
mystères d^ÉJeusis, 27 3 ; ini- 
tiation, obligatoire pour les 
Athéniens , 274 : on y ad- 
mettoit les enfkns , ibid. ; 
on payoit une somme pour 
être initié , 278 ; cigales 
d'or, symboles de l'initia- 
tion che* les Égyptiens , I , 
284 ; usage du myrte dans 
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; cërëmonies mystérieuses 

rinîtiation , ibid, ; usage 

s étoffes de couleur pour- 

e , dans ces mêmes céré- 

onies 9 287 ; présens faits 

IX pères et mères , à Tocca- 

3n de rinitiation de leurs 

ifans^ ^73; cérémonies de 

nitiation aux petits mjs- 

res, iÀ^etsui*f, ; initiation 

arygienne, 3o5; initiation 

IX grands mystères, nom- 

:ée télète et époptée > 809 ; 

tervalle observé entre les 

eux initiations , ihid» et 

</p.; rinitiation aux mys- 

Tes d*Ëleusis ne se divi* 

jit-elle pas en trois de- 

rés ? 3 1 o , note ; initiation 

'Esculape aux mystères 

'Eleusis » 334; cérémonies 

. e rinitiation aux |;rands 

jystères , 347 ^^ *'"*'• > 
initiation comparée à la 
lo.rt, 38o ; op. en distingua 
rois degrés. à Eleusis, dans 
3S derniers temps, 39'. ^t 
.40te ;, quelques philosophes 
>nt -distingué sept degrés 
' le l'initiation , 399 ; d*au- 
res en indiquent cinq,<^iV/.> 
lote ; initiation particulière 
lux ministres des mystères, 
393 ; rinitiation considérée 
coname un moyeu d*effacer 
les crimes, 49^9 4^9 ^^^^^'> 
exagération dans ce qu'on a 
dit de rinâuence de rini- 
tiation sur \t%. moeurs des 
initiés ^ 4^^ » npte*; initia- 
tion au culte, de Bacchus , 
confiée à des femmes , H , 
56 i fantômes et spectacles 



efFrayans dans cette initia- 
tion , 89 ; initiation a,ux 
mystères de la déesse de Sy- 
rie , 108 e/ suiv.i aux mys- 
tères de Vénus et d' Adonis^ 
dans nie de Cy pre, 1 1 6 ; aux 
mystères de Mithra , iâ6 êr 
suiv.; aux mystères étran- 
gers , admis en Egypte sous 

. les Ptolémées , tSi ; rites 
de l'initiation aux mystères 
isiaques , 161 et suit*, ; ,elle 
se.faisoit de nuit ,161 ;, ini- 
tiation chez le& £sséniei\s , 
136 ; chez les Ismaéliens , 
197, note. 

IiriTiés.aux mystères d'ÉIeu- 
sis, ne mangeoient point le 
poisson nommé mulets I^ 
a8o ; s'abstenoieut de tout 
poisson, pendant la célébra- 
tion des mystères , ibid, » 
nctfe , et 281 ; et de divers 
autres genres de nourri- 
ture , aoi ; ne touchoient 
ni les belettes, ni le tronc 
des arbres, 282 ; doutes au 
sujet de ce dernier point, 
ibid* , note; les initiés por.<- 
toient , le reste de leut yje , 
l'habit ayec lequel ils 
aT oient été initiés , 288; ils 
offroient à Cérès la chaus- 
sure dont ils s'étoient ser-^ 
vi le jour de leur initia- 
tion , ib^; les initiés et oient 
ce^isé^ passer par un état 
de mort, 288; leur ser- 
ment , 3oo ; formule sym- 

. bolique employée entre les 
initiés, 3oi et 3o2 ,note : on 

. dansoit autour ^e% initiés 
aux petits mystères d'Éleu^ 

Viv 
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sis, 1, 3o5; initiés ani: petits 
mystères , appelés mystes , 
3o8 ; initiés aux graAds mys- 
tères y nommés époptes ou 
éphoresy ibid. ^ ieur pro- 
cession vers la mer, 3 16; 
les initiés appelés heureux , 
348 ; état des initiés com- 
paré a celui d'un mourant, 
353 ; opinion des Orphi- 
ques sur le sort futur de 
ceux qui n'étoient pas ini- 
tiés , II , 56 ; procession 
des initiés dans les mystères 
de Bacchus , ^7 et suiv. ; on 
donnoit les noms de divers 
animaux, à ceux qui étoient 
initiés aux mystères de Mi- . 
thra , I a8 et suh, ; leurs 
épreuves , 1 fl6 etsuiv, ; leur 
baptême , 1 28 ; divers gra- 
de& parmi les initiés au 
culte de Mithra , i3i et 
suiv. ; leurs noms , ibid, ; 
initiés dans les mystères ' 
isiaques, i63 etsuiv,; pro-^ 
messes qui leur éloient fai^ 
tes, 167. 

Inscriptions dans le temple 
d*Éleusis , I , iSg ; dans ce- 
lui d'Apollon à Délos, ib,; 
dans celui d'Esculape à Épi- 
daure , 1 4o , note. 

Intronisation , cérémonie 
usitée dans les mystères , I , 
87 et 3o5, 

loBACtHlES , nom doiiné à 
une partie des mystères de 
Bacclius , n , 7g. 

Iphicrate : ce qu'il dit au da- 
douque Caillas , l , 22S.> 

Ims envoyée par Jupiter à 
CérèSjI, 147, 



laoQUOis : ils adorent le Ciel , 

I, i3. 

Isiaques , ou mystères d'ists , 

II, i5i et suiv. 

Isis est la terre on la nature , 
1,4» décapitation d*Isis , 
6 ; représentée avec Ho- 
rus , 8 ; est la matière pre- 
mière , ibid, ; est la même 
que Cérès , i44 9 nommée 
en Egypte Mout/t, et pour- 
quoi , ibid, ; est la même 
que Cybèle ou la mère des 
Dieux, 83; les aventures 
d'Isis et Osiris , comparées 
à celles de Cérès et Proser- 
pine , 1 5o etsuiv, ; Isis con- 
sidérée comme inventrice 
de l'agriculture, i58; si- 
gnification de son nom, 
ibid, ; elle est en même 
temps la Terre et la Lune , 
17a ; confondue avec Pro- 
serpine , et pourquoi , 1 77 ; 
a dans ses attributions tout 
ce qui a rapport à l'amour, 
1 94 ; quelle raison en don- 
ne Plutarque , ibid. , noU) 
temple dlsis et de Sérapis 
à Hermioné, 35; prodie 
d'une enceinte où l'on cëlé- 
broit les mystères de Cérès, 
ibid, ; rapports d'Isis el 
Osiris avec Vénus et Ado- 
nis, 104 ; mystères d'Isis, 
II , 1 5 1 etsuiv, , vojr. Isia- 
ques ; Isis Pélagique ou 
maritime , à Corintbe , 1 53 ; 
elle est distinguée d*Isis 
Égyptienne , ibid. , note \ 
• fête mystique d'Isis , dé- 
crite par Apulée, i53 et 
' suiv* ; description de la fi- 
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giired'Iiis,II,i53eti54i 
table laiaqne , i6a; prière 
adressée à Isis dans ApU' 
lée, 164 et i65; les divers 
noms soas lesquels elle étoit 
adorée en diverspays, i65; 
inscription da temple d'Isis 
à Saïs, 166; j^aToirs sur- 
naturels attrïiuéj à Isis , 
suivant Apulée, i&^^pour- 
quoi on Jni consacroit un 
navire , ièid.j onluiattri- 
buoit l'invention des voi- 
les et la construction dn 
premier navire, I70;cnlte 
d'Isis Pélagique à Rome , 
ibid. ; vicissitudes du culte 
d'isis dans cette ville , ib. ; 
robe et masque d'un Ilia- 
que, 171 ; les mystères 
d'Isis changés en occasions 
de débauche, sous Domi— 



temples d'Isis , ibid, ; tem- 
pie à Isis dans te champ de 
Mars, ibid.;oa se faisoit 
initier plusieurs fois aux 
mystères d'Isis, 173, 

IsmÉLiBns ; lear système d'i- 
nitiaiion, II, r97, noie. 

IsocBiTE : ce qu'il dit de l'ex- 
cellence des Inystères de 
Cérès , 1 , 4o3 ; compa'rai- 
son qu'il fait d'Orphée et 
deBusiris, 410 > note. 

/AO^^roAfépithètedonnéeà 
lacohus, 1 , 307. 

Italie ; fêtes de Bacchus en 



Italie 



II." 









Commode et Caracalla , 
ibid,; le dernier élève des 



Itbtphjvlliqdb : origine des 
figures itb y phalliques de 
Mercure , I, 53. 

'I-VÏ, I. 193. 

Itki, cercle ou rhombe ma- 
gique, I, 193, Dotejc'é- 
toit primitivement le nom 
d'un oiseau, li/tf. 



' jAsDiits d'Adonis, II, 117 et 
118. 
Jiisioa permet aux étrangers 
de se faire initier aux 
mystères de Samothrace , 
1 , 45 ; Jasion, nom d'un 
Dactyle, 64 iJasion a com~ 
c Cérès, 78; il a 



den 



nfilsn 



mé Pluttts , ibid, ; puni par 
Jupiter, ibid. i différentes 
fablesà ce sujet,i&iW.,- Cérès 
donne le blé à Jasion, 74 ; 
Jasion a un frère nommé 
phihmèle , yS; Corybes, 



fils de Jasion et de Cybète , 
81 ; Jasion joue dans les 
mystères de la Crète , le 
râle d'Iacchus, 307. 

Jbùve: le troisième jour des 
Eleusinies , consacré au 
jeûne, I, Siy ; jour oonsa' 
cré au jeune dans les Tlies~ 
mophories , II , 6 et 8 ; le 
jeûne rejeté par les Parses , 
■ 43; adopté dans le culte 
de Mithra, ibid. 

Jeux Ëlensiniens , 1 , 337 i 
époque de leur établisse- 
laentgfdid.,' jeux des fana-. 
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plique les mots »ty| •fM:m%y 
I, 386. 

Lehnos f possédée ancienne- 
ment par les Étrusques , 
I, 58. 

LèENJËA , fête de Bacchus à 
Athènes , II , 76 , note. 

LtBN^uMy lieu où Ton celé- 
broit à Athènes les fêtes de 
Bacchus nommées Lenœa , 
ou Anthestéries , 11^ 769 
note. 

LioN , de Pella , trahit le se- * 
cret des mystères , 1 , 4^0. 

JAov , hiérophante égyptien ; 
fable qu'on débite à son 
sujet, 44^1 note. 

LàEONTiCA , fête du culte 
de Mithra , II » 1 32. 

Léoiitiques. Voy, Leontica. 

XiERiTE : marais de Lerne , 
peu éloignés d'Argos , II , 
25 ; mystères célébrés dans 
le vdisinage de ces marais , 
s6. 

Liban : temple de Vénus Ura- 
nie sur le mont Liban , II , 
ii5. 

Libations , usitées dans les 
cérémonies funèbres , I , 
336. 

laiBEKAy nom donné à Pro- 
serpine, II, 208; S. Au- 
g»ustin a tort d'expliquer 
Libéra par Vénus , ibid. 

LicNOPHORE , prêtresse du 
culte de Bacchus, II, 81. 

Lierre, nommé chez les Égyp- 
tiens , chénosiris , II , 54 : 
on faisoit usage de couron- 
nes de lierre , dans les Bao 
chaDales ordinaires, 82. 

-liiMîtM i nom d*ua (juartier 



à Athènes , II , 76 , note. 

LiNOE^ Tille de Tile de Rhô- 
des : on y voyoit une sta- 
tue , ouvrage des Telchi-. 
nés, I^ 98 : on y célébroit 
les mystères de Sais , 1 04. 

LiNGAV : culte dn lingam, I, 
375 ; et II, 68 : le lingam, 
symbole de Chib ou Ron- 
trem , II , 69. 

Lion : cet animal représenté 
sur quelques monumens, 
comme attribut de Cérès, 
II, 225 : ou appeloit i!roAj 
les initiés aux mystèrei de 
Mithra, 128, i3o et i3i. 

Lionne : Hécate invoquée sous 
le nom de lionne, I, 196. 

LiTOPHORE PaOSDECTUS. Foj, 

Marc-Aurèle. 

Lit nuptial, dans les mystères 
des Valentiniens , I, 371; 
dans ceux d'Eleusis , ibid, ; 

• lits mystiques , 3 20. 

Livres sur les initiations et 
les mystères 9 I ^ 390 et 
suiv,; nommés par Théo- 
doret livres exécrablesy 393; 
doutes à ce sujet , ibid. y 
note; livres des lois , portés 
en pompe dans les Xhes- 
mophories , II , 11; quels 
étoient ces livres , ibid.^ 
note ; livres découverts à 
Messène , qui conlenoi«nt 
les rites des mystères de Gé- 
rés y 36 , note ; livres attri- 
bués, par les Orphiques, 
à Orphée et à Musée , 55 ; 
livres écrits en caractères 
hiéroglyphiques , dans Tini^ 
tiation aux mystères d*Isb> 

1&2, 
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liOBBtsm , montagne de U 
Phrygie, I, 8a. 

LooEï : elles offrent dea rap- 
pnrti avec les ancien» mys- 
tères , U , iç^ et 199. 
■Lucien ; son tràilé : De ded 
Sjrrid, II, 104. 

LuctDs ; prière qn'il adresse 
àlsi»dans Apulée, II, 164 
et i65 ; discours que lui 
tient Isis, i65 ; Lnciusser- 
voit à la fois de temple et 
de grenier aux prêtres de 
Cybèle, i85. 

LuvB ; ses rapports avec Hé- 
cate ,1, 179 j gouffres dans 
la lune , ibid. ; la Lune in- 
voquée dans les encbaule- 
mens, 196; la Lune hono- 
rée sous le nom de Vénus 
Mylitla ou Uranie , II , 
io4; elleétoithonoréedans 
le temple de Hiérapolis , 
mais n'y avoit point de 
«latue, 107, 

LnsTaiTioMs dans tes peliis 
mystères , I , 399 ; leur 
liaison avec la doctrine des 
mystères , 406. 

Lsctoir , rm de Messénie , 
Il , 35 , note. 

Ltooh^des : Musée compose 
pour les Lycomédes , un 
hymne en l'honneur de Gé- 
rés, I, lao ; la famille des 
Lycomédes avoit le dépAt 
des anciens hymnes , 338. 
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LicoH , pythagoricien , en- 
nemi d'Ârîstoie , I, 259. 

LtcuBCDE, oratenr , fait por* 
ter une loi relative aux 
femmes d'Athènes qui se 
rendoient à Eleusis , pour 
la célébration desmystères, 
I , 364 ; sa femme en- 
court la peine prononcée 
par celte lui, ibid. 

Ltcubcub , roi de Tfaraee , 
s'oppose à rétablissement 
du culte de Bacchus, II, 
49 i Bacchus donne sou 
royaume à C\\iTo\ii, ibid. 

ZiYCUS, nom d'un Telchioe, 
I, io5. 

liYovs, Athénien , réforme les 
.mystères de Cérèsdans la 
Messénie, II , 35 , note. 

Ltxciïe, roi d'Athènes : on 
rapporte à son règne la 
fondation du temple d'Ë- 
leusis, 1 , 126. 

Ltucds , roi de Scylhie , tend 
des embûches à Triptalème, 
I, ait. 

LTss)ii)BE se fait initier aux 
mystères de Samothrace , 
I,48' 

Lysiis : correction proposée 
d'un passage de cet orateur, 
1,245, note. 

Ltsimaqve , peiit-fils d'Aris- 
tide : comment il gagnoit 
sa vie, I, 34>. 



M. 



Mars, poisson offert à Bé- tion aux mystère: 



iStt. sis, 1,272. 

<,eiclusderinilia— Miois: Bécateinvoq 
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les Opérations magiques , 
I, 193. 

MAÎTiLS&dBy sarnom donné 
à Proserpine , par les Arca- 
diens , II , 3o ; suivant eux 
cette divinité qu'ils nom- 
moient Maîtresse, étoit fille 
de Cérès et de Neptune , 
ibid.; et 36, note. Foy» 
AtnFêifH, 

Malcândeb , roi de Byblos > 
I, i5i. 

Mak^eos : aventures de ce 
jeune prince , fils du roi de 
Byblos y I , i5a ; ce que ce 
nom signifie , ibid, , note. 

MAHis ; reproche que lui fait 
Archélaiis » II 1 1 ^o* 

Mahickébus; leur béma, II, 
191 ;noms mystérieux qui 
n'étoient connus que des 
élus chez les Manichéens , 
ibid. ; M. de Sainte-Croix 
conjecture qu'ils hono- 
roient le phallus , ibid, ; 
doutes de l'éditeur à ce su- 
jet , ibid, ; et 19a ^ note ; 
sont disculpés par Beau- 
sobre d'une infamie qu'on 
leur a imputée, 19a. 

Manitou, ou génie, I, i3. 

JUarathon : actions de grâces 
annuelles , de la victoire de 
Marathon, I,3oi. 

Marc - Aubèle Litôphore 
Prosdectus, delà famille des 
Céryces, I, 25o^ monu- 
ment élevé en son hon- 
neur , ibid. 

Marcionites avoient imité 
certaines pratiques des mys- 
tères du paganisme , U , 
190. 



Marcosikits avoient adopté 
des rites du paganisme , Il , 
190. 

Mabiagb sacré , dans les cé- 
rémonies des mystères , I , 
38 1 ; mariage mystique dans* 
les fêtes de Bacchns , II , 
8a. 

Mars tue Halirrhothius ^ fils 
de Neptune , 1 , 26 ; est mis 
en prison , s'échappe et est 
absous par l'Aréopage , 
ibid, ; Mars , divinité scy- 
thique , ibid, 

Maxime , philosophe éclecd- 
que, I, 43i. 

MioALOPOLis , ville d'Arcs- 
die : culte de Cérès et de 
Proserpine, dans csette ville, 
II, 36 , note. 

MâcARiEirs , coupent du bois 
dans rOrgade , et en défri- 
chent une portion , 1 , 266; 
comment punis de <;e sacri- 
lège , ibid, ; ils s'étoient 
attiré la haine d'Aspasie , 
267 ; Mégarien qui avoit 
profané les cérémonies du 
culte de Cérès, a5â; les Mé- 
gariens tombent dans ie 
piège que leur avoit tendu 
Solon, II 9 19. 

Msy«p/Çciy; sens de ce mot, 
II, 18, note. 

Mio A ROH, sanctuaire du tem- 
ple d'Eleusis , I, 187 ; liea 
consacré à la célébration 
des mystères de Cérès , II > 
36, note; opinion deM.Lar* 
cher sur le sens de ce mot , 

1,457. 
MiyHffy I, 457. 

MkniB, fille d'Aétès etd'Hé- 
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cate , suivant Biodore ^, I , 
187 ; Hécate lui avoit don- 
né la connoissance de toutes 
les plantes vénéneuses ^ 
195. 
Ma DES, exclus de Finitiation 
aux mystères d'Eleusis , I » 
270. ^ 

Médius , E^^gète , descen* 

dant d'Eumolpe , 1 , 24^. 
Meilicelius y surnom de 

Jupiter , 1 , 299. 
Meilichus , fleuve de TA- 

chaïe , I , ao6, 
MsiiTEas ; son opinion sur les 
mystères d'Eleusis, 1 , 438, 
note; sur Proclus, 4?'» 
note ; sur le culte de Mitlira^ 
II, 145, note* 
Miëlampus : il introduit dans 
la Grèce le culte de Bac* 
chus y, fils de Sémélé , I , 
1 99 ; II , 49 î ^^ celui du 
phallus, I, 369. 
M^LÂNTHius, auteur d*un ou- 
Trage sur les mystères de 
Cérès, 1 , 391. 
MiElisse, fille de Mélisseus , 
est la première pré tresse de 
la mère des Dieux , 1 , 69 ; 
elle nourrit Jupiter, 70. 
MELISSES, prétresses de Gérés, 
1 , 24^ > pourquoi nom- 
mées ainsi , ihid, et 243 ; 
elles furent des nymphes , 
^ifi'j métisse est le nom 
grec de l'abeille , ihid, ; les 
mélisses exerçoient dans les 
Thesmophories , les fonc- 
tions sacerdotales, II, 4' 
MELISSEUS , premier roi des 
Cretois , 1 , 69 ; ses filles , 
Mélisse et Amalthée nour- 

II* Part. 
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rissent Jupiter, 70. 
Mb LIT É y ancien nom de l'ilc 

de Samothrace , 1 , 24 3. 
MsLiTE , bourg de l'Attique y 

I, 295. 
MàLiTOJOMy surnom de Pro- 

serpine , 1,-242. 

MiN ANDRE , auteur d'un ou- 
vrage sur les mystères de 
Cérès, I, 391. 

MéNipPE , de Carie , arrêté 
par Ëvandre , sou créan- 
cier, pendant la célébra- 
tion des mystères d'Eleu- 
sis , I , 264* 

Mer ; ses eaux ont une qua- 
lité lustrale, I, 317; ott- 
vrir et fermer Va mer : ce 
que cela signifie , II, 168 , 
note; hénir la mer , 169 | 
note. 

Mercure tire Mars de la pri- 
son où le reteaoient Otua 
et Éphialte , 1 , 26 ; figures 
ithy phalliques de Mercure , 
53 ; Mercure surnommé 
Chthonien ; ses rapport» 
avec AnubiS) 182 ; pour- 
quoi Mercure est repré-* 
senfé avec Torgane de la 
génération élevé , 370 ; Mer- 
cure étoit représenté, dans 
les mystères d'ËIeusis , par 
rhiérocéryx , ibid. ; on lui 
sacrifioit dans les Thesmo- 
phories , II , 12. 

MiRK des Dieux , honoihée 
sous une multitude de noms 
divers , 1 , 83. 

Messène , femme de Lycaon , 
premier roi de Messénie 9 

II , 35 , note ; y établit les 
mystèps de- Cérès , ibid, 

X 
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Mess^nie : établissement , et 
restauration des mystères 
de Gérés et de Proserpine 
dans la Messénie , II , 35 , 
note. 

MiTAoiNES, de Xypète, tra- 
vaille au temple d'Éleusls » 
I, lag. 

Métâkirb 9 femme de Celée , 
I, 1^5 et suiv. 

METEMPSYCOSE : étoît-elle en- 
seignée dans les mystères , 
I, 4i^ ^^ note; elfe étoit 
enseignée dans les Mithria- 
qnes, II, i38. 

M^THÂPUS 9 Athénien , parti- 
cipe à rétablissement des 
mystères de Cérès en Mes- 
sénie » II, 35, note. 

MÊTEÂGTETEs , mînistres de 
Cybèle , d'un ordre infé- 
rieur, 1 , 82 ; leur nom de- 
vient une injure , 83 ; mi- 
nistres de Cérès , 228. 

METROPOLES, prétresses de 

Cérès , 1 , 243* 

MiDAS introduit les mystères 
de Rhée chez les Phry- 
giens , 1 , 84 ; avoit été ini- 
tié par Orphée , ibid. 

Miel, symbole de la mort, 
1 , 242 ; offert en sacrifice 
aux dieux infernaux , et 
employé dans révocation 
des morts , 243 ; employé 
aux purifications et aux of- 
frandes dans le culte de Mi- 
thra, II, i33. 

MiHKAOAN, fête de Mithra 
chez les Parses , II, i43. 

^iLo , sorte de pain en usage 
à Syracuse , II , 39 , note. 

MiKEEVE estlar^êîthdes Égyp- 



tiens , I, 27; se dispute 
avec Neptune au sujet de 
TAttique , a8. 

Mxiros : il emmène ^vec loi 
en Crète des Dactyles Phry« 
giens, qui sont l'origine des 
Curetés, I, 68; durée de 
son règne , 76 ; ^s entre* 
' tiens avec Jupiter dans Tan- 
tre Idéen ,77. 

MiSMii présente à boire à Cé- 
rès ,1, i5o \ son fils Asca- 
labus est changé en lézard , 
ibid. 

Mithra; ses mystères, II, 
1 2 1 ef suiv, ; d'où ils tiroient 
leur origine, 121 et 12a; 
Mithra n'est pas le Soleil , 
ihid. , note ; époque de l'é- 
tablissement du culte de 
Mithra à Rome , 1^3 ; 
monumens de ce culte eo 
Europe , ibid. ; description 
de quelques bas^reliefs re- 
latifs à ce culte , 124 ei 
suiif, p et ibid, , note ; épreu- 
ves qu*on faisoit subir i 
ceux qui s'y faisoient ini- 
tier, 1 26 et suiv. , et ibid. , 
note; noms d*aniniaux don- 
nés à ceux qui étoient ini- 
tiés à ces mystères , 128 ^^ 
suiv,; baptême des initiés 
aux mystères de Mithra, 
128; onction, et offrande 
de pain et d'eau dans cette 
initiation, X2g; couronne 
présentée aux initiés, ibid,; 
soldat de Mithra, ibid.; les 
cérémonies des mystères de 
Mithra sont des imitations 
de celles de la religion chré- 
tienne, i3o et i47î divers 
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grades parmi les initiés aux 
mjrstères de Mithra, II, 1 3o ; 
diverses fêtes de ce culte « 
i32; spectacle des griffes 
dans les fêtes de Mithra; 
1 34 et suiif, ; victimes hu- 
maines offertes dans ces fê* 
tes , f 35 ; Commode im- 
mole un homme à Mithra , 
i36 ; symboles de ce culte 9 
ib, ; échelle mystique , Tua 
de ces symboles mithria* 
ques, ibid, ; Mithra repré- 
senté sous la figure d'un 
jeune homme domptant ou 
égorgeant un taureau , l38 
et iSg; le système des deux 
principes faisoit partie des 
doctrines mithriaques, 140; 
Mithra , suivant Mosheim ^ 
réfuté par Tabbé Fouchert 
n'étoit qu'un fort chasseur, 
141 î explications allégori- 
ques des symboles et des 
monumens mithriaques , 
i4t et sùw, ; les rites du 
culte de Mithra, altérés par 
le mélange de cérémonies 
et de pratiques étrangères , 
1 43 ; opposés , en beau- 
coup de points , à la doc- 
trine des Perses , ibldl et 
suisf, ; Fréret pense que 
ce culte venoit des Chai-» 
déens et non des Peries , 

144» ^^ <^^^* ^^^^ ) ^Q"* 
scriptions où il est parlé des 

mystères de Mithra, sont 
postérieures à Constantin', 
1 5o ; fêtes et mystères de 
Mitbra abolis , ibid. ; Tan- 
tre de Mithra ouvert et dé- 
truit , ilnd,} en quoi les 



mystères de Mitbra appar- 
tiennent à la Perse , 1 45 , 

' note; opinion de Meiners 
sur l'origine du culte de 
Mithra , ibid, ; mémoires 
relatifs au culte de Mithra , 
dans le. recueil de l'Aca- 
démie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , 1 46 , note ; 
jusqu'à quel point il est 
vrai que les cérémonies del 
mystères de Mithra soient 
empruntées du christianis- 
me , 147 9 i^ûte ; analyse de 
deux mémoires de M. £ich- 
horn , sur le culte de Mi- 
thra et les monumens mi- 
thriaques^ 147 etsuiv,, Ilote. 

MiTHaiÂQUBs«' Foy. Mithra. 

Mitra : est-ce Une divinité 
différente de Mithra ? II , 
121, note. 

MnésiLoQi^E / personnage 
d'une comédie d'Aristo- 
phane , II , 1 5. 

MoLoCJ^y nom de Cronos ou 

' Saturne, I, i5. 

MoRGos , nom d*un Dactyle 
Idéeji , ou plutôt d'un Cu- 
reté, I, 78*. 

Mort cabiiriqtie. ^oy. Cad-» 
millus. \ 

MosÉEiM ; son opinion sUt la 

" palîiiodîe d*Orphée , II, Bo 1 
Inote; sur Mithra, î3i. 

MoûTiîy nom d*IsiSj t, i44î 
significalien de ce nom; 
ibid. , et note. 

ttuLLET, poisson offert à Hé- 
cate, I, 188; nommé en 
j^reç trlgléf\^*^ consacré 
à Hécate et à Diane, 280; 
les initiés aux mystères d'É- 

Xij 
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lensb s'abstenaient de. ce 
poisson, I9 â8o ; mullet d'£- 
xon'e , bourg de TAt tique » 
ibid. ; les prêtres de Junon 
ne mangeoient point le mul* 
let , ibid, , note» 

MvNTER (M.-Fr.) ; son Essai 
sur les antiquités ecclésias- 
tiques des Gnostiques y IX 9 
1879 note. 

Musée , fils ou.disciple d'Or- 
phée , 1 , 1 1 7 : on lui attri- 
bue rétablissement des mys- 
tères d^Éleusis^ 118: dif- 
férentes opinions sur l'ori- 
gine de Musée , 1 1 9 ; deux 
Musée, 120; Musée, au- 
teur d'un poème sur Tenlè- 
vement.deProserpine et les 
mystères d*ÉleusiS) ibid,; 
un autre Musée , auteur 
d'un hymne en Thonneur 
. de Cérès , ibid, ; épitaphe 
du tombeau de Musée *, 
1 19 ; livres attribués à Mu- 
. sée par les Orphiques , II 9 
55. 

>i0^9fftf9tl, âoo; étymolo- 
gie d,e ce niot, ibid, '. 

MYLÏTTAy nonvde^Vépus en 
Assyrie,!!^ 100. . 

MtllÔs y sorte de gâteaux de 

sésame et de miel , en .usage 

•dans leç.ThesmophorieSy à 

Syracuse , 11^ 39 ; cet iii^^ge 

, se retrouve dans ce .qu'on 
y nomme aujoiu'd'hui^ Mi* 
/o, ibid, y note. 

Myrahânus s'oppose, à l'^^tar- 
blissement du culte de Bac- 
chus,II,49. /^_-^ 
TRiNA , amazone 9 voyagé en 
Egypte, I).4o^ consacre l'île 



de Samothrace à la Mèr« 
des dieux , ibid,; étoit con- 
temporaine d'Horus^iM 
My&te ; son usage dans le 
culte et lesmystères de Cérès 
et de Proserpine , I « 284 ^^ 
suis^. ; symbole de la mort, 
285; le myrte, employédaos 
les opérations magiques, 
287 ; le myrte étoit substi- 
tué au lierre dans les Dio- 
nysies , II , 8a ; le myrte, 
banni des mystères de ii 
Bonne Déesse, et pourquoi, 

Mtsaum, temple de Céres, 
en Achaïe, II, 3 1 ; mystères 
qu'on y célébroit , i\Àà* 

Mysienne, surnom donne 
à Cérès,. dans rAcbaîe,IIi 

Mysius d'Argos , institutenr 
ducultede Cérès, en ichaie, 
II, 3i, 

Mtstagogie , I, 33i. 

MysTAGoauB : ce mot est 
synonyme ^hiérophm\i^\ 
2 1 8 ; les mystagogues intro- 
duisirent dans les mystères, 
les doctrines des diverses 
écoles dé philosopMe , \^ 
et sui^, 

M'^STKs : les initiés aui p^^"* 
mystères étoient appe^^* 
myste^, I, 3 08 ; on donnoit 
quelquefois ce nom à tous 

. les initiés sans distinctioa» 

* 309. 

IMItstères : sens de ce ooti 

' . I , a ; mystères cabiriqucs» 

' .36. ; mystères de Samo- 
thrace , 38 ; on y initioiiI«* 
enfansi 5i; et mémck* 
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' morts, I, 5i; examen de 
cette assertion, ièid. , note ; 
mystères de Gnosse ; leurs 
symboles, •ji; célébrés pu- 
bliqaemeal , 73; rites de 
l'initiation 76 ; Pytbagore 
s'y fait initier, 78 ; rays- 
lèreï de Rbée , en Phrygie, 
85} mystères de Pessînun- 
te , go et suiv, ,- ces mystè- 

. res s'introduisent à Rome , 
§5 ; doctrine des anciens 
mystères , antérieure aux 
colonies égyptiennes , dan» 
la Grèce, 107; mystères 
d'Éleusîs , 1 og M suiv. ; voy, 
Eleusis ; lois écrites con- 
cernant les mystères, a49 
et suiv. ; on se préparoit 
aux grands mystères d'É— 
lensis par les petits mys- 
tères , a88 ; époque de la 
célébration des grands et 
des petits mystères d'Éteu- 
sis, ag2 et suiv.; céréino- 
nies des petits mystères , 
ag5 eïjoj'i'.; les petits mys- 
tères plus particulièrement 
consacrés à Proserpine , 
399 ; suivant d'autres , à 
Cérés, 307; célébration des 
Éleusinies on grands mys- 
tères , 3 r a et suiv. ; voy. 
Éleusioies ; les mystères 
nommés psr Aristide , le 
/eu de Cérés, 324; pacifi- 
cations par lesqncHes on 
se préparoit à être initié 
aux grands mystères , 347; 
estinction des lampes, 348 , 
note ; spectacles ef^ayans , 
^^gelsuiv.; on y représen- 
toitî dans un souterFain, 



l'union de Plnt on BTec Pro- 
serpine , 367 ; obscénités 
dans les mystères , 870 et 
saiv. ; opinion absurde, à ce 
sujet, de l'auteur d'une 
dissertation sur les mystè- 
res d'Eleusis et de Baccbus, 
37a , note; l'initiation aux 
mystères , comparée i Ut 
mort, 38o et 38i ; livres 
relatifs aux mystères, 3go 
et suiv. ; de la doctrine en- 
seignée dans les mystères, 
396 etsuip.; quelle étoit la 
doctrine enseignée dans les 
mystères en Egypte , 4»' ; 
élogesfaits des mystères par 
les anciens , ^o3 ; les mys- 
tères nommés initia ; et 
ponrqnoi , 4o4 > "" * beau- 
conpexagéré l'influence des 
mystères sur les mœurs , 
435 , note ; y enseîgnoit- 
on l'unité de Dieu , et l'o- 
rigine humaine des divinités 
payennes? 43? et saiv, ;1et 
mystères ne consistoient 
qu'en certains rites et cei^ 
taines formnles et obser-* 
vàncei légales , 447 ) '^^7 
adapta dans la suite divers 
enseignemens , 44^) <>fi— 
nion de Fréret sur les 
mystères , 447 > ^ote ; opi- 
nion de Bach , ibid, ; de 
l'abbé Barthélémy , 448 j 
note; de Stsrck, ibilt.;'àé 
Herrmann , ièid. ; de M. 
Creutzer , ibid. ; de M. Ou- 
varoff, 449'""**! '**1*^^"* 
teur des Recherofies suf les 
Mystères , 45o et suio.. , 
note-} It Bom de tnyttèret 
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donné auxTkesmophorîes, 
II» 3; objets mystérieui: du 
culte de Cërès» à Hermioné, 
^4; mystères de Gérés à 
Sparte , différoient de tons 
ceni: de la Grèce, a8 ; mys- 
tères de Gérés à Pliénée«en 
Arcadie, 29; à PhigaÛe , 
3o ; en Achaîe « 3 1 ; près 
de Sicyone, 3a ; à Gelées , 
ibid, ; les grands mystères 
de Gérés furent-ils pratî* 
qnés à Rome ? 45 ; mystères 
d*£lensis, représentés sur 
nn Tase antique, 4^ > mys- 
tères de Bacchus , 72 ei 
suiv. i leur célébration à 
Athènes , 76 ; pnrs dans 
leur origine , 90 ; dans la 
suite, souillés àt désordres, 
91 ; mystères de Bacchus 
en Italie ,91 et 91 ; de 
Vénus et d'Adonis , 1 00 er 
suiv, ; à Byblos , io5 ; dans 
l'Ile de Gypre, 1 16 ; mys« 
tères de Mirhra , 121 et 
«mV./ mystères dlsis Péla- 
gique , I Sa e/ #i»V. ; mys- 
tères d*Osiris, 173 ; de Go- 
tytto, 176 ^1 suiv. ; de la 
Bonne Déesse, lyQeisuiu,; 
mystères ea son bonneur, 



célébrés par les bommei t 
181 ; décadence totale des 
mystères, 1 85 etsuiv, ; mys- 
tères et abominaùonséioiteni 
synonymes dès le temps de 
Gicéron , 186; les mystères 
totalement abolis par Théo- 
ddSe , 1 87 ; quelques sectei 
du christianisme font re- 
yÎYre certaines pratiques 
des mystères > 190 eisuiv.; 
mystères des Ophites, igi; 
des Marcosiens, 192 ; des 
Marcionites et des disciples 
de Tatien , ibid, ; des Pépu- 
ziens, ibid,; desMa^chécns^ 
193; certaines cérémonies 
et certaines expressions des 
mystères du paganisme , 
ont été adoptées dans les 
premiers siècles par lesGhré- 
tiens, 193 ; imitations des 
anciens mystères chez les 
Esséniens, les Gabbalistes et 
les Druses, 196 9 ^^^ ^ 
Ismaéliens et les Sofis , 
] 97 , note ; chez lea Franes- 
Maçons, 198. 
Mttbolooik : elle n*est , sui- 
vant les stoïciens , qu'ooe 
allégorie des opérations de 
la nature , I , é^%o et sm. 



N. 



tTjiUji BABAûio^ mots des 
inscriptions mithriaques , 
II, 144 , note. 

JÏAPIES ; les Romains en faî- 
soient venir des prétresses, 
pour exercer à Rome le 

' sacerdoce da Gérés» II> 4^ î 



culte de Cérès à Naplcs, 

ibid, y note. 
Navieb décrit par Apulée , 

dans la fête d*lsis , II , 1 60. 
lÏAxos : date de la victoire 

navale de Ghabrias» près de 

Naxosy I, 3jS« 
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JSàkjKTn^i son ouvrage snr 

les initiations , I , Sgi . 
NécTiE. Fof, Nécyomantie. 
Njêgtomahtie : réflexions sur 
la Nécyomantie d'Homère , 
II y 2,36 et suiv. ; a eu bien 
des imitateurs y 266 ; com- 
ment imitée par Virgile , 
ibid» , et suiv» 

"Njlïtk , divinité égyptienne , 
est la même que Minerre , 
1 9 27 ; signification de son 
nom , ibiiL 

NÉMANOUN , nom d*Astar- 
té, reine de Byblos , I9 1 5 1 » 
note. 

lÏjiocoaEs, ministres des mys* 
tères , 1 , 87 et 240. 

Iïéoménie; on y pratiquoit 
les offrandes appelées repas 
d* Hécate i 1 9 1 90. 

J^EPHTHTs, divinité égyptien- 
ne , I^ 1 83 ^ ce qu'il faut en- 
tendre parla, 1849 note. 

I^fpTUNE veut enlever l'Ar* 
golide à Junon , I , a5 ; est 
condamné par des arbitres, 
et se venge en inondant le 
pays, ibid.; les partisans 
de Neptune , maltraités 
dans TAttique , 26 ; dis- 
pute de Neptune, avec Mif 
serve au sujet de l'Attique, 
28 \ sou trident fait par les 



Telchînes » 98 ; ce dieu est 
élevé par les Telchines , 
ibid, ; ils introduisent son 
culte dans la Grèce ^ 99; 
enfans de Neptune » nés de 
son commerce avec une 
sœur des Telchines , io3 ; 
Neptune les soustrait à la 
vengeance des habitans de 
Rhodes , 104 ; union de 
Cérèsavec Neptune, II,3o« 

NiGANoa de Cypre , révèle 
le secret des mystères | I« 
400. 

NiciAs ; son tableau de la des- 
cente d'Ulysse aux enfers , 
II, 287, 

NiciFPs , prétresse de Céràs, 

I , a44. 

NicosT&ATB , Argien , II , 25. 

Nuit, nom donné aux mys- 
tères ; et pourquoi, I, 324* 
note ; nuits saintes , 344 ) 
nuit mystique , ibid^ 

NumAnius révèle le secret 
des mystères de Cér^s aux 
profanes , 1 , 399 ; songe 
dans lequel il voit Gérés et 
Proserpine , ibid. 

NTGTiLixs , II , 54. 

Ntsa> ville d'Arabie^ II » 9$ , 
note \ Bacchus ou Osiris y 
avoit été élevé , ibid. 



o. 



OnaiNO ,1, xd4* V<>X* Brimo» 
O BscÉNiTés dans lespiystères, 
n'étoient que des.allégories, 
1 , 37 1 ; justification ab- 
surde de ces obscénités, 
372, note; obscénités, des 



.Thesmophories II, iz ei 
suiv, ; des fêtes de Gérés et 
de Proserpine , et des Thes- 
mophories, à Syracuse, 39 ; 
réflexions sur les obscénités 
des mystères de Bacchus et 

X iv 
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antres , II, 67 ; figures ob- 
scènes des fêtes de Bacchus, 
88 et suiv, ; obscénités dans 
les mystères en Egypte » 
sous les PtoléméeS , 1 5 1 . 

OcLiiSME , sorte de danse, 
II, 16. 

OcRiDToif ; son temple à Rho- 
des , 1 , 1 04 ; c*étoit appa-> 
remment unTelchine, io5. 

(Bdipe ; lieu où il finit ses 
jours , Il , 1 9. 

(BuFS offerts à Hécate, 1, 1 90 ; 
œuf symbolique des Orphi- 
ques, II, 64. 

ÛFFRAin^E de pain et d'eau, 
dans rinitiation aux mystè^ 
res de Mithra , II , 1 29. 

OoTcès : on lui attribue la 
fondation d'Eleusis , 1, 1 25. 

OzE : cet oiseau consacré à 
Isis, II, 160. 

OtoNTiENs , peuple de Ttle de 
Crète : chez eux les mys- 
tères étoient tenus secrets, 
II, 34 ; ils y admettent les 
habitans de Laton , ibid, 

OzYMPJ^QU£: , nom donné 
à un vétemen couvert de 
figures d'animaux fantas- 
tiques , employé dans les 
fêtes mithriaques et isia- 
ques^ II, i35 et i63. 

Oltmpias se rencontre dans 
sa jeunesse avec Philippe , 
dans le sanctuaire des Ca- 
bires, I, 5i. 

Olympiodore divise l'initia- 
tion en cinq degrés, I, 892, 
note. 

Ouotbagie , rite des fêtes de 

' Bacchus , Il y 87. 

Onagrvs, père d'Orphée, sue* 



cède dans le royanme de 
Thrace , à Charops , II , 49* 

Ohction pratiquée dans Tini- 
tiation aux mystères de 
Mithra , II , 1 29. 

Onirocritique , 1 ^ 341* 

ONOCOZÉy nom d'un spectre, 
I, 191 , note. 

Ohok ACRiTE : il introduit dans 

* l'histoire du Bacchus Thé- 
bain , des traits qui appar- 
tenoient à celle d'Iacchus, 
1 , 204. 

OtfoPOLÉ, Voy. Onocoîé, 

Ophitbs , leurs mystères , II, 
189. 

Ops; les Dactyles sont produits 
par l'imposition de ses mains 
sur le inont Ida, I, 65 ; Ops 
n'est autre que la terre, 
83. 

OaGAnE, territoire consacré 
i Gérés et à Proserpine , I , 
124 9 îl n'étoit pas permis 
d'y poser des limites , 265; 
doutes à ce sujet , ibid.^ 
note ; les Mégariens punis 
pour y avoir coupé du bois, 
â66. 

Orge, semé par Triptolème 
dans le champ de Rharîon, 
I, 210; donné pour prix 
aux vainqueurs des jeux 

' éleusiniens, 338. 

"Ofytét^ II, 200 et suîp,* éty- 
mologie de ce mot , 202. 

Orgj£s, sens de ce mot, I, 
sr\ II ; aoi et 302 ; ce nom 
donné aux mystères d'Éleu- 

" sis, I, 109; et aux Tfaes- 

"" mophbries , II, 3. 

Orphée , engage les Argo- 
nautes a faire vœu de relâ- 
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cher à Samothrace ,1^4^» 
devient disciple des Dac- 
tyles ^ 61 ; initie Midas , 
84; poëmesurrenlèvement 
de Proserpine , attribué à 
Orphée , lia; on lui at- 
tribue l'établissement des 
mystères d'Eleusis, 116 et 
11^- Aristote nioit l'exi-^ 
stence d'Orphée ,117; Or- 
phée y premier auteur 4u 
serment exigé der4nitiés , 
3oâ , note ; termes énigma— 
tiques des poésies d'Or- 
phée , 3o5 ; pourquoi Or- 
phée devint très-célèbre , 
suivant Pausanias 9 4^7 9 
palinodie d'Orphée , ou- 
Trage supposé , 44^ » ^'^ 9 
59 ; on attribue , à tort , à 
Orphée ,, l'institution des 
Thesmophories , II , 5 ; di* 
Tersité des opinions relati- 
Tcment à Orphée, 4? j 011 ^^^ 
attribuoit l'établissement du 
culte deBacchus, en Grèce, 
48; livres attribués à Or- 
phée, par. les Orphiques, 
55 ; hymnes attribués à Or- 
phée , ne sont pas authen- 
tiques , 6a , etsuiv.; paroles 
mystiques des fêtes de Bac- 
chus Sabazius , attribuées à 
Orphée, 96. 

O&PH^OT^LESTKS , Il , 56. 

Orphique : on appeloit ain- 
si le culte rendu à Bacchus, 
par une sorte d'association 
monastique , II , 5 1 ; Or- 
phiques ; leur régime em- 
prunté en grande partie des 
Égyptiens , 52 ; ils iden- 
tifioient Bacchus avec Osi- 



ris , ibid, ; comment ils sont 
dépeints par Platon , 55 ; 
par Théophraste , 56 ; et 
par Démosthène , ihiîl, ; les 
philosophes éclectiques em* 
brassent la cause des Or* 
phiques , 58 ; ils donnent à 
Bacchus le nom de Phanês, 
ibifl, ; il ne faut pas cher- 
cher leurs opinions dans les 
hymnes attribués à Orphée» 
63 ; opinion de Fréret sur 
les Orphiques , 64 9 note ; 
vie orphique , ibid, ; Or- 
phiques , venus de l'Asie 
mineure dans la Thrace , et 
de-la dans la Grèce , 57 ^ 
auteurs des livres rituels 
des mystères , 1 , 396. 
Oscilla , II , 80 , note, 
OsiEis ; cérémonies relatives 
a sa mort et à son voyage 
aux enfers, 1, 6 ; Apis, sym- 
bole. d'Osiris, 7 ; Osiris, ou 
l'intelligence démiurgique , 
8 ; les aventures d'Osiris et 
Isis , comparées avec celles 
de Cérès et Proserpine, 160 
et suiv, ; Osiris a de grands s 
rapports avec Proserpine , 
169; ce que les Égyptiens 
entendoieut par Osiris, 1 73; 
Osiris envoie , selon Diodo- 
re , Triptolème dans l' Atti- 
que , 209 ; Osiris passe 
pour l'inventeur de l'agri- 
culture, ibid, ; courses mys- 
térieuses des Égyptiens , en 
l'honneur d'Osiris , 3 1 6 ; 
culte institué par Isis, en 
' rhonneur des parties viriles 
d'Osiris y 369 ; Osiris iden- 
tifié avec Bacchus , par ies 



Orphiques, II, S^elsuip.; 
le lierre , coDsacré à Osiri», 
54 et 173 ; on. montroit pir 
tonte l'Egypte des tom- 
beaux d'Osiris, ibid. ; Osi- 
TÛ désigné sous le nom de 
PAanèt, €6 ; et sous celui 
de Dionjriut, 67 ; rapports 
d'OsirisBTec Adonis, io3 
et io4i mjstères d'Ouris, 

.73. 

Ortrs, met Mars en prison , 

I, s6. 
Odkahismb , on culte du ciel. 



F^ontua, nom d'an Dact j- 
le, suivant Pansanias, 1,64- 

Fais, personnifiée par Cal- 
Jimaque, II, a3i , com- 
ment on la représente , 33o. 

Palinodie d'Orphée , ouvra- 
ge supposé , 1 , 44^ i ^^«'t 
parplusieurspères, II,.59; 
nous a été conservée par 
Aristobule , 60 ; est vrai- 
•emblablement l'ouvrage de 
ce Juif, ilAd. ; diverses opi- 
nions à ce snjet , ibid. , et 
61. 

Pillas, auteur d'un ouvrage 
•ur le culte de Mithra, II, 
i38. 

Pahphos, poète,!, 167. 

Fantlibs , fêtes en Egypte , 

H, 54. 

Fan combat pour Bacchns 
contre les Titans, I, aS ; 
les Titans s'opposent al'ad- 
mîssion de son culte , ibid. 

Parages , ministres du coite 
de Cérès , I , a38 i doute» à 



1,14. 

OuRANOS, ou le CieLfy. 
Gel. 

OusiAUQUE, c'est-à-dire, M 
de la substance malèntUt, 
1,9. 

Odvaboff ( M. ); son opimot 
sur rorigine des myitèm, 
I, 388 et 389;siirkdi» 
trine qu'on j enttigiiEiii , 
449 1 note ; sur lesmjstcm 
de ^cchaa,ll,7i,iiii>t' 

OviDB faitparlertroploopt 
mentAjax, II, aSS. 



ce sujet, 239, note. 

Pauathéhébs : anliquil^ ^ 
jenx qni faisoient parliit' 
cette fête . 1 , 338. 

Pamdiom I", roi d'Aton; 
on rapporte à son régnel'i- 
tablissement des mysii"! 
d'Eleusis,!, lA- 

Pahdiob n, roi d'Aiiéiis; 
on rapporte à son rignf j" 
fondation du temple dt' 
leusis, !, 136; mus »* 
règne , on ajoute des jo"'* 
complémentaires 101 f*" 
d'Eleusis, 337. 

Fahdokk , confondae >'« 
Proserpine , ! , 177. 

Pap^Os, nom dodeltlo 
les Scythes,!, t4 

pAFTaDs égyptien, croitf 
abondance dan» le Cyp" 1 
fleuve de Sicile, U, 4'i 

pARiniiEï : les DacijiM J0«1 
nommés le» Paxèdre» à^ 
Mère des ^ox.Ii^i" 
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Curetés , parèdrei de Eiiée , 

1,75. 

P ABos, aDcieDnement nommée 
Cabarnis.ll, 33; et pour- 
quoi , ibitl, ; peut-élre les 
mystères de Samothrace 
ont-ils pénétré fort ancien- 
nement dans l'tle de Pan» , 
33. 

Passes : opposition entre la 
doctrine des Parses et celle 
des Mithriaques , II, 14} 
et 144, et ibùi. , uote. 

Fastofhorbs , ministres du 
culte isiaqur, H, 161. 

P^Tsn fATItUMfpaterpa- 

tralus,pateriaeralus,nonu 

, d'un grade dans les mya- 

I lères de Hithra , II , 1 3 1 

et i33. 

Patkas, TÎlle d'Achaïe : on 
y célébroit la fêle de Bao- 
chus ^symnète, I, ao6. 

PuTRjcA, fête du culte d« 
Mithra, II, 33. 

"P ^'n.iiiv%t, Foy, Patriea. 

Paulin db SAiMT-BAATKi- 
i-BXT ; son opinion sur !'£- 
Eovr-Védam, II, 68, note; 
sur les rapports de Baccbus 
et de Schiva , 69 , note. 

Fatots , marque caractéris- 
tique du sacerdoce de Cérès, 
I, a44;II> 22a et 291. 

Peaux de victime) ; leur usage 
dans les lustrations , I, 290. 

P^oASB d'Ëlcuthères introduit 
â Athènes le culte de Bac- 
cbus, II, 75. 

FioASR. Voy. Bellérophon. 

PivATas, regardés k Home 
comme des divinitéi cabîri' 

4BM, I, S8. 



PÂLAOïffas, surnom dlais, 
II, i5:j. 

PiLisoes ; leurs idées religîen- 
scsetleurculte,I, i3;Sa- 
mothrace , habitée par les 
Pélasges , 38 ; objets de 
leur culte , ibid. ; c'est d'eux 
que les Athéniens ont em- 
prunléles figures iibjphal- 
liqaes de Mercure, 63; U 
Crète habiiée par des Pé- 
lasges , 73. 

PiLAsous reçoit Cérès à Ar- 
gos, II, 35. 

PiLiis ; les jeux éleusîniens 
institués , dit-on, à l'occa- 
siou de sa mort , 1 , 338. 

PiLOPs; son épaule maugée 
par Cérès, ll,n3a. 

PsHTHiE s'oppose au culte de 
Bacchns , II , 49 ; périt vic- 
time de sa résistance à l'in- 
troduction de ce culte, ihid, 

Pipuiians aboient une ini- 
tiation , II , igo ; con- 
fioient ans femmes lesfonc- 
lians du sacerdoce , ibid, ; 
leurs rîtes , ibid.; Us igor- 

Jeoieot un enfant, 191, 
R£a, nom d'un grade par> 
nti les initiés aux mystères 
de Mithra, II, t3t. 

P^aicLis achève et embellit 
le temple d'Élensis, 1, 129; 
il maintient, pour plaire à 
Aspasie , l'escommonica- 
tion prononcée contre les 
M^ariens, 367. 

PsM.BS, noHi d'un grade par- 
mi les initiés aux mystères 
de Mithra, II, i3i. 

pBBsii fait mourir Évandre 
qui CToU tné par son or- 
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dre , Eumène , I , So. 

Pessée , père d'Hécate , sui- 
vant Diodore, I, 187. 

p£RSJEÏjt , surnom donné à 
Hécate ) et pourquoi , I , 
187. 

Pjerséphoné, nom grec de 
Proserpine , 1 , 1 67 ; Plu- 
tarque le dérive du mot 
phosphore, 178 ; étymolo- 
gies de ce nom , II , 206. 

HtfrtÇovfi ou ^t^TiÇcttiy éty- 
mologies de ce nom , II , 
306 et aoy. 

Perses : ils dévastent les tem- 
ples de la Grèce , et bra- 
ient celui d'Eleusis, 1 , 137 ; 
exclus di l'initiation aux 
mystères d'Eleusis , I, 270. 

Perses, fils du Soleil, Î3i , 
note ; dans Porphyre , c'est 
le même que Mithra , ibûi, 

PjERSiCjt , fête du culte de 
Mithra, II , 182. 

Peksiques. Foy, Persica, 

Pessinunte ; comment on y 
célébroit le souvenir de la 
mort d'Attis , 1 , 8g ; mys- 
tères de Pessinunte , 90 et 
suw, ; Julien promet de 
protéger cette ville , si ses 
babitans se rendent pro- 
pice la Mère des dieux ^ 
95. 

PsssiNUNTJDs , surnom 
de Cy bêle, 1,83. 

Pétau ( le p. ) ; son opinion 
sur la ditision derinitiation 
aux mystères d'Eleusis , en 
trois degrés , 1 , 809 , note j 
et 3g2 , note. 

PiT&OME , pierres ainsi nom- 



mées par les Phénéates , II , 
29 ; serment fait sur ces 
pierres, ibid» 

Peuplier , consacré aux divi- 

' nités infernales , 1 , 386. 

Phaéthoit, ou le ciel et la lu- 
mière, confondu avecAxié- 
ros, I, 42* 

Phallus, porté^ suivant M. de 
Sainte-Croix , dans la pro- 
cession d'Iacchus , 1 , 33o ; 
doutes à ce sujet , ibid., 
note ; l'élévation du phal- 
lus à Eleusis , 368 ; il n'est 
pas sûr que ce rit y fut pra- 
tiqué , ibid. , note ; et 370, 
note ; le culte du phalitts, 
introduit dans la Grèce par 
Mélampus, 369 ; adopté par 
les Valentiniens , ibid. ; ori- 
gine de ce culte, ibid,;\t 
triple phallus porté enÉgyp- 
te dans les Pamylies , U , 
54 ; ce même symbole étoit 
vraisemblablement usité 
dans les mystères de Bac- 
chus , ibid; Phanès repré- 
senté avec le phallus par 
derrière , 66 5 figure de 
phallus faite avec des flenrs, 
que les aspirans à l'initia- 
tion', dans les Dionysîes, 
tâchoient de saisir en s'élan- 
çaht en l'air , 80 ; phallus 
droite placé dans les cistes 
mystiques , aux fêtes de 
Bacchus , 88 ; il devoit être 
de bois de figuier , 89 ; le 
phallus jouoit un grand 
rôle dans toutes les fêtes 
de Bacchus, 91; à Liavi- 
nium, la figure du phal- 
lus étoitcouronnéepar une 
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femme des plus considéra- 
bles de la ville , ibid,; pkal- 
lus dans les temples de la 
déesse de Syrie , î 09 ; phal- 
lus colossal, à Hiérapolis^ 
1 10; phallus, présenté aux 
initiés dans les mystères de 
Vénus Uranie , dans l'île 
de Cypre , 1 16; le phallus 
porté , selon M. de Sainte- 
Croix^ dans la procession 
isiaque , 1 58 , doutes de 
réditeur à ce sujet , ibid, , 
note ; dans les mystères de 
la Bonne Déesse, célébrés 
par les hommes , on buvoit 
dans un phallus de verre , 
1 82 ; les Manichéens hono- 
roient-ils le phallus? 191 et 
ibid, , note. . 

^«y«éx9f , II , 66 , note. 

PhanÈs, nom donné à Bac- 
chus par les Orphiques et 
les Éclectiques, II , 58 ; éty- 
mologie de ce nom , $9 , 
notç; et 66, note; Phanès 
représenté avec le phallus 
par derrière , 66 \ Osiris 
désigné sous le nom de 
Phanès , ibld» 

P H ARIA, surnom donné à 
Cérès,II,aa8. 

Ph£N]£Ates. Voy. Phénée. 

pHÉNBE , culte qu*on rendoU 
dans cette ville à Gérés Éleu* 
sinie , II , 29. 

Phéniciens : ils avoîent em- 
prunté de rËgypte une par- 
tie de leur mythologie , II , 

104. 
pHÉRjsA , fille d*^olus , mère 

d'Hécate, I, i85. 
pHÉKÈs , bouvier^ trouve Hé* 



ca te et I4 nourrit ^ I ^ 1 85. r 
^ifpîÇuT^Uy nom de Proser- 

pine^ ses étymologies , II, 
. ao6 ; écrit par Ëustathe, 

PHIDIAS ; c'est d'après ses con- 
seils que Périclès restaure le 
temple d'Eleusis, 1 , 139. 

t^HiCALiB : comment on y re- 
présentoit Cérè.s , dite la 
Noire, II , 3o et 2a8. 

Philammon : on lui attribue 
l'institution des mystères en 
l'honneur de CérèsProsym- 
na , II , 27. 

Philippe de Macédoine se 
rencontre avec Olympias, 
dans le sanctuaire des Ca- 
bires, I, 5i. 

pHiLippinis , poète comique, 
1,293. 

Philleïdes, famille à laquelle 
appartenoit la principale 
prétresse de Gérés , I, 244* 

Philochore ; son opinion sur 
les voyages de Trijptolème^ 

I, 211. 

Philomèle , frère de Jasion , 
invente la charrette, 1,75; 

II, â3i ; est placé par Gé« 
rès , parmi les constella- 
tions , sous le nom de Bou- 
fier, ibid, j frère de Plutus » 
II, aSi. 

PuiLOFOLàMESy nom don- 
né aux ministres d'Eleusis; 
et pourquoi, 1, 4^^ > doutes 
à ce sujet , ibîd, , note. 

^tXo^oXt/técçy 1 , 4^5 , note. 

Philoxène , hiérophantide de 
Proserpine, I, 246, note. 

Ph(Bbidas surprend la citadel- 
le de Thèbes, 11^ 21. 
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PflORoirii; guerre des TeU 
chines , tous son règne , 

Phospbors , nom donné à 
lacchus , 1 , 3a4 > note. 

PsofiGOGiB, I, 35 1 , note; 
confondue parM. de Sainte- 
Croix , avec Tautopsie , 
379 ; en ëtoit différente | 
ibid^ , note. 

pBRTNi choisit pour se bai- 
gner dans la mer, le jour où 
les initiés d'Eleusis alloient 
s*y purifier, I, 3 16; sert 
de modèle à Praxitèle , 3 1 7; 
donne à Apelle l'idée de son 
.tableau de Vénus sortant 
des eaux , ibid» 

Phtba, ou la suprême in- 
telligence ,1)8. 

Pierre sur laquelle s'assit 
Cérès à Eleusis ; voy. Agé- 
laste ; pierre d'où elle ap- 
pela sa fille , à Mégare , 1 9 
i4i* 

Pin : cérémonie qui consistoit 
à abattre un pin , dans les 
mystères de la Mère des 
dieux , 1 , 85 et 1 56 ; ' cette 
cérémonie avoit-elle lieu 
dans la célébration des mys- 
tères de Proserpine? i57, 
note \ torches de pin , éle- 
vées enThonneurdeZagrée 
et de Bacchus fils de Sémé- 
lé , a 06. 

Pirates : les Romains reçu- 
rent d'eux le culte de Mi- 
thra, II, laa; Fréret re- 
jette cette opinion, I23 , 
note. 

pLàTi^E, ou Platées : les fonc- 
tions sacerdotales sont for- 



mellement exceptées des 
droits accordés par les Athé- 
niens , aux habitans de cette 
ville, I, 218. 

Platoit : il avoit emprunté de 
Pythagore les principaux 
fondemens de sa doctrine , 
1 , 4^4 9 ^0^^ 9 WarburtoQ 
lui attribue un passage d'O* 
lympiodore, 4^^ t note; 
ce que Platon dit des Or- 
phiques , II , 56. 

Plâtre : les Titans se convri- 
rent le visage de plâtre pour 
se déguiser , quand ils mas- 
sacrèrent lacchus , II ^ 57. 

Plémochoé, nom donné» 
second jour complément 
taire des fêtes d'Eleusis, I, 
335 ; est le nom d'un vase 
nommé aussi côiylîsque, 
ibid.; on remplissoit de ria 
deux de ces vases , et oa 
les renversoit , ibid, ; obser- 
vations sur cette cérémo- 
nie, 336 , et ibi'd, , note. 

Plvton répond à Typhon et 
à Sérapis , 1 , 1 70 ; on loi 
sacrifioit dans les Thesmo- 
phories, II, 12. 

Plutus , fils de Jasion et de 
Cérès, I^ 73;II,23o; frère 
de Phîlomèle , ibid. 

Pneitmatishe f ou spiritualis- 
me, I, 9. 

Poisons : ils sont du ressort 
d'Hécate, I, igS. 

Poisson ; l'usage du poisson 
interdit aux initiés , I , a8i ; 
aux prêtres égyptiens, iàid,; 
etauxPythagoriciens,i^V/.; 
les poissons des rhètes , ou 
canaux de l'Éleusinie^ ap- 
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part«aoi«iit aaz prêtres d'É- 
ieu$ù, i&id,; pttiuoBi i»- 
crés à Hiérapolis , II , 1 1 3 ; 
passons omésâ'aan«aux et 
de bijoux d'or, ibid. , ec 
noie; motifdn respect pour 
les poissons, ii3. 

Poi.^iioH décrit la voie sa- 
crée qui Gondnisoit d'A- 
théaesàÉleusisrl, 142. 

PotYsif : passage de cet au- 
teur sur la durée des Éleu- 
sinies, I, 3i2 ff suiv. 

PoLTOHOTK ; son tableau de 
la descente d'Ulysse aux en- 
fers, I, 359 etfuiv. ; II, 337. 

PoLTvnvs on Prosymnus, en- 
seigne a BaccbQs le chemin 
des enfers , It , a6 , note ; 
exige et obtient de ce dieu 
un salaire honteni, ibid. 

foz.YPHORss , surnom de 
Céris, I, 174. 

Poi.TTHéisME : il est né des 
fables allégoriques des prê- 
tres égyptiens, I, 5. 

Pot-TTIOH, accusé de profana- 
tion des mystères avec AU 
cibiade , 1 , 255 ; cette pro- 
fanation aToit eu lieu dans 
sa maison ; 1%'^. 

Pommes, interdîtes anx initiés 
pendant la célébration des 
mystères d'ÉleuMS,!, aSi. 

Porcs, oflérU à Cérès, t, 164 
et i6â ; k quelles diyinitév 
les Égyptiens offroïent le 
porc, 164; le sang d'un 
jeune porc employé dans 
l'expiation des crimes , 272 
et ibid., note ; porc immolé 
dans les sacrifices qui ac- 
compagnoîent l'initiation à 
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Eleusis, 278; porcs mysti- 
9ueT,a79; porcs représentés 
sur les médailles d'ÉIeusis, 
ibid. ; on sacrifîoit an porc 
dans les Dionysies ou fêtes 
mystérieuses de Bacchns, 
II, 85 : on n'offroit point de 
pourceaux dans le temple 
d'HîérapoIis , 108. 

Ports sacrée, à Athènes, I, 
33o et 333. 

PoTHos , DU Ctipîdon, con- 
fondu avec le jeune Cad- 
mUle, I, 43. 

PouapBB : bandelettes ou voi< 
le de couleur pourpre , em- 
ployées dans les ioitialions 
à Samolhrace , 1 , 53 ; dif- 
férens usages des étoffes de 
couleur pourpre, dans les 
cérémonies mystérieuses 
d'Élensis , 287 ; conleur 
pourpre , symbole de la 
mort , ibid, 

PaixiTÉLE prend Phrynépour 
modèle de sa statue de I* 
Vénus de Gnide, 1 , 317. 

PaiTKiTAT : il fait excepter 
les mystères d'Eleusis de la 
prohibition des assemblées 
nocturnes, portée dans l'é- 
dit de Constance et de Gra- 
tien, n, 187. 

Pb£tkes égyptiensj diyisés en 
différentes classes, I, 10; 
prêtres de Samothrace , 
ou Cabires , 1 , 38 ; vojr. 
Cabires ; prêtres attachés 
i la célébration des mystè- 
res d'Élensis, •itTetmiv,; 
vojr. Hiérophante , Tladou- 
que, Hiérocérjx, Epibo- 
me; leurs fonctions sont 
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héréditaires dans certaines 
familles, I| ^ ^ B j marques.de 
leur dignité, 33 1 ; ils por- 
toient une clef pendue à 
leurs épSiules ^ ibid, et a 3a , 
note : on ne devoit les ap- 
peler que par le nom de 
leur charge , 282 et 233 ; 
leurs noms indiqués* dans 
les monumens par les let- 
tres initiales ou par dçs 
abréviations 9 â34 ; examen 
de cette opinion , 235 , no* 
te ; prêtres ou ministres in- 
férieurs d'Eleusis , 287 et 
suiv, ; voy, lacchagogue , 
Hydrane , Courotrophe , 
Daïrite, Licnophore, Hié— 
raule , Néocores , Panagesi 
Pyrphores. 
P&iT&EssEs de Cérès et de 
Prose rpîne , 1 , 241; celles 
de Cérès > appelées Métro^ 
pôles, 342; et Mélisses, 
ibid, ; prétresses de Proser- 
pine , nommées Thysiades, 
243 ; celles de Cérès , appe- 
lées Hiéropharuides et Pro» 
phantides ^ ^44» la princi- 
pale pré tresse de Cérès étoit 
prise dans la famille des 
Pbilléides, ibid,; prétresse 
de Proserpine,i;ommée Hié- 
rophantide , 246;lespré- 
. tresses de Cérès pouv oient- 
elles se marier ? 347 y en 
Afrique , elles dévoient être 
veuves ou séparées de leurs 
maris, 248.; voy, Hiéro— 
phantides , Prophan tides , 
Mélisses, Métropoles ; quel- 
les prétresses exerçoient les 
fonctions sacerdotales aux 
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Thesmophories « H , 4 > ^^* 
rares , femmes qui faisoient 
les fonctions de prétresses 
dans les mystères de Bac- 
* chus , 78 et 79 ; Danùabix, 
nom de la prêtresse qui 
présidoit aux mystères de 
la Bonne Déesse , 1 78 ; les 
femines faisoient les fono 
tions de prêtresses chez les 
Tépuziens, 190. 

Priapje, nom d'un Dactyle, 
suivant Pausanias , I, 64 

Procession des initiés d*É- 

~ leusis , pour se rendre vers 
la mer , 1 , 3 1 6 ; procession 
du calathus , ne fait point 
partie des Éleusinies ,317; 
procession des flambeau, 
323 ; le dadouque avoit la 
conduite de cette proces- 
sion , 324 ; cette procession 
suspendue pendant la guer- 
re du Péloponèse , 33 1 ; 
procession du' calathus fai- 
soit partie des Thesmopho- 
ries , II ^ 8 ; description de 
cette pompe, ibid.; proces- 
sion des initiés dans les fê- 
tes de Bacchus , 87 etsuiv.; 
procession isiaque , décrite 
par Apulée, ib/^ et suif. 

Proclamation usitée dans l'i- 
nitiation aux mystères d'£- 
leusis, I, 345. 

Proclus : éloge qu'il fait des 
mystères, I, 4^' » opinion 
de Meiners sur Proclas, 
471 9 note. 

Prometuee : il abandonne le 
parti des Titans , 1 , 1 9 ; ii 
avoit travaillé à civiliser sa 
contemporains» ibid. ^ sa 
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mémoire calomniée , 1, 19; 
il embrasse le parti de Ju- 
piter, 21 ; il arrête la ven- 
geance cnielle des partisans 
de Jupiter 9 et devient la vic- 
time de leur haine 9 ihid, 
Paoïr 9 montagne voisine 

d'Hermioné, II, 92. 
Pbophantidbs , prétresses de 

Gérés» I9 244* 
pROPHàrs : ce mot est sy- 
nonjàie à*hiérophanie , I, 
218. 
PnosDEGTirs. Foy* Marc-Au- 

rèle. 
PnossapiVE , couronnée d'as- 
phodèle à Rhodes , 1 , 104 ; 
date d'un poème sur son en- 
lèvement 9 dans la chronique 
de Paros, lia; Érechthée 
sacrifie l'ainée de ses filles à 
Pfoserpine , 1 15 ; les aven- 
tures de Cérès et Proser- 
pine 9 comparées avec celles 
d'Isis et Osiris9 1 5o et suiv» ; 
noms et généalogie de Pro* 
aerpine, 167; ses aventu- 
res 9 1 68 ; rapports de Pro- 
serpine avec Osiris, 169; 
Proserpine répond en même 
temps à Isis , à Osiris et à 
Anubis, 1 70 ; est la Lune 9 
17a; identité de Diane et 
de Proserpine 9 173; Pro- 
yrpine répond à la Bu« 
Saste des Égyptiens 9 ihid. ; 
confondue d'abord avec Cé< 
rès9 175 et 177; surnom- 
mée la nouvelle Déo, ihid, ;. 
appelée Cklhonienne , et 
pourquoi, 176; nommée 
Junon Avemale^ Irfernale 
et Sêygieifne, ibid.; on at- 

II* Part, 



tribue à Proserpine l'em- 
pire des ombres 9 ihid, ; on 
lui attribue les noms d'Isis 
ou la Terre , de Rhée ou 
Testa , de Pandore et d'au- 
tres divinités, et pourquoi 9 
177; Proserpine 9 considé- 
rée comme déesse venge- 
resse des crimes, 178 et 
sttiu,; elle a de Jupiter, lac- 
chus ou Bacchus Éleusi- 
nien, igg et 2o3; elle est 
nommée Daïra, 938 ; Thié- 
rophante de Proserpine , 
ihid. ; Proserpine, surnom- 
mée ift/<^/rVo</tf, 243 ; ses pré- 
tresses appelées Thjrsiéules, 
243 ; c*étoit à Proserpine , 
considérée sous les attributs 
d'Hécate, qu'étoient con- 
sacrés particulièrement les 
petits mystères, 299; les 
chiens de Proserpine, ce sont 
les étoiles , dans le langage 
des Pythagoriciens, 3o5 ; 
comment Proserpine appa« 
rott en songe à Numénius , 
399 ; son nom tiré du sam- 
scrit , suivant Wilford , 
387, note ; l'enlèvement de 
Proserpine , symbole de la 
descente des âmes dans les 
corps, 433 ; habitant les ré- 
gions supérieures avec Cé^ 
rès , et les régions inférieu- 
res avec Pluton , elle est le 
symbole de la substance spi- 
rituelle dans ses diverses ac- 
tions, ihid,; fêtes de Cérès et 
de Proserpine chez les peu- 
ples delà Grèce et de l'Italie^ 
II , 1 et suiv. ; Proserpine 
nommée Calligénie, 1 9 ^ les 



336 



TABLI 



Argîens . jetoient dans une 
fosse des torches ardentes , 
en Fhonneur de Proserpi- 
ne, II, a5 ; Proserpine sur- 
• nommée Maîtresse par les 
. Arcadiens,3o; la Sicile, par- 
ticulièrement consacrée à 
Proserpine, 37 ; cette déesse 
accompagne Timoléon lors- 
qu'il faisoit voile pour la 
Sicile , ibiiL ; Proserpine 
surnommée Tkesmophore y 
à Syracuse, 38 ; fête en son 
honneur, nommée Anthes^ 
phoricy /^o\ à Rome, on 
représentoit , dans les fêtes 
de Cerès , Tenlèvement de 
Proserpine, ^3; étymolo- 
gie des noms de Proserpine, 
2o5 etsuiv,; représentation 
de Tenlèvement de Proser- 
. pine^ sur divers iuonumens^ 

234* 
PnosTjiSis, surnom de Gé- 
rés à, Syracuse , II ,' 3q. 
PjLOSYMNjt, surnom de Cé- 
, ivès, II, a6 ; relatif à une 
■ aventure de Bact'hus, ihid.; 
doutes à ce sujet, ibid,,\ 
' note. 
PuRiFiCJLTKMTs. FojT. Lustra- 



tioAs.Purification8des souil- 
lures contractées dans une 
vie antérieure à celle-ci, I, 
408 ; purifications par le 
moyen de Tair, dans les 
mystères defiacchus, II, 80 
et ibid,, note ; par le miel et 
par le feu , dans le culte de 
JMithra , 1 3a ; dans les fêles 
isiaques, i53et iô4« 

Pyzàrixnns, surnom de 
Cybèle,.I,83. 

pTRPHonEs, ministres du culte 
de Cérès , I , a38. 

Pyrrhichus , nom d'un 
corybante, I>, 81. 

Ptthacorb se fait initier aux 
mystères de Crète , 1 , 78. 

Pythacobicikhs : commeot 
ils vouloient qu*€m envelop- 
pât leurs corps après leur 

• mort, 1 , 286 ; s^absteoêient 
de poisson, 981 ; ilsappe- 
ioient les étoiles , les chiem 
de Proserpine , 3o5. 

PTTBODoaB , dadouque d'É- 

- leusis ,. s'oppose à la de- 
mande de Déoiétrias qui 
vouloit être initié en même 
temps aux petits et aui 
grands mystères , i > 393. 



Q. 



QuADHÂTUs ; son apologie des 

. Chrétiens, 271, 

QuiHTus , de Smyrne : com- 



ment il fait parler ky^ 



R. 



Rameau de suppliant ^ ce que 

c'est, I, 261, 
Èi^v^i^Ds brûlés 4 Kame dans 



' les Thesitiophories, et pour* 

quoi, II,. 4^1 • 
Esi^AA d'Hécate ^ ce que c'est ^ 
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I» 190. 
Rhâria on RhartoIt : Trîplo- 
Jéme y sème le blé , I, na 
et 1 24 ; il y sème de Torge , 
210 ; les Éleiisiniens se ser- 
voient , dans les sacrifices , 
de la farine du grain re- 
cueilli à Rharion , an ; le 
produit de ce champ app.tr- 
tenoit aux prêtres: d'Eleu- 
sis, 265. 

JIh ARIAS, surnom donne à 
Cérès, I, 211. 

RhakionJ Voy^ Rharia. 

Rhée : les Dactyles honorent 
la Terre sous le nom de 
Rhée , 1 , 62 ; les Curetés , 
appelés les compagnons de 
Rhée, 70; Rhée est la Terre, 
83; ses mystères introduits 
en Phrygie par Midas, 84 ; 
quel est le compagnon de 
Rhée, 89; Rh(îe est con- 
traire aux Telfchines, 99; 
confondue avec Proserpi- 
ne, et pourquoi, 177, 

.\hètes, ou courans d*eau 
dans l'Attique, I , i a3 ; les 
poissons des rhères appar- 
tenoient aux prêtres d'Eleu- 
sis , 281 ; les initiés les tra- 
versoient en se rendant à 
la mer, 3 16; ils servoient 
aux purifications, ibid,; ils 
ëtoient consacrés, l'un k 

Cérès, l'autre à Proserpine, 

ihid, 

lHodes : les Telchînes vien- 
nent s'y établir^ ^1 99 5 i^s 
arrosent les champs de Rho- 
des, de Teau du Styx, 1 00 ; 
observations sur le sens de 
cette tradition , ihid. , note ; 
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guerres de religion à Rho- 
des , entre les Telchînes et 
lès Gëans ,101; Vénus veu t 
aborder à Rhodes , et -le* 
enfans de TVeplune s'y t^- 
posent, J02; les Telchînes 
quittent Rhodes, io3; une 
race particulière formée à 
Rhodes, du commerce de 
Jupiter avec la nymphe Hi- 
tnahe, loa; victimes hu- 
maines à Rhodes, 104. 
Rhombe , porté dans la pro- 

cesiibn dlacchus , f, 33o. 
Rochef-ort; ses réflexions sur 
quelques endroits d'Homè- 
re, II, 240 et 246J sur la 
rencontre de Didon et d'É- 
née dans les enfers, 261. 
RoMK : les mystères delà* Mère 
des dieux y sont rectis, I^ 
95 ; culte de Cérès et de 
Proserpine dans cette ville , 
n, 4i etsuh,; y pratiqua- 
t-on les grands mystères de 
Cérès? 45; Hispallus s'op- 
pose à ce qu'on y admette le 
culte de Bacchns Sabazius, 
97 ; iï y est admis sons 'les 
empereurs , ibid. ; établis- 
sement du culte de Mithra 
à Rome ,123; fêtés pour 
Touverturc de- la naviga- 
tion, à Rome, r68; culte 
dlsis Pélagique à Rome ; et 
vicissitudes qu'il y éprou- 
va, ijoètsuiv,; mystères 
de Cotytto ,' à Rome ,* 1 77 ; 
e\i\xeàeFatua,'Paand', ou 
la Bonme Déesse , à Kôme . 
t'^^et suiv, ' • - 

RouTKEiir , le même que Chib 
ou Schiva,'II, ôg; le Mn- 

Yij 
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gam est son symbole^ II, 69. 
RuHNKENius; son opinion sur 
les diverses Dionysies ou fê- 
tes de Bacchus à Athènes 9 
II, 76 et 77, note. 
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RuTiLis : rôle qu'elle joue 
dans les mystères de Tim- 
poste ur Alexandre , son 
amant, I, 371. 



s. 



Saba , nom d'une contrée et 
d'une tribu de l'Arabie , 
pourroit être l'origine du 
surnom Sabazius , donné à 
Baccbtts, II, 95, note. 

Sabaoth y nom usité cbez 
les Manichéens ; ce qu'il si- 
gnifioit, II y 19K et 192, 
note. 

Sabizien N ES , fêtes en l'hon- 
neur de Sabazius , II , 93 e< 
suiv. ; voy. Sabazius. 

Sabazxus j surnom de Bac- 
chus , II , 98 ; se% fêtes , 
ibid.; le culte de Sabazius , 
adopté par les Satres , na- 
tion thrace , ibid, ; étymo- 
logies du mol Sabazius 9 gS, 
et ibid, , note ; on donnoit à 
Sabazius pour père, Jupiter, 
et pour mère , Proserpine , 
ibid, ; il a donc été confondu 
avec lacchus ou Zagréus, 
ibid, ; dans les mystères de 
Sabazius, on glissoit un ser- 
pent dans le sein des initiés, 

. et on le retiroit par le bas 
de leurs yêtemens , 96 ^ on 
veut introduire, à Rome, 
le culte de Bacchus Saba- 

, zius , 97 ; rejeté d'abord , il 
y fut enfin admis , ibid, 

Sabins : ils transportent à 
Rome le culte de la Bonne 

.* Déesse, II, 178. 



2«C«i, 11,95. 

Saceruoce , réuni à la souve- 
raineté , dans l'origine des 
sociétés, I , a 1 3 ; héréditaire 
en Egypte , a 1 8 ; sacerdoce 
de Cérès et de Proserpine , 
héréditaire à Athènes, ibid.; 

Sac&ifices, accompagnoient 
l'initiation aux mystères 

. d'Eleusis, I, 278; trois SI- | 
crifices ordonnés aux ini- 
tiés , 280 ; sacrifices offerts 
par l'archonte roi, lepr^ 
mier jour des Éleusiniav 
3 1 5; sacrifices du quatrième 
jour , 321 ; sacrifice nom- 
mé diogme , ou apcuUogme. 
I][, 10; autre nonuné 2e- 
mie, 1 1 ; dans certains sa- 
crifices on faisoit cuire In 
viandes au soleil , 21 ; ril<s 
particuliers des sacriliccs 
offerts dans le temple d'H'ié> 
rapolis , 108 ; sacrifice so- 
lennel à Hiérapolis, d'un 
genre tout particulier , 1 1^* 

Safran, employé dans les opé- 
rations magiques , I • 28*. 

Sais : cérémonies célébrées sur 
un lac voisin de cette Titie, 
1,6; cérémonie des fian- 
beaux, à Sais, 3a3 ; inscrip* 

. tion du temple d'Isis à Sais, 
II, 166. 

Salahbo, nom donné à Te- 
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nus , pleurant Adonis , II , 
104. 

Salimine : la bataille de Sala- 
mine se donna le jour de la 
procession d'Iacchus^I^SaS. 

Sahon. Fojez Saon. 

Samothrage : ahciens babi* 
tans de cette ile , I ^ 38 ; 
appelée autrefois Leucanie, 
ibid.; son nom moderne ; 
ibid, ; ancien culte de Sa- 
motbrace, ihid, ; cette ile 
consacrée à la Mère des 
dieux , 40 ; doctrine orphi- 
que , admise à Samothrace, 
42 ; les Argonautes relâ- 
chent dans cette ilc , /fi ; 
elle n'a point de port , 46 ; 
anecdote de Diagoras, à Sa- 
mothrace, ifi\ hospitalité 
exercée envers les naviga- 
teurs , par les prêtres de 
Samothrace, /fi\\\iTev par 
les autels de Samothrace , 
Tun des sermens les plus 
inviolables à Rome , 49 \ 
lichesses du temple de Sa- 
mothrace, 53 ; pillées par 
les pirates , ibid. ; les Ro- 
mains laissent à Samothrace 
son autonomie , 5g ; Ger- 
manicus veut se faire initier 
aux mystères de Samothra- 
ce, ibid, ; Mélité ^ ancien 
nom de Samothrace , 243 ; 
peut-être les mystères de 
Samothrace ont-ils pénétré 
fort anciennement dans Tile 
de Paros , II , 33. 

S AON ou Samon civilise les ha- 
bttans de Samothrace, 1, 45. 

SjiOSJrSy nomd'Astarté,reine 
de Byblos , I , iSi-, note» 
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Sarriette' sauTage. Voyez 
Cniza. 

Satres, nation thrace, chez 
laquelle Bacchus étoit ho- 
noré sous le nom de Saba^ 
zius, II, g3. 

SATtJRNE : la faux de Saturne 
faite par les Telchines , I , 
98 ; ils la lui enlèvent , gg ; 
voy, Cronos. 

Saule , consacré à Proser- 
pine , 1 , 286. 

ScJSLMis , nom d'un Tel- 
chine , I , i o5. 

ScHivA ; ses rapports avec 
Bacchus , II , 69. 

ScrROPHORIES , II , 18. 

ScopAs : statues de Vénus , 
Pothos et Phaéthon , faites 

parîui,I,4a. 
Scythes ; leur religion , I , 

14. 

Secouhs y nom donné à de 
petits autels portatifs , II , 
i56. 

Selles , prêtres de Dodone , 
I, a3 et a8; ils étoient les 
ministres du culte du Ciel 
et de la Terre, 3o, • 

Si N AT : le saint sénat est TA- 
réopage , I , a5 1 . 

SiInèque a puisé dans les 
représentations des mys- 
tères d*ÉIeusis , l'idée de la 
descente d'Hercule aux en* 
fers , 1 , 356 ; il compare la 
philosophie à Tinitiation , 

399- 
SiQUE ou Celle mystique du 

temple d'Eleusis^ 1 , 1 3 1 . 

SiRAPls ; ses rapports avec 

Pluton,1, 170; est l'un des 

premiers entre les mauvais 

Yiij 
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génies , snWant les bou^ 
veaux Platoniciens, I, 196; 

• temple d'Isis et.de Sera pis 
i Hermîoné, II, 35, note; 

. urne , emblème de Sérapis, 
portée dans la procession 

. isiaque, 1%, note*, eulte 
; de Sérapis à Rome, 170. 

SiB a ai EUT. des initiés,!, 3oo. 

Serpent: Jupiter, sous la for- 
me d'un serpeot, a un conk- 
merce incestueux avec Pro- 
«erploe , 1 , 2o5 ; serpeos 
ailés du char de Tripto- 

. lème ; ce qu'ils signifient 
suivant Phllochore , 211 ; 
serpent glissé dans le sein 

. des initiés , dans les mys- 

i tètes de Sabazius, 11^ 96; 
allusion à Tincestede Jupi- 

, . tec, sous la forme d'un ser<^ 
pent , avec Proserpine , ib,; 

' . Faunus se métamorphose 

, en serpent, i8o;<serpens 
apprivoisés dans le temple 
de la Bohne. Déesse , ibîfL; 
serpent dans les mystères 

i des Ophites, 189; allusion 
anx fables payennes où le 
serpent jouoit.un rôle con- 
sidérable , da/is quelques 

/ J)ères de rÉglis*., 1 94 > *er- 

. pens , parmi les attributs 

• de Cérèà , âa 1 . 
SrEEvius : il attribue; à Virgile 

les principes de la |)hiloSo- 
. phie d'Épicure , 1 , 443 , et 

note. 
SisàME : gâteaux de sésame 

dans les Thesmophories, II, 

i3; nommés mylkos à Sy^^ 
r racuse, 3g. . • - 
SjET\H^ nom égyptien de Fàiie, 
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. 1 , 283 ; on plutôt de Ty- 
phon , ibid, , note. 

Sévère : du temps de cet 

. emperenr on pratiqua , î 
Bome , des cérémonies noc- 
turnes, pareilles a as grand) 
* mystères d'Eleusis, II, 45. 

SiciLK : cette ile, saWantsfs 
habiians , avoit été le théâ- 
tre des. aventures de Pif^ 
serpine et de Platon, II, 
35 ; elle étoit spécialenifi:t 
consacrée à Proserpine, 3'; 
temples de Cérès et de Pro 
serpine, en Sicile, tW. 
la Sicile donnée par Japii^^ 
à Proserpine , comme u 
présen t d* Anacaljrplém , 

40. 
SiCTONE : culte de Cérès darj 

celte ville, II, 32. 

SiLius Italicus : il manq'it 
entièrement de goût dani 
sa descente de Scipionini 
enfers , II , 256. 

SxjéJLLiSy surnom de Cém. 
à Syracuse , Il , 38. 

Sz.NOpE , maîtresse d'ArcliiiSi 
hiér<>pha n t e d'Eleusis , I * 
2 3 2 ; A rchia s est comlanB* 
pour avoir profané, en» 
faveur, les cérémonies ^^ 
culte de Cérès, sa3. 

SlTOy surnom de Cérès,* 
Syracuse , II , 38. 

SoFis , sont une secte my^'^ 
que, II, 197, note;Ifn' 

• doctrine peu conciiiii"^ 
avec le mahométisme,^^'-- 
ils ont inventé une langue 

. artificielle, 198, note. 

SoiiDATS de Mitbra, U,i-Ç 
et i3o. 
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Soleil : il ëtoit honoré dans 
le temple d'Hiérapolis , II , 
107 ; mais il n*y avoit point 
de statue , et pourquoi , 
ibid,; Mithra n'est point le 
Soleil, lai, 122, note, et 
1 4B , note. 

SoLON : il fixe à douze le nom- 
bre des dieux , 1 , 34 ; il 
purifie Athènes , 407 ; il 
tend un pi^e aux Méga** 
riens, II, 19. 

Sommeil , nommé les petits 
mystères de la mort, I, 
3o6. 

Son, employé. dans les puri- 
fieations , II , 57. 

SoNNE&AT ; son opinion sur 
rÉzour - Viédam , II , 68 , 
note. 

Sophocle , fils de Xénoclès , 
dadouque d*Ëleusis, I, aâ6, 
note , et 2^7, 

tSokoNHiATA , le fiiel chez 
les Hurons, I, i3. 

SosiPATaE , dadouque d'Eleu- 
sis, I, 227; il exerce la 
charpie de trésorier du tem- 
ple d'Eleusis, 3â8. 

SoTADE d'Athènes ; son ou- 
vrage sur les mystères, I, 

Sparte : culte de Cérès Ëleu- 
sinie à Sparte , II , 28. 

Spectres : on attribuoit à 
Hccatç le pouvoir d'en faire 
paroître, I, 190; nommés 
hécatéehs et empause, 19I. 

Sponoopho&es, ministres du 
culte de Cérès , I , a 38. 

Starck ; son ouvrage sur les 
mystères , 1 , 448» note. 



Stenie, fête en Fhonneur de 

Cérès , II , 6. 
Stéphanéphore : opinion de 
Meursius sur le sens de ce 
mot, II , 3* 
Stésimbrote ; son ouvrage 
. snr les initia lions ,1,391.' 
Stoïcie 1rs ; leur opinion sur 
la mythologie, I, 4^99 ^ 
sur les mystères , ibid^ 
Stratoclès imagine un e^é- 
dtent pour satisfaire Dénté- 
trius, qui vouloit être initit 
en même temps aux petits 
et aux grands mystères , I , 

Stygibsne : JunonStygiesne 
est Proserpine, I, 176» 

Sttx : les Telchines arrosent 
de son eau les champs de 
Rhodes , 1 , 100 ; Proser- 
pine , fille de Jupiter et du 
Slyx, 167. 

SuiciMS : doctrine enseignée 
dans les mystères , par rap^ 
port au suicide , I^ l^i^el 
41 5, note. 

SuLPicius Victor dit qu'on 
crevoit les yeux aux hom- 
mes qui en tr oient dans le 
temple lors de la célébra- 
tion des Thesmophories , 
11,3. 

Stoyk , père .des Cabires , I > 
40. 

Syracuse : culte de Cérès et 
de Proserpine, dans cette 
ville , II , 38 ; Thesmopho- 
ries de Syracuse ,39. 

Syrie : la déesse de Syrie^) ou 
Atergatis \ voy, ce mot. 
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TjiBîTï j nom de la Terre- 
Mère chez les Scythes, I, 

14. 
Tai-Ki , ou le Ciel maténel , 

chez les Chinois 9194* 

TiMBOtJH ; manger du tam^ 
éour, expression mystique , 
1,86. 

Tatien; ses disciples imitoient 
quelques rites des mystères 
du paganisme, II, 190. 

Taureaux offerts à Cérès , I , 
164; Hécate est invoquée 
sous le nom de taureau, 
I g6 ; Bacchus est représenté 
sous la figure d*un taureau, 
II, 53 ; jeune homme domp- 
tant ou égorgeant un tau- 
reau , symbole de Mithra , 
1 38 et 1 39 ; signification 
de ce symbole , i49> note. 

Tau&oboles , sacrifices en 
rhonneur de la Mère des 
dieux , I \ gS» 

Telchiues : ce nom regardé 
comme un terme injurieux , 
1 , 97 ; les Telchines , célè» 
bres par la pratique de 
quelques iirts , ibid. ; ils 
passent du continent de la 
Grèce dansTile de Rhodes, 
98 ; furent d'abord de sim- 
ples devins , et ensuite les 
prêtres de quelques-uns des 
Pélasges, ibid, ; ils intro- 
duisent parmi eux le culte 
de Neptune , 99 ; époque 
de leur arrivée à Bhodes , 
ibid. ; leurs guerres contre 
les Géans , partisans du 



culte àe la Terre , ibid. ; ils 
ont recours aux prestiges 
et aux enchantemens , ibid,; 
ils enseignent le dogme des 
peines d'une vie à venir, 
99 ; examen de cette opi- 
nion, 1 00 , note ; une sœur 
des Telchines a commerce 
avec Neptune , ibid, ; les 
Telchines quittent Rhodes 
et cherchent un asile sur le 
continent, io3; noms des 
Telchines , 104 et 1 o5 *, ils 
sont appelés /ils de la Mer 
ou de Neptune, 98 et io3, 
note ; sont chargés, sui- 
vant une autre tradition, de 
Féducation de Neptune, g8; 
ils enlèvent à Saturne sa 
faux, 99. 
TÉLSTSS omTélètb, sens 
de ce mot^ I , a ; II , 202 et 
âo3 ; ce nom donné aux 
mystères d'Eleusis , 1 , 1 09 ; 
ce nom donné particulière- 
ment aux grands mystères, 
309 ; pourquoi les mystères 
sont ainsi nommés, suivant 

Platon, 4^7 9 I^^ Thesmo* 
phories, appelées Téiète^ 
11,3. 

TiAfTiy et Tt Air«i , II , soo et 
ao2 ; sens et étymologie de 
ce mot , ao3 ; voy. Tëlètc. 

Tellis , représenté dans le 
tableau de la descente d'U- 
lysse aux enfers, I, 359. 

Telfhusse : fable qu'on 7 
dcbitoit sur Cérès, II, 3o. 

Tiirinos : on y offroit des 
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'victimes humaines dans les 
fêtes de Bacehus , II , 86. 
Tearb : la Terre adorée ayec 
le Ciel , par les ancien» 
Grecs , 1 , 1 4 » & pour prê- 
tres les Titans , 1 7 ; le culte 
du Ciel et de la Terre, à Do« 
done , 3o ; le culte de la 
Terre ne se conserve que par 
les mystères où elle étoit 
adorée sous les noms de 
Cérès, de Ehée et de Vesta, 
ibid,; la Terre désignée sous 
le nom de Thémis , 1 9 ; le 
Ciel et la Terre honorés pri- 
mitiyement a Samothrace , 
38 ; sous quels noms ^ibid,; 
laTerre adorée par les Dac* 
tyles 9 sous le nom de Dam-' 
nameneusy Damneus, ou 
Damnamenea , 6a et 63 ; 
les premiers habitans de 
l'ile de Crète n'adoroient 
que le Ciel et la Terre , 70 ; 
la Terre adorée sous les 
noms de Rhée , Ops , la 
Mère des dieux y jtgestis , 
Cjbéle, etc., 83; la Terre 
adorée par les Géans , an- 
ciens habitans de Rhodes , 
99 ; temple de la Terre , à 
Athènes^ 1 5q ; laTerre, dans 
la haute antiquité , différoit 
de Cérès , ibid. ; elle est la 
première cause 4e rétablis- 
sement des lois 9 161 ; la 
Terre confondue avec Pro- 
serpinCf et pourquoi 9 177 ; 
on sacrifioit àlaTerre nour- 
ricière 9 dans les Thesmo- 
phories, II 9 12; symboles 
communs à la Terre 9 à Cé- 
rès et à Thémis 9 a32* 



Thamxvz^ nom d'Adonis^' 
II, loi 9 et ihid.y note, 

Thj&ano 9 hiérophantide 9 re« 
fuse de maudire Alcibiade i 
I9 ^46; répons^ remar- 
quable de cette prêtresse , 

n9 7- 
Thàbks : Diagondas y fait 

rendre une loi, portant dé- 
fense de célébrer aucune 
cérémonie pendant la nuit 9 
II 9 a I ; la citadelle de Thé-* 
bes surprise par Phœbidas, 
ibid. 

TuiisME \ ses altérations suc- 
cessives, I, 4; le théisme 
des anciens Grecs, com- 
ment envisagé par les po- 
lythéistes, i3; au théisme 
succède Touranisme , ou 
culte du Ciel, i4* 

Tb^mis, la même que laTerre; 
I9 19; symboles ineffables 
de Thémis ; ce que c*e8t , 
3199 note ; elle institua leir 
cérémonies religieuses et les 
oracles 9 161 3 symboles 
communs à la Terre 9 à 
Céréset à Thémis 9 II 9 232. 

TviMisTxtJs ; services rendus 
par son père à la philoso- 
phie d*Aristote 9 1 , 376 , 
note. 

TuiMisTOCLB fait embarquer 
les Athéniens au son de la 
flùte9l9 327. 

TuiMiSTOGLE 9 mari dAces- 
tium , dadouque d*Éleusis , 
1, 226 ; il exerce le sacerdoce 
de Neptune Érechthée, 928. 

Tbéocrite : vers de ce poète 
relatifs au eulte dAdonis ^ 
II, 119. 
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Théodore , panage , auteur 
d*ttn ouvrage sur les Ce- 
ryces , I , fi/^o. 

Théodore , accusé de profa- 
nation des mystères ayec 
Alcibiade , 1 , 255 et 400. 

ÏHéoDOSE abolit les mystères^ 
et fait démolir les temples , 
11,187. 

TuÉOGAMiES , fêtes de Cérès 
et de Proserpine , II , 4^ » 
appelées aussi Eugamies^ 

' ibid, ; ne différoient peut- 
être point des Thesmopho- 
ries , ibid. 

Théogonif. des anciens Grecs, 
I, 14 ;d*Hésiode, 16; plan 
de cette théogonie , %/\ ; 
causes des différences qu'on 
observe dans les anciennes 
théogonies , 33. 

Théogonies, nom donné à 
une partie des mystères de 
Bacchus , II , 79. 

Théophrastb , fils d*Aces- 
tium , dadouqne d*Éleusis , 

I, 325, note. 
Théophraste ; ce qu'il dit des 

Orphiques , II , 56. 

Thi^ores , députés des villes 
de la Grèce , pour assister 
a ux fêtes d^Éleusis ,1^216. 

TnéRAPEUTEs, II ,196, note. 

Théséb : il ne reconnut que 
neuf divinités légales ; I, 34. 

Thjesmophore : Cérès sur- 
nommée ainsi , et pour- 
quoi , I , 161 ; lacchus y 
nommé* Bacchus Thesmo- 

■ phore , 207 ; cérémonie re- 
lative à ce nom de Cérès, 
dans les Thesmophories , 

II , 1 1 ; on donnoit a Cérès 
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et À Froserpine le nom de 
Thesmophores, à Syracuse, 
38. 

ei0jicé^pf7y, n, 4 , note. 

Thesmophoriazuses , II , 5. 

Thesmofhoujon : ce nom 
est donné par Timée au 
temple à!j4grœ, I, 299; 
temple de Cérès à Athènes, 
II, 9; temple de ce nom, 
élevé au lieu où étoit péri 
(Bdipé, 19. 

Thesmophories, apportées en 
Grèce par Dànaûs et ses 
filles , 1 , 1 1 o ; les Thesmo- 
phories , antérieures aax 
mystères d'Eleusis , m ; 
leurs rapports avec les Éleo- 
sinies, 82? ; recherches sur 
les Thesmophories ; II , 3 
et suitf. ; les femmes seules 
y étoient admises , 3 ; elles 
y exerçoient les fonctions 
sacerdotales, 4» par qui les 
Thesmophories ont été in- 
stituées , 5 ; à quelle épo- 

. que elles se célçbroieot, 
ibid,; les femmes s'y prépa- 
roient par la continence , 
7 ; jeûne des Thesmopho- 
ries , 6 et 8 ; procession du 
calathus , 8 et suiv. ; sacri- 
fice nommé diogme ou apo^ 
diogmcy dans les Thesmo- 
phories, 10; autre nom- 
mé Zémie ,11; significa- 
tion du mot thesmophorie i 
ibid, ; cérémonie à laquelle 
s'appliquoit ce nom , ibid.; 
lesThesmophories célébrées 
de nuit , 12 ; on y révéroit 
le Cteïs , 1 3 ; danses de ces 
fêtes., 16^ tout n*étoit pas 
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triste dans les- Thesmopho- 
ries, II, 1 7; rites particuliers 
à ces fêtes , 18 ; une partie 
des Thesmopbories se pas- 

* soit hors d^ Athènes , 19; 
Thesmophories béotiennes, 
âi ; Thesmophories de TEii- 
bée , 'ibid, ; de Syracuse , 
39 ; de Rome , 4^* 

ThesmothÈte : Gérés sur- 
npmmëe ainsi, et pourquoi, 

I, ] 61 ; les Thesmothètes, à 
Athènes, portoient des cou- 
ronnes djB myrte, 385 ; rai- 
son de cet usa^e , ibid, 

Thisbiinus , dadouque d*É- 

ieusiS; I, 2Q7. 
Thrace Béotique, distinguée 

de la Thrace, située au-delà 

du Strymon ^ T , 1 20. 
Thria , plaine dans FÉIeusi- 

nie, I, 124 ; ce qu'en dit 

■ Arîstofe , ihid, et 455. 

Thysiabes, nom des pré- 
tresses de Proserpine , I , 
243. 

TiMANTHE de Cythnos , pein- 
tre , II , 260 et a6i. 

TiMOLÉow , partant de Corin- 
the pour délivrer la Sicile « 
est assisté de Cérès .et de. 
Proserpine , H , 37 . 

Timon de navire , placé parmi 
les attributs de Cérès , II , 

225. 

TiMOTHÉE : décret rendu à 
Sparte contne ce muûcien , 

II , 29. 

TlTARIES , II , 54. 

Titans,, ou prêtres de Cro-. 

■ nos , I ^ 1 5 ; pourquoi nom- 
més ainsi , ihid, ; fils , c'est- 
à-dire ) prêtres du Ciel et 



de la Terre, 17; font la 
guerre aux Cyclopes, ibid, ; 
sont vaincus, 18 ; s'oppo- 
sent à l'admission du culte 
de Baccbus et de Pan , 28 ; 
en Crète , Jes Titans refu- 
sent d'adopter le culte de 
Jupiter, 71 ; on les disoit 
il! s du Ciel et de la Terre , 
etpourquoi,/&<V/.; les Titans 
mettent en pièces le jeune 
lacchus , 204 ; Onomacrite 
introduit les Titans dans 
l'histoire de Bacchus Thé- 
bain , ibid, ; Zagrée mas- 
sacré par les Titans , 52o5 ; 
les Titans se couvrirent de 
plâtre pour se déguiser , 
quand ils massacrèrent lào* 
ehus, II, 67. 

TiTHJRjtMBO, nom d*Hécate 
chez les Égyptiens, 1 , 1 82 ; 
sîgn'ificatioii de ce nom, ib, ; 
étoft peut-être une épithète 

• d'Isis , i83. 

TowtJRts, prêtres deDodone, 
1,28. 

Triade métaphysique des 
Éclectiques , II , 65. 

TRïGtJS , nom grec du pois* 

. son nommé m^/Ze/j I, 189. 

TRiGLÈNEy Hécate surnom- 
mée ainsi , et pourquoi, I, 

.89. 

TRiPTOLiMK , fils de Celée et 
de Néaera , 1 , 1 1 2 ; il «ème 
le blé dans le territoire d'É- 
leusis , ibid, ; temple de 
Triptolème à Eleusis , 140; 
aire qui lui étoit consacrée , 
141 ; Triptolème, nourris- 
son de Cérès , suivant quel- 
<][ues traditions^ 1481 ber- 
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ger, habîtoit Ëlensis, quand 
Cérèi j arriva, I, i49i *^ 
généalogie fort incertaine , 
3o<); compagnon d'Osiris, 
selon Diodore, ibiJ. ,- lois 
qni lui sont attribuées , 
309, 310 et 36g; aven~ 
tures de Triplolème , 2 1 o, 
et suiv. ; «es statues et ses 
temples , 3 1 1 ; oomment il 
est représenté, a 1 i et 213; 
il passoit pour avoir reçu 
de Cérè» les mystères d'E- 
leusis , 312 ; (tatae de 
Triptoléme dans l'Éleusi- 



ninm d'Albènes , 34o. 

TaoKcs des arbres , en hor- 
reur aux mystagoguei cl 
aux initiés, I, 382; doutes 
k ce sujet , ibid, , note. 

TatjiE , sacrifiée à Cérès , I , 
16S ; à Rome corome à 
Athènes , II, 42 ; truie u- 
criGée dans les mystèrei de 
la Bonne Déesse , 182. 

Ttfhor \ ses rapports avec 
PlutOD,!, 170 ; il s'enfiiit 
snr un Ane , 383 ; il ni 
désigné sous le 'nom de 
Seul, ibid. , note. 



u. 

Ultssk; sa descente aux en- II, loo. 

fers, ^^résentée par Poly- Ubhk portée dans la procès- 



guote, I, 3âg etsuiv.; Il, 
237; tableau sur le même 
sujet , de Nicias , II, 23? ; U 
descente d'Ulysse a^s en- 
fers, parBouchardon, 238. 

TTfitb de Dieu. foj. Dieu. 

X/RjtNis , nom de Vénus , 



n isiaqne , II , 1 58 ; ren- 
fermoit un phallus, stiivaiit 
M. de Sainte-Croix, ibid.; 
examen de cette opinion , 
ibid. , note ; c'étoit le sym- 
bole de Sérapis, selon l'édi- 
teur, 159, note. 



TicEZ : on immoloit à Pro- 
serpine une vache stérile, 
I, 176 ; vaches immolées à 
Hermioné dans le temple de 
Cérès Chthonienne,It, 24} 
prodige relatif à ces victi- 
mes, ihid. ; Tache, emblème 
de la divinité dans la pro- 
cession isiaque, 157. 

VAi.cKEm£a;son ouvrage sur 
Aristobule, II, 60, note; 
son opinion sur les hymnes 
attribués à Orphée, 63, 
note. 



VjtLZNTiNiEKS ; leurs mystè- 
res, 1 , 3 1 1 ; ils imitoient If» 
mystères d'Eleusis, 366-, 
lit nuptial dans leurs mys- 
tères, 367 ; ils adoptent le 
culte du phallus, 36^; Ter- 
tullien lenr reproche d'à* 
voir imité les cérémonies 
d'ËIemis.II, 1B8. 

V*n , rempli de grains , por- 
té dans le feiliu des nof^s, 
chezlesAlhéniens, I, 160; 
le van , placé au-dessus des 
nouveau-nés, 163; rempli 
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de flears, est le symbole da 
printemps; rempli d'cpis, 
est celui de Tété , I, 1 63 ; le 
van mystique, porté dans la 
procession d*Iacch us, 339; 
étoit le symbole de la sépa- 
ration des profanes d'avec 
les initiés, ibid,; le van, sym- 
bole de la purification par 
le moyen de Tair, II, 80; 
le van mystique dans la pro- 
cession isiaqu,e, 1 56 ; forme 
du van, 21g. 

YiLiE : les Romains faisoîent 
venir de celte ville des prê- 
tresses pour exercer à Rome 
le sacerdoce de Cérès, II, 4^* 

VÉNOS, ou la Terre fécondée, 
confondue avec Axiokersa , 
I, 43 ; les enfans de Nep- 
tune empêchent Vénus d'a- 
border à Rhodes, 104; com- 
ment elle se venge de cet 
affront , ibid,; Vénus de 
Gnide, 3 17; Vénus sortant 
des ondes, ibid,; mystères 
de Vénus et d'Adonis , II , 
1 00 etsuiv,; Vénus Mylitta, 
ou Uranie , ibid, ; prise d'a- 

. bord pour le Ciel et ensuite 
pour la Lune , 1 00 ; on 
prostituoit les femmes dans 
son temple , ibid, ; Vénus 
et Adonis confondus avec 
Cybèle et Attis , 10a ; Vé- 
nus et Adonis ont de grands 
rapports avec Isis et Osiris, 
I o3 ; Vénus pleurant Ado- 
nis, est nommée Atergatis et 
Salambo, 104 ; temple con- 
sacré à Vénns-Cybèle , en 
Phrygie, 11 5; Vénus-Ura- 
nie honorée dans un ancien 
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temple sur le mont Liban ; 
ibid,; et dans Tîle de Cy- 
pre , ibid, ; sa statue , dans 
cette ile , avoit les marques 
des deux sexes, 116; les 
hommes lui sacrifioient en 
habit de femmes , et les fem- 
mes en habit d'hommes , 
ibid, ; noms divers donnés 
à la planète de Vénus, lâa , 
note; Vénus Murcia, 180 , 
note. 

Verres enlève à Catane une 
statue de Cérès , II, 38. 

Vesta , confondue avec Pro- 
serpine, I, 177 et 178 , 
note. 

Vi^suvE : c'est au pied du Vé- 
suve qu'Hésiode place le 
combat des Titans et des Cy- 
clopes, I, 18. 

Vbttius Aoorius est no^mé 
dans une inscription, hiéro- 
phante des Éieusim'es, II, 
46. 

Viandes, cuites au soleil, dans 
les Thesmophories de l'Ëu- 
bée. II, 21; viande des vic- 
times mangée crue dans cer« 
taines fêtes de Bacchus, 86. 

Victimes humaines , 1 , 3oo , 
note ; victimes offertes dans 
les Éleusinies, 32 1 ; on ne 
devoit pas leur toucher les 
parties de la génération, 
ibid, ; doutes à ce sujet , 

. ibid, y note; victimes hu- 
maines offertes dans les mys- 
tères de Bacchus, II, 86; 
et dans les fêtes de Mithra , 
]35 et i36. 

Vie orphique , II , 64 , note ; 
voy. Orphique, 
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Vierge : le signe de la Vierge 
consacré à Cérès , et pour- 
quoi , II , 2 1 7 et 2 1 8. 

Vin : dans certains sacrifices 
il étoit défendu, à Rome, 
de faire des libations de vin 
à Cérès , II,- 4^ ; on en fai- 
soit usage dans les mystères 
de la Bonne Déesse, mais 
on lui donnoit le nom de 
lait, i8o. 

Virgile ; sa descente aux en- 
fers , 1 , 354 ^^ suiv, ; son 
exposition du système de 
rame du monde, 44^ > ^^^ 
principes qu'il développe 
appartiennent, suivant Ser- 
vius, à la philosophie d'É- 
picure , 44^ 9 ctWt opinion 



TABLE 



rejetée par M. Heync, i&U, 
note ; Virgile n'étoit peut- 
être pas initié, ibid,; il parle 
avec mépris des divinités 
égyptiennes ,11, 171; com- 
ment il rend la rencontre 
de Didon et d*£née dans Its 
enfers ,281 et suiv. 

Virginité. Vof. Continence. 

Voie sacrée , qui condaisoit 
d'Athènes à Eleusis^ 1, 14s 
et 33o ; décrite par Polé- 
mon, ibUL 

VoLusius se déguise, en pre- 
nait la robe et le masque 
d'un Isiaque , II , 171. 

VuLCAiN, père des Cabîres, 

1,4'. 



W. 



Warburton ; son explication 
du sixième livre de l'Enéide, 
1 , 354 ; il abuse d'un pas- 
sage de S. Clément d'Ale- 
xandrie , 4^t , note; d'un 
texte de Chrysippe , 422 , 
note ; et de deux passages 
de Cicéron , 44^ ^* 444 » 
note ; il croit qu'on ensei- 
gnoit dans les mystères l'u- 
nité de Dieu , et l'origine hu- 
maine des divinités payen- 
.nes , 4^7 5 réfuté , ihid,; 
foiblesse des autorités sur 
lesquelles il s'appuie , 44^ 5 
il attribue à Platon un pas- 
sage d'OIympiodore, 4^^? 
note; comment il interprète 
les noms bizarres donnés 
aux divers grades d'initiés 
aux mystères de Mithra , 



II, 1 3o ; Warburton accuse 
à tort de contradiction les 
pères de l'Eglise, pour avoir 
fait usage de quelques ex- 
pressions empruntées des 

' mystères du paganisme, 
196. 

WiLFORD (M.); son opinion 
sur l'origine indienne des 
mystères, I, 387, note; ex- 
plication qu'il donne de la 
formule icly^ o^9r«e|, ilnd, 

WiNCKELMANN ; SOU opinion 
sur les colliers de figues se» 

■ ches qu'on c remarque sur 
divers monumens étrus- 
ques, II, 87, note. 

Wyttenbach : il adopte l'opi- 
nion de Ruhnkenius sur les 
fêtes de Bacchus à Athènes, 
II, 76, note. 
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X. 



XÉirocLis de Cholargue, tra* 
Taille an temple d'Eleusis , 
I, 139. 



XiÊNOGRATE : ce qu'il dit des 
lois promulguées parTrip- 
tolème , 1 , 268 , et suiv. 



z. 



Zacorb , ministre des mys— 

tèreS;I,86. 
Zacobus , liiérophaitte d*Élen- 

sis, I , 321. 

Zagree , ou Zagréns , fils de 
Proserpine , I , ao4 ; ses 
rapports avec lacchus 9 
ibid, ; est massacré par les 
Titans , ao5; Jupiter lui 
confie la foudre , ibid, ; ce 
que signifie le nom de Za- 



gree y 206 ; identité d'Iac- 
chus Zagrée ayec Bacchus 
^symnète , ibid, ; Zagrcus 
confondu avec Sabazius , 
II , 95. 

Zarmarus est initié hors le 
temps de la célébration des 
mystères , 1 , 2g4» 

ZÉMIE ^ dénomination d'ii^ 
sacrifice, dans les Thesmo*- 
phories,II, 11. 
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AVIS AU RELIEUR. 



Il faut placer les deux Planches en regard du Tableau 
de 1^ page Ixviij de la première Partie. Celle qui re* 
présente la plaine d'Eleusis sera la première. 



ERRATi 



ERRATA. 



PREMIERE PARTIE. 



tAOE 33, lig. a^fpremiis. Mata prœmiU- 
3g', lig. 16, Yarron. Uatm'Vaxro, 
i4B]. lig. 26, effacez Païuan., Attic., cap. 87. 
>77, lig. 16, quoiquea éparées. Usez quoique ■ 

paréea. 
a 17, lig. 10, Sosipater, lisez Sosipatra. 
a33, lig. ao, MurcUini, lisez Marçia/iL 
343, lig. ao, raison? lUez raison. 
37g, lig. a6, ivtvi) lisez ày*v*. 



DEUXIEME PARTIE. 

Page 54 j lig. Il, cercueils, lieez tombeuix. 
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Extrait du Catalogue des Lh^rès de fonds qui se 
trouvent chez De Bure frères. 

Liste des Prix de la Vente de la Bibliothèqae de M. deMa^ 
Carthy. lTt-%. hr sfr. 

— La même , «en Gf . Pa|rier 5 fr. 

Ayec le Catalogue ^ dispcné et mis en ord^m pair ks néoies 

Librajre^. ^k^' 

, E^en Gr. Papier d*Annonay, cartonné en 3 vol.. 55 fr 

Testanfent de Louis XVI, et Lettre de Marie-An tbînclle d'An 

triche, reine de France. Paris y de l'Impr, royale^ iSi^i 

1 vol. in-/oL imipr. "sur Gr. RaMa y br. en *c€trt. 4 ^^' ^^' ^ 
Cette édition ^t f«il« poar le service de Stiat-Denis et des çbipelio 

royales. 

Essai sur les Mystères d*Éleusis, |>ar M.. Ouvaroff^ 3' édi- 
tion. Paris , Irnpc^f raj'aie^ i8 16 » i«-8. br ^^' 

— Le même , en Papier Vélin ^^' 

Calila et Dimna, ou Fables de Bidpay, en arabe, prtlcédées 

d'un Mémoire sur Torigine de ce livre , et suivies de li 
Moallaka de Lebid, en arabe et en français, par M. Silf«^ 
de Sacy. Paris ^, Impr, royale, iii6, «/i-4 ^''••* *°^^" 

^- Le même ouvrage , en Pap. Vélin, br 35 &• 

Contes et Fablesindîennes dé Bidf>ay et de Lokman, traidi 
turc, par Cardonne. Paris 1 1778,3 voL in-\ z^br, 7 fr. 5oc. 

Grammaire arabe, par M. Silvestre de Sacj, Paris, i^^^^ 
a vol. fframi //1-8. /ig. br ^^ "' 

^- La même , en Pap. Vélin , cartonnée i^^' 

Chrestomathie arabe, en arabe et en français, par le in^<^' 
Paris, 1806, 3 vol. i/i-8. br 36 fr 

Mémoires sur diverses Antiquités de la Perse , par le méoe* 
Paris , 1 7g3 , i/î-4' /ig» br i5 fr- 

Description de TÉgypte, publiée par ordre du Gouvernemeo'' 
Jn-foL atlant. Première livraison, contenant 170 pi*"' 
ches , ySo ^^ 

•— La même , deuxième livraison 1300 fr- 

*-. Les deux mêmes livraisons, Pap. Vélin 3ooo»' 

La troisième livraison sera divisée en denx Parties, d*enviroa^ 

planches chacane. La première ne tardera pas à être publiée. 

Contes turcs, en langue turque, extraits du roman inti|Qi< 
les Quarante Yisirs , par Belletête^ Paris, 1812» '*7 
broché....... , *^ 



Beciliérelies sût la GéôgrapMe systëmatiqne et positive des 
Adcien's, par M. Oossefiin. Paris, 18 13, tomes 3 et 4» 
gfand in-^» br, 4^ ^^* 

•*— Lfes mêmes, aVec les deux premiers volumes. • • 75 fr. 

— Les 'mêmes, avec la Géographie des Grecs, ô vol. 96 fr. 

Lé Jupiter dlymîpien , où TAi't de la Sculpture antique en or 
et en ivoire , par M. Quatremère de Qnincy. Grand in^foL 
figures , br, en eart, 200 fr. 

ii-~ Le méiiiie , sur Pap. Véliti , dont il n'a été tiré que i o exem- 
plaires 400 fr. 

BibHograpHie instructive, ou Traité de la Connoissance des 
Livres rares et curieux , par G. F. De Bure le jeune. Paris, 
j 763 , 7 voL in-S, hr. J^% tu 

— La même, avec le Catalogue de Gaignat. 9 vol. in^l^, 
broches 1 70 fr. 

Catalogué des Livres rares et précieux de là Bibliothèque de 
M. le duc de la Vallière, par Guill. De Bure Tainé. Paris y 
1 783 , 3 voU in^S. avec les prix imprimés, ..... 18 fr. 

-» lié même , en Grand Papier , br, en 6 vol. 36 fr. 

Collection des Moralistes anciens, dédiée au Roi. Paris, de 
timpr, de Didot Vaine , 16 voU in-iS, pap, d'jinnonay et 
Pap. Vel.br 48 fr. 

••-^ La même , 1 6 vol, pap, ordinaire nl^ ir. 

Cyropédîe, trad. du grec de Xénophon par M, Dacier. iP<77Y>> 
1777, a voL in-i 2. br 6 fr, 

Expédition de Cyrus, trad. du grec de Xénophon par M. Lar- 
cher. PariS', 1778 , 2 vol. in-12. br, » 5 fir. 

Dictionnaire économique^ Contenant TArt de faire valoir les 
Terres, le Jardinage, etc. pàt Ghomel. Paris, 1767, 3 vol, 
in-fol. br 48 fr. 

Xa France sous les cinq premiers Val oîs, ou Histoire deîVance 
depuis l'avènement de Philippe de Valois jusqu'à la mort 
de Charles VU, par M. Levesque. Paris, 1789, 4 ^o/. 
//î-i 2. br 10 it. 

Histoire d*Hérodote , trad. du grec par M. Larclier. Paris ^ 
1 802 , 9 vol. in-S. br 60 fr. 

— La même Histoire, 9 vol. in-Z^, Pap, VéL br. , , 240 fr. 

Manuel de Médecine pratique , par M. Geoffroy. Paris, 1 Boq, 
a vol. inS, br. 6 fr. 

IJdanuel des Dames de Charité , par Arnault de Nobleviile. 
Paris, 1765, /«-X2. br, , , . . . . 2 fr. 5q c. 



Histoire de. rAstronomie ancieBue et de l'Astronomie mo- 
derne, par Bailly. Paris ^ .1781 et lySS, 4 ^oL in^^. 
brochés 56 fr. 

Lettt^e^ sur T'origine des Sciences^ parle même. Paris, 1777, 
in^B. bri^ i ...«.'.;..:..., .*. • i . • il fr. 5o c. 

Lettres sur TAttlantldç de Platon, par le même* Paris, i8o5 , 
//t-8. br. « . . . . 4 ^''' 

Discours et Mémoires contenant les éloges de Charles Y, 
de Corneille, de Molière, etc. par le même. Paris, 1790, 
â.n^/. //1-8. br 9 fr. 

CEuvres complettes de Potbier, édition original e« JPar^^ 1781 
et années suivantes, 8 vol, in-I\, en feuilles, 80 fr. 

(BuTres posthumes du même, avec la Coutume d'Orléans. 
4 voL in"I\, en feuilles 4^ ^^* 

(Euvres posthumes du même. 3 vol. in-l^, br,,»*,, 36 fr. 

— Les mêmes , les tomes ^ et 2 seulement ....••• ao fr. 

Tablettes chronologiques de THistoire universelle sacrée et 
profane , depuis la création du monde jusqu^à Pan 1775, 
par Lenglet Dufresnoy. Paris, 1778, a gros vol, in-B, 
brochés 1 3 fr. 

Voyage en Sibérie, fait par ordre du Roi, 'en 1761 , par 
Pabbé Chappe d*Auteroche. 3 vol. très-grand in^^. ornés 
de %o figures, et un Atlas de la Russie et de la Sibérie, 
en feuilles 1 00 fr. 

Histoire et Mémoires de PAcadémie royale des Inscriptions. 
Les tom. 47 à So, Paris, 1 80g, 4 vol. in-J^.fïg. en feuilles, 80 fr. 

Totius latinitatislexicon, cura Jac. Facciolati, et studio ^^gid. 

Forcelliiii. Patavii, 180Ô, nova editio, cum supplemento , 

4 vol, in folio, avec le portrait de ForceUini,. ... 100 fr. 
Corn. Frontonis Opéra inédit^, edente Ang. Msiio» Mèiiiolani, 

1 8 1 5 , 2 vol. gr. //t-8. fig. br., ,,,,,,,,,, ^ 4^ ^* 

Bf . Ac. Plauti fragmenta inedita, item ad Terentium comment. 

éd. eodem. Mediol. 181 5 ^ gr. in-S. br 16 fr. 

Q. Aiirelii Summachi orationum ineditarum partes , éd. 

eodem. Mediol, 1 8i5 , in-S. br 7 fr. 

Dionysii Halicarnensis romanaram antiquitatum pars hac- 

tenus desiderata, gr. et lat. éd. eodem. Mediol, 1816, 

««-4. br 89 fr. 

Porphyrii philosophi et Philonis Jvdaei, opus ineditum, éd. 

eodi*m. Mediol. 1816, //1-8. 6r. . , 7 fr. 

Sibyll» Liber xiv, gr. et lat. éd. eoc^ra. Mediol. 1817 , «/i-8. 

*^ 4 fr- 
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« 

D'ANSSE DE VILLOISON 

DE TRIPLICI THEOLOGIA 

MYSTERIISQUE VETERUM COMMENTATIO- 



y AKRO, teste S. Augustino (i), tria fuisse docet 
apud veteres Ethnicos gênera theologiœ^ id estj 
inquit, rationis quae de Dtis explicatur; eorum^ 
que unum mythicon appellari; alterum,/?À^^i'« 
con; alterum « civile. Latine si usus admitteret. 
inquit idem ibidem S. Augustinus , genus quod 
primum posui t (Varro), yaèw/are appellaremus; 
séd fahuloswn dicamus, quoniam /uvSor graecè 
fabula dicitur ; secundum autem ut naturale di*- 
catur, jam et consuetudo locutionis admittit; 
tertium etiam ipse latine enunciavit, quod civih 
appellatur. 

Deinde ait ( Varro) : mythicon appellant^ quo 
tnaximè utuntur poète; physicoUy quo philo* 
sophi; civile ^ qua populi. Adhuc quod sequitur 
attendamus y inquit idem S. Augustinus paulo 
infrà : prima , ait Varro , iheologia maxime accom* 



wmmm^tm 



(i) Ai,t^tiniu, de CiviAate Dei, lit». Ti, cap. 5* 

A» • 



4 BE TRIPLi'CI THEOLOGIA. 

xnodataest ad theatrum; secunda, ad mundum; 
t«rtia, ad urbem. Quis non videat, inquit Augus- 
tinus, cui palmam dederit? Utique seçundœ, 
quam suprà dixît esse philosophorum. Hanc enim 
pertinere testatur ad mundum, quo isti (jprorsus 
ut stoïci) nihil esse excellentius opinantur in 
rébus. Unde alibi monet Âugustinus (r), natu- 
rali theologiœ plurîmùm tribuere Varronem ; et 
alio loco sic eum alloquitur (a) : Dicis fabulosos 
Deos accommoda tos esse ad theatrum , naturales 
ad mundum , civiles ad urbem. 

Notandum autem eamdem theologiarum divi- 
sîonem , abiisqui mythologîam tractant, nimis 
Tieglectam , placuisse et Scœvolœ, quem Augusti- 
nus (3) doctissimum pontificem vocat , et ait dis- 
putasse, tria gênera tradita Deorum : unumà 
poëtis; alterum à philosophis; tertium à princi- 
pibus civitatis; nhi fabulosum , naturale et cwile 
'genus agnoscis. 

• Naturale j seu physicum, theologiae genus eo 
ftccuratiori consideratione dignius est, quo magis 
interest veram atque unicam doctorumr et phi- 
losopborum de'Déo; mtindo, natura et animo, 
doctriiïam , ^t gèrmanam eorum véligionem , 
quàm aniles vulgi fabulas^ et absurda poëtarum 



(i) Augustin. > de Civit. Deî^ lib. vu, càp. 5. 

(a) Ibid.', lib. vi, cap. 15. 

(3) Ibid», lib. iv, cap. 2j^ , 1 i . -1 ^ . 
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commenta , civili seu prudentia , seu potiùs su- 

perstitione, consecrata, cognoscere. Hoc enim 

genus est, inquit Varro apud Augustinum (i), 

de quo multos libros philosophi reliquerunt; in 

quibus est : Dii quisint], ubi, quod genus, quale, 

ex quonam tempore; an à sempiterno fuerint ; 

an ex igné sint, ut crédit Heraclitus ; an ex nu* 

meris, ut Pythagoras; an ex atomis, ut Epicurus. 

Sicalia, inquit Varro, quae facLliùs intra parietes 

in schola, quàm extra in foro, ferre possunt aures*. 

Nihil in hoc génère culpavit, inquit Augustinus, 

quod pbysicon vocavit , et ad pbilosophos per«< 

tinet; tantùm quod eorum înter se controversias 

commemoravit, per quos facta est dissidentium 

multitudb sectarum. Removit tamen hoc genus 

à foro , id est, à populis : scholis verô et parieti- 

bus clausit. lUud autem ( fabulosum ) mendacis- 

simum atque turpissimum à civitatibus non re-^ 

movit. 

Quae quidem Augustini verba quadraginta et 
unius librorum quos de antiquitatibus scrip*. 
sisse Yarronem , et in res humana^ divinasque^ 
divisisse, idem Augustinus (2) docet, vehemen- 
tissimo nos afficiunt desiderio. Dolendum pras- 
sertim , temporum injuria periisse sedecim illos» 
de divinis agentes librios , in quibus dissidentiunr. 

■ I ii M iiiii. I I ■ I « Il m .1 III I ai— — ^M» 

(i) Augustin. , de Civil. Dei, lib. yi, cap. 5. 

(2) Ibid. ; cap. .3.. . j ^ 

Auj 
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inter se sectarum controversiae commemorabn* 
tur; quippe quibus perfecta et absoluta conti- 
neretur historia philosophicà , ab homine oui' 
nium Bomanorum facile acutissîmo , ut fatetur 
TuUius in libris Âcaden]icis(i), et sine uUadubi- 
tatione doctissimo , conscripta. Nam , ut ait Au" 
gustinus (aj, quis Marco Yarrone curiosiùs ista 
quaesivit? Quis invenit doctiùs? Quis considéra- 
vit attentiùs? Quis distinxit acutiùs ? Quis dili- 
gentiùs pleniùsque conscripsit? Qui, inquit 
idem , tametsi minus est suavis eloquio , doctrioâ 
tamen atque septentiis ita refertus est , ut in oiddi 
eruditione, quam no^ secularem , illi autem libe- 
ralem yocant^studiosum rerum tantùm istedo- 
ce^it , quantum studiosum verborum Cicero dé- 
lectât. Hinc vides Augustinum eamdem olimin 
Bomanorum doctissimo, quam hodie pleriqueio 
quibusdam eruditissimis requirunt viris, eloquu 
suavitatem desiderare. Hujusce autem Varronis 
operis jacturam , in ea parte quae ad stoîcoruin 
tfaeologiam pertinety sarcire et illius desiderium 
consolari uno Cornuti libello possumus. 

Suprà observavimus Varronem hoc genuspty* 
sicum , seu naturale , cui plurimùm tribuebt, 
et in quo nihil ipse culpabat , à foro tamen , w 
est y à populis, ideo removisse, scholisque et p 
— — 1 . _.' I - * 

(i) Vide jGiceronem^ Acaâemioorùm primo, cap. i c^^' 
(a) Augofit.^ de Civit Dei, lib. vi, cap. a. 
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rietibus claiisisse^ quod in hoc ea tractarenlur , 
quac faciliùs intra parietes in schola,'quàm extra 
in foro , ferre posse aures contenderet. Sic et doc* 
tissimus pontifes Scaevola , cui èamdem ac Var- 
roni theologiarum divisionem placuisse obser- 
iravimus, pariter, apud Augustinum (i), physi- 
cum genus non congruere civitatibus existimat ; 
quod , inquit , habeat aliqua supervacua, aliqua 
etiam quse obsit populis nosse. Quœ sunt autem 
illa, inquit idem ibid. Augustinus, quae prolata 
in multitudine nocent? Haec, inquit, non esse 
Deos Herculem, Pollucem. Proditur enim à doc- 
tis, quôd homines fuerint, et humanâ conditione 
defecerint Quid aliud , quàm quod eorum qui 
sint Dîi, non habeant civitates vera simulacra? 
quod verus Deus nec sexum habeat , nec eetatem , 
nec definita corporis membra? Haec pontifex, 
inquit idem ibid. Augustinus, nosse populos non 
Yult ; nam falsa esse non putat : expedire igitur 
existimat falli in religione civitates ; quod dicere 
etiam in libris rerum divinarum ipsè Yarro non 
dubitat. 

Sic TuUius apud Lactantium (2) monet, non 
esse quœdam yulgô disputanda , ne susceptas pu- 
bliée religiones disputatio talisextinguat. Idem (3) 

(1) August.^ de Civit. Dei, lib. iv, cap. 37. 

(a) Lactantlus^ Institutiontim divinarum lib. ii^ cap. 3« 

(3) Cicero^ de DiviUatione^ lib. u, cap.. 33. 

Aiv 
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alibi sic apertè loquitur : Errabat multis in rébus 
antiquiias, quam vel usu jam, vel doctriDa, vel 
vetustate, immutatam videmus. Retinetur autem 
et ad opinionem vulgi, et ad magnas utilitates 
reipublicae, mos, religio, discipliDa, jus augu- 
rura, collegii auctoritas. Vide omnino quœde 
hoc argumento passim congessit acutissimus et 
eruditissimus Warburlon in doctissimo libro qui 
de Legationis Mosaïcae Divinitate inscribitur. 
S. Augustinus (i) hominum velut prudentium 
et sapientium negotium fuisse observât , popu- 
lum in religionibus fallere , et homines prin- 
cipes , ea quae vana esse noverant, religionis 
nomine, populis tanqiiam vera suasissé, hoc 
modo eos civili societàti velut arctiùs illigantes, 
quô similiter subditos possiderent. Âpud eum- 
dem (a) Varro de religionibus loquens, multa esse 
vera dixit, quae non modo vulgo scire non sit 
utile , sed etiam , tametsi falsa sint / aliter exis- 
timare populum expédiât; et ideo Graecos teletas 
ac mysteria taciturnitate parietibusque clansisse. 
Hîc certè , exclamât Augustinus, de hoc eodem 
Varronis loco agens, totum ôonsilium prodidît 
velut sapientium per quos civitates et populi 
regerentur. Addo et Varronem simul quoque hîc 
velerum mysteria prodidisse, in quorum doc- 

: (i) Augustin.^ de Givitr Dei, lib. iv, cap. 32« 
(a) Ibid.^ cap. 3l- . ' . . . 
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trina esoterica, qiue tota physicà ianilebatur 
tbeoIogiâ,ea Lradebantur quibus raythica et cî- 
Tilis ita funditus everteretur theotogia, ut vélum, 
superstitione obductum, poëticà suavitate orna- 
tum, et poteuti eorum qui respublicasadminis- 
trabant manu sustentatum , penitùs removere- 
tur, «t sola nalura , unica theologise pfaysicx Dea , 
secum habitans, et orbi tanquam altari insidens, 
ac subjecta pedibus falsorura viilgt numÏQum 
simulacra proterens, sese oculis offerret. 

Flurima autem in veterum myateriis ad res na- 
turales naturalemque tbeologiam revocata fuisse 
idem testatur Varro apud Àugusltnum (r), ubi 
dpcet multa in mysteriis Cereris tradi , quEe nisl 
ad frugum ioventionera non pertineant. Et idem 
alibi Aiigustinus [^) : Hase sunt Telluris et Matris 
maguae praeclara mysteria, unde oronia referxin- 
tur àd morlalia semina et exercendam agricul- 
turam. Apud eumdem alibi Augustinum , de Ci- 
vitale Dei, Ub. ru , cap. 5 , Varro interpretatione» 
physicas sic coramendat, ut dicat antiquos si- 
mulacra Deorum et insigaia ornatusque confîn- 
xisse, quas,inquit,cùm oculis anïmadvertissent 
ii qui adissent doctrinse mysteria, possent aiii- 
rnam mundi , ac partes ejus, id est, Deos veros, 
animo videre. Pbysiologiae autem et cosmologiœ 

(i) Augustin., de Civil. Dei, lib. yu, cop. 20. 
(2)- Ibid., cap. a4.. . 
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âoctrinam in satcris traditam fuisse inysteni8,\\i- 
telligi potest è Clémente Alexandrino sic loqiienle^ 
Siramat Ub. r, p* 688 et 689 : Non abs re in mjs- 
teriis quse celebrantur apud Graecos^phmm 
locum tenent lustrationes, sicutapudchristianos 
lavacrum; deinde parva mysteria , inquibus inesl 
quoddam fundamentum doctrinae, et (\^\1fi&*^^' 
futurorum praeparatio. (Lego enim cum Sylbur- 
gio 'srf^TAfAO'Kivnvy pro 'TpoTTAfAO'Kivnf. ) In magnis 
autem mysteriis non restât ampliùsdiscere^^ 
propiùs contemplari et inspicere, i'^oTlmivyti 
naturam atque res ipsas mente complecti. ki 
haec mysteria ita Clemens alibi respexit , StromL 
Ub. IV , p. 564 : Tune verè gnosticam aggredie* 
mur naturœ contemplationem , ^ v0-/oAo^iaF 9 pa^ 
vis ante magna initiati mysteriis. 

Varronis, omnia in mysteriis ad rerum nata- 
raliuro allegorias et artium vitœ humanae uûïiui^ 
inventionem revocantis, sententiam confirma* 
Epigenes in libro de Orphica Poësi, ubi, refe- 
renteClemente Alexandrino, Strom. Ub. TypM- 
et 676, voces Orpheo peculiares exponens,* 
cvolvens fabularum involucra et integum^o'î 
quibus quasi velis Orphica mysteria obtendeV»! 

« 

tur, KtfKUi KafjL'Tvki^poa-t i id est, radiis incurvi! 
aratra ; alnyLo^ivy id est, staminibus , sulcos ; J^*«f " 
Aiorj id est, lacrymis ioy'xs ^ pluviain^ ete. e\ 
significari déclarât. 

Clariùs etiam et disertiùs Plutarchus in li 
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perdito ^ipt iSr ir TlKtOa-tÂit ^AtS'iKari de abdtta 
illa vutgoque ignota theologîa naturali sic disse- 
rens apud Eusebium , Praparat. evangeL Ub. m, 
cap, i ,p. 83, éd. Figerii: Antiquam non Graeco- 
Tum modo, sed etiara Barbarorum physiologiam 
nibtl aliud fuisse quàm rationem quamdam na- 
turalem fabulîs involulam , adeoque latentem et 
obscuram theologiam, cujus senigmatis et alle- 
goriis arcana ferè mysteria ita tegebantur, ut 
cùm ea quœ dicebanlur, faciliùs quàm quœ siie- 
bantur, imperita multitudo. caperet, tum verô 
de ils quse silebantur majus aliquid quàm quae 
dicebanlur , suspiciooe conjiceret , quiyis tam ex 
Orphei carminibus, quàm ex £gyptiorum et 
Phrygummonumentis.colligerepotest. Maxime, 
inquit, solemnes initiandi ritus, et adhibita in 
sacris casrimoniis symbola, quse mens veterum 
quisve sensus iliis fuerit, apertè déclarant; de 
quo vide Mattfaiam Gesnerum , in CoroUario ani- 
marum âippocratîs ^ p. i5o, tant. I Commentar. 
Societ. reg. Gottingens. et Eschenbach. de Poèsi 
Orphica,p. ii etseq. SicClemensÂlexandriDUS, 
Stromat. Ub. r, pag. 658 ; Omnes une verbo qui 
de rébus divinis traclavenmt , tam Barbati quàm 
Grœci, rerum principia occuUaverunt , et veri- 
tatem senigmatis, syrobolis, allegoriis, meta- 
phoris , et talibus modis ac tropis involutam 
tradiderunt. 
Strabo, Ub. x, p. Safî et 3a7 , éd. 1697, post- 
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qiiain de mysteriis fusiùs disseruit, haec subjicit: 
Quamvis minime délecter fabulis, de hisce tamen 
prolixiùs disputavi , quod ad theologiam perti- 
neant. Omnis autem de Diis sermo antiquas per- 
pendit traditiones et fabulas, antiqui^sub invo* 
lucro suas de rébus naturalibus sententias pro- 
ponentibus, semperque eis fabulas annecteuti- 
bus. Sanè omnia aenigmata solvere et explicare 
peniiùs, non est iu proclivi : multitudine autem 
fabularum in médium coUatâ, quarmn alise inter 
se consentiunt, aliae discrepant, faciliùs est eas 
inter se componere, verumque conjiciendo asse- 
qui. Idem de veteribus Indis^Persis ac Syris, 
qui sua fabulis involverent dogmata^ testatur 
Origenes contra Celsum ,^, 5, éd. Spenceri. 

Hinc rectè legitur apud Bruckerum., Histor. 
crit. philosoph,y tom. I^p, 367 e^ 368, non tantùm 
stoïcorum,sed et antiquissimorum quoque tbeo- 
Ibgorum laborem in eo praecipuum fuis&e, ut 
mundi ortum atque generationem allegorico 
sensu obvelarent; quae, inquit^ docendi ratio 
nobis theologias Graecorum peperit , ab iEgyp- 
tiis, Phœnicibus, Thracibus, aliisque Orienlis 
quoque populis , ad Graecos delatas et imita tione 
expressas. Idem et rectè observât, tom. I ^p. 4^9 
e^ 4 ' o , ex collatis veterum theogoniis illud dubio 
omni carere, prima earum principiaeo tendere, 
ut rerum naturalium generationem et ortum de- 
seribant. TfajoQ» ut addit^ cùm habiierint vêtus* 
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tissimi philosophi et theologi mundum hune 
proDeo, ejusque partes ioter Deos retulerint, 
hoc ab j^gyptiis atque Phœnicibus ad Grsecos 
delatum , occasionem dédit cosraogoniam in 
tfaeogoniam niutandi, et initia nasceiitis mundi 
ficta Deorum generationeadumbrandi; id quad, 
inqiiit, rectè observatum est viris doctis.cosrao- 
gonise historiam inter theogoniarum fabulas 
quaerentibus. 

In mythologiis veteribus Celtamm et septen- 
trîonalium non levem dif6ciiltatem atque in- 
ccrtitudinem inde oriri, quod cosjnogonia per 
modum theogoniœ exprimatur, conqueatus est 
clarissimus Olaiis Rudbeck (i). Verùm banc com>- 
munem omoiuni theogoniarum proprietatem, 
vel potiùs vitium esse, ideo admissum, ut ori- 
gines rerum majores viderentur:, docet Brucke- 
rus (2). Clar. Burnet (3). menait antiques cunj 
physiologiaconjunxifsetheologîamsuam; atque; 
cùm de rerum ortu et oatura dissererent , de Dii* 
eliam et eorum origine traptare. soUtos fuisse. 
Quare, inqiiit, apud eoscosmogonia, theogonia, 
theologia , idem ferè valent; atque. hfec omnia 
phiiosophiae nomiiie jam cojuplectimur. Hinc 
Olivetus (4) dixit , « que la physique des Anciens 

(i) Olaiis Rudbeck, Atlan^.j tom. II, cap. as^ p. S4l> 
(a) Bruckeru», tom. I, p.|334. 

(3) Burnet, ArchEoplog. ptdlosophic. , tom. I, p. 334. 

(4) D'Olivelj Théologie des philoaophes grecs, p. aa6. 
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» étoit inséparable de leur théologie. i>£t alibi (i) : 
a Au lieu de soumettre la physique à la théologie, 
3» ils ne fondoient leur théologie que sur leur 
» physique; et les différentes manières dont ils 
3» arrangeoient le système de l'univers, faisoient 
» leurs différentes croyances touchant la Divi- 
» nité. p 

Ita Comutus (2) : persuasus veteres non vul« 
garis sapientiae fuisse homines, séd ad mundi 
naturam cognoscendam idoneos , et ad eam phi- 
losophicis symbolis et figuris explicandam inge* 
niosè felices. Meritô igitu'r Olearius (3) dicit, 
Hesiodum, poëtam ^ /Aod-oçtvTfltroF) nihil aliud in sua 
fecisse Theogonia, quàm quod.res physicas, sive 
naturales, Deorum nominibus indutas propone- 
ret atque explicaret. Eamdem yiam secutum 
fuisse et Heraclitum , cujus doctrinœ fundamen- 
tis Porticus innititur , ex auctore Âllegoriarum 
Homericarum probat idem Olearius; et quidam 
semper in toto Cornuti opère physiologiam et 
cosmolûgiam cum theologia conjunctas videbis. 

» 

tom. I versionis Gallicse operis de Natara Deoram^ quso 
prodiit Lutet.^ anno 174g. 

(1) Ibid.^ p. 3o2. 

(2) Gornutus^ cap. 35^ p. a36 Opusculorum mytholo 
gicorum^ éd. Gale^ Amstelodami ^ i688. 

(3) Olearius^ in Dissertatione priore de principio reram 
nataraliam ex mente Heracliti, p. 85'a Hiitoriss philoso^ 
phiaB Stanleii. 
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Multè ante Olearium , Johannes Diacônus (i) , 
i TaKnfifj de Hesiodi Theogonia dixerat : Quem 
quidem librum, opinor, physiogoniam vocare 
oportet, quàd de physicis quibusdam ortibus 
disputet.... quamvis theogoniam illi , sic superbo 
eum décorantes nomine, appellayerint. Undeet 
Augustinus (a) hoc nomine veteres theogonias 
reprehendit, quôd habeant quasdam naturalium 
rationum interpretationes. Quasi vero , inqnit ^ 
nos in hac disputatione physiologiam quaeramus^ 
et non theologiam, id est, rationem non natarae, 
sed Dei. 

Haec est igitur theologia physica , quae prima 
veteribus innotuit, deinde apud solos remansit 
doctos et philosophos, ac mysteriorum antistites, 
quae seponebat fabularum integumenta quibus 
subtiliora dogmata et primse rerum causse ita 
involvebantur, ut baec arcana^reducta et in inte* 
riore sacrario clausa, non promiscuè omnibus 
paterent , ut ait Seneca , Quœstiàn. natural. ^ 
Ub. ni y cap. 3i ; sed yulgi profani in vestibulo 
haerentis oculos falleret tanta roajestas in sanc* 
tiori recessu delitescéns. Haec , discussis nubibus ^ 
amicam facem praeferebat, de rébus nudè et 

(i) Johannes Diacônus^ i r«(A9f«^> initio Allegoriarutn 
in Hesiodi Theogoniam^ p. 339^ coL i^ éd. Hesiod. ex 
oSScina Plantiniana^ i6o3. 

(a) Augustin. , de Ciyit. Dei^ Iib.'Ti> cap. 8. 
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apertè disputabat; causarum ordinem , nexum, 
cfifectus, et agéndi modos, Ëibulosis narrationibm 
designata explicabat; naturae, et mysteriorum, 
in quibus unica natura cotebatur, adyta rese- 
rabat; cosmogoniam , cosmologiam , physiolo- 
giam et tnetaphystcam conjungebat; denique 
UDiversam veterum de Deo, natura ac materia 
doctrioam complectebatur, et idem ferè tradebal 
quod initiatis mysteriorura antistites , detracto 
vélo, patefaciebant. 

. Cui tamen sententise, scilicet mysteriorum et 
theologiœ physicae, illiusque prœsertim esole- 
ricae, doctriuam unam eamdemque esse, sic ad- 
versatur Cl. Warburlon , gallicè versus à CI. Sil- 
bouet, Dissertations sur runion de la religiorit 
de la morale et de la politique, torri. I, p. \65 : 
« Le secret des grands mystères ne consistoit pas 
» dans des spéculations métaphysiques des pbilo- 
vsophes sur la nature de la Divinité et de lame 
» humaine.. Ce seroit supposer que les doctrines 
> cachées des écoles de la philosophie , et les 
» mystères de la religion , létoient la même chose ; 
» ce qui est impossible, puisque leur but étoit 
■a différent; celui de la philosophie étant la Térité 
jB seulementj et celui de la religion païenne, Tuti- 
» lilé. u (Quod de civili religioue verè, de physica 
falsô dicitur.) «Ni les philosophes, ni les législa* 
» leurs, n'ont reconnu cette vérité naturelle, que 
» le vrai et 1 utik sont inséparables.... On exa- 
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» minera, dans quelques-unes des dissertations 
j» suivantes, les spéculations métaphysiques des 
» philosophes sur la nature de Dieu et sur celle 
2> de Pâme; et cet examen démontrera que ces 
3» spéculations nauroient pu servir qu'à détruire 
» ce qu'on youloit établir par la célébration dés 
» mystères. » 

Facile contra Cl. Warburtonum probari potest, 

mysteriorum , religionis physicœ, seu naturalis, 

quae hic malè ab hoc doctissimo viro cum civili 

confusa est, et philosophise doctrinarum esoteri- 

carum finem et dogmata non fuisse diversa, nec 

ad utilitatem , sed ad veritatem spectayisse mys- 

teria. Nam suprà vidimus Yarronem apud S. Au* 

gustinum , de Cmtate Dei, lib. ri , cap. 3 , phy- 

sicam religionem removisse à foro, id est y à 

populis , scholisque et parietibus clausisse , quod 

in hac ea tractarentur quse faciliùs intra parieted 

in schola, quàm extra in foro, ferre possent aures. 

£umdem quoque Yarronem apud Augustinum, 

de Civitate Dei^ lib, ir^ cap, 27, audivimus dicen- 

tem ideo Grsëcos similiter teletas ac mysteria ta-' 

citurnitate parietibusque clausisse^ quod multa 

sint vera, quse non modo vulgo scire non sît 

utile , sed etiam , tametsi falsa sint , aliter existi- 

mare populis expédiât. Cernis igitur teletas eodem 

prorsus modo taciturnitate parietibusque clausas 

fuisse , et ob éamdem causam à populis remotas 

Lie theologiam physicam, cujus genus non co^^. 

B 
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gruere civitatibus apud Augustinum , de Cmtate 

Deiy lib. ir, cap. 27, existimat pontifes Scsevola, 

quod, inquit, habeat aliqua supervacua, aliqua 

etiam qu8& obsit populia nosse. Unde sequitur, 

mysteria quae talia multa haberent, yera quidem, 

ut fatetur Yarro , sed quae yulgo scire non esset 

utile, ad veritatem potiùs quàm ad utilitatem 

spectayisse, eorumque eumdem fuisse scopum ac 

theologiae physicœ , à qua eadem profsus metue- 

bantur, quôd eadem prorsus traderet. 

£nim vero qu;ae sunt tandem illa théologie 

physicae décréta, inquit idem ibidem Augusli- 

RUS, quae prolata in mtiltitudine nocent? Haec, 

i-iiquit, non esse Deos Herculem, ^culapium, 

Gastorem , PoUucem. Proditur enim à doctis, 

quod homines fuerint, et humanâ conditiooe 

defecerint. Et in boc quidem maxime apparel 

esotericse pbilosophorum doctrinse, et theolo^a; 

physicae, et mysteriorum, ad eumdem prorsus 

finem referendorum,surama consensio etsingu» 

laris concordia. Nam ipse Warbuton passim ia 

suo opère, ac praesertim Dissertât. Vy p. i^^t 

195, tom. I, è Cicérone, Tuseul lib. i, cap.n 

et i3, et ^ Natufa Deorum^ lib, 1, cap. 4^^, pro- 

bat in Samothracia, in iisque qu^s 

Lemni nocturno aditu occulta ooluntur 
Silvestribas sepibus densa^ 

et in Eleusinia sancta illa et augM&ta, 
Ubi initiantur gentes orarum uUiiao» 
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tradi, aut fortes, aut eUros, aul potentes viroa 
post mortem ad Ueos pervenisse, eosque esse 
ipsoa quos colère, precari venerarique soEebaat 
civilis religionis antislites. 

Hoc proditum sîhi de Diis hominibus à sacer- 
dote secretum mysteriorum , ot ait Cyprianus, 
de Idolorum vaniteite, p. ai5 , éd. Par. 1726, 
Olympiadi niatri(i) per literas detexit Alexander. 
&c enim habet Augiistinus, </e Civit. Dei, lib. ix, 
cap. j, ab ipsomet Warburtono laudatus, Disser- 
tat. V, tom. I , p. a37 : In eo génère sont etiam 

illa quîB Alexander Macedo scribit ad ma- 

trem , sibi à Magno autistite sacrorum ^gyptio- 
rum , quodam Leone , patefecta : ubi non Picus , 
et Faunus, et ^neas, et Romulus , vel etiam 
Hei!cules,et £sculapius, et Liber Semeie natus. 



(i)Muju$GeepiBtole AlcxandriaâOlympiadem matrem 
meminit et Athenagoras, p. 3oS, edil Bénédictin,, ubi 
observât et Herodotum pariter ab jï^^yptiis (iidiciue, sa- 
cerdotibus videri, Seos olim fuisse hominea. 8ed C3rprift- 
nus, Augastinus, Atbenagoras, et post eos CL Warbup- 
ton, in eo falsi faerunt, qoM , noiuîne decepti , Alexandro 
Magno, Philippi filio, Alexandri de rébus j^^gyptiorum 
ad matrenij quam sUtîm interprétât! simt Olympîadera, 
tribuerunt opus, quod fuit Alexandri Polyhistoris, quem 
Suidas Mijesium fuisse refertj et bello captum , in Comelii 
l^entuli familia paedagogum egisse, posteaque maaumis- 
sum, Comelii nomine vocatum; de quo vide CJ. RigaU 
Uum adTertulliiDumdePallio, p. il5, éd. Fai., 1676. 
Bij 
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et Tyndaridœ fratres , et si quos alios ex; morta* 
libus pro Diis habeht, sed ipsi etiam majorum 
gentium Dii , quos Cicero in Tusculan, ( i ) tacitis 
nominibus videtur attingere, Jupiter, Juno, 
Saturnus, Vulcanus , Vesta , et alii plurimi , quos 
Yarro conatur ad mundi partes, sive elementa, 



i«ii 



(i) Htc Augustînus respicit hanc Giceronis locum Tiis« 

eulan. I, is et i3 : <c Quid? totuim propè cœlum^ ne plareg 

» persequar^ nonne humano génère completum est?.... 

H Ipsi illi majorum gentium Dii qui habentur^ faine à nobis 

3{> profeeti in^cœlum reperiuntur.... Reminiscere^ quoniam 

n es initiatus ^ quse tradantur mysteriis \ tum dehique 

3) quàm hoc latè pateat y intelliges ». Lactant. Institut. 

divin., lib. v, cap. 20, p. 418 : ccCùm sint peritissimi 

»(pontifices, sacerdotes et antistites religionum), Deo- 

3) rumque progeniem, et res gestas, et imperia, et inte- 

3) ritus , et sepulcra, de rébus noverint, ipsosque ritas 

3) quibus sunt initia ti, vel ex rébus gestis hominum, vel 

3) ex casibus, vftL etiam ex mortibus, natos sciant : incredi- 

s> bilis dementia est Deos putare quos fuisse mortales, 

30 negare non audeant ; vel si ta m impudentes fuerint ut 

3> negent, su» ilios ac suorum literse cparguant; ipsa de- 

x> nique illos sacrorum initia convincant. .... Sed merito 

» non audent de rébus quidquam docere divinis y ne et à 

» nostris derideantur, et à suis deserantur. Nam ferè vul- 

3> gus, cui simplex incorruptumque judicium est, si mys- 

3) teria illa cognoscat in honorem mortuorum constituta, 

3> damnabit, alindque verius, quod colat, quœret. Hinc 

n fida silentia sacris instituta sunt ab hominibus caUidis , 

3) ut nesciat populus quid colat ».. Tantûm terroribus 

addit, quos metuas^, non nosse Deos^ iuquit Lucanus. 
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transferre (i) , homines fuisse produntur. Timens 
enim et ille quasi revelata mysteria , petens ad- 
xnonet Alexandrum , ut cùm ea matri conscripta 
insinuaverit , flarninis jubeat concremari. Cle-* 
mens Alexandrinus, Cohortation, ad g€ntes,p. ixg^ 
omnino conferendus , id miré confirmât. 

Iramerito igilur dixit Warburton , tom. I , 
Diss. r, p. ]86, homo acutissimus, et sine ulla 
dubitatione doctissimus , sed tamen homo , quod 
de Varrone dixit Augustinus, de Cmtate Dei , 
lib. ri, cap. 6, «que l'examen des spéculations 
3> métaphysiques des philosophes sur la nature 
D de Dieu et sur celle de lame démontrera que 
3> ces spéculations n'ont pu servir qu'à détruire 
»ce qu'on vouloit établir par la célébration des 
» mystères ». Suprà enîm abundè probavimus, ia 
mysteriis proditum, homines fuisse^ et humanâ, 



(i) .yï^gyptioram doctissimi duo esse gênera Deorum exis- 
timabant : unum quidem naturalium, quales sunt sether; 
8ol^ luna et terra^ idest, Dei^ seu potiûs deificatœ natarœ> 
partes; alterum verô Deorum /àctomm^ id est, homi- 
num qui Diis poat mortem adscripti iuerant. Sic enim 
Athenagoras in Legatione pro Christianis^ p. 3o6 : Qaàd 
homines fîierint plerique Dii culti ab iSgyptiis^ JEgy^^ 
tiorum doctissimi déclarant^ j£thera^ Terram^ Solem^ 
liunam , Deos esse dicentes ; alios verà homines mortales. 
iuisse opinantur> et templa eorum sepulcra fuisse existi* 
niant. Quinetiam Herodotu* varios eorum casua mysterâ 
^«se diçit. 

Bii] 
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conditione defecisse, aut fortes, aut claros, ant 
potentes viros qui post mortem ad Deos pervene- 
rant, eosqu« esse ipsos quos colère, precari vene- 
rarique solebant Ethnici. Jam facile probabimm 
hoc decretum pariter traditum fuisse in theolo- 
gia physica,sive naturali, quam solam doctorum 
ac philosophorum religionem fuisse constat. 

' Deos factos fuisse qui jam homines esse desie- 
rant, ut eleganter loquitur Plinius, Histor. na- 
turaL lib. m, cap. 45, unum è praecipuis Por- 
ticùs placitis fuisse, et cùm stoïcorum physicatn 
theologiam , à nobis jamdudum scriptam, ede- 
mus, in aperta luce collocabimus, et jam nunc hîc 
muniemus auctoritate Balbi stoïci , sic loqucofis 
apud Ciceronem , de Natitra Deorum , lib. u, 
cap. 34 • Suscepit autern vita homînutn con- 
suetudoque communis, ut beneficiis excellentes 
viros in ccelum famâ ac volnntate tollerent. Hiac 
Hercules, hinc Castor et Pollux, hinCiËscuIapius, 
hinc Liber etiam ; hune dico Liberum Semele 
natum , nom eum quem nostri majores auguste 
sanctèque Liberum cum Cerere consecraverunt; 
quod quaîesit ex mysteriis intelligi potest.... Hinc 
etiam Romulus, quem quidam eumdem esse Qui- 
rinum pu tant ; quorum cùm remanerent animi 
atque seterziijt^te fi;uerei^tnr, Dii rite sunt habiti; 
cùm et optimi essent et astemi. Sic videbis apud 
Giceronem , de OfficiiSy iib. iiiy cap. 6, Herculem 
illum^ quem, inquit, hominum fama, benefi- 
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ciorum memor, in concilio cœlestium coUocavit; 
quod ferè ad verbum in Cornuto à nobis olim 
edendo, cap. 3f, /?. 2S3, éd. Gale. 

Si quisauteiû scire velit qualis esse ex mysteriis 
intelligatur ilie Liber auguste sanctèque cum Ce- 
rere et Libéra consecratus; et diversas ab illo Li- 
bero Semele nato, quem ardens evexii ad œthera 
virtus , ut cum Y irgilio loquar, is hoc ex Augus- 
tino discerepoterit,sic loquente, de Civitate Dei^ 
lib. ri, cap. 9 : Liberum kliberamento appellatum 
volunt, quôd mares in coëundo, per ejus bene<- 
ficium 9 emissis seminibus liberentur^ hoc idem 
in feminis agere Liberam , quam etiam Yenerem 
putant, quôd et ipsas perhibeant seinioa emit- 
tere; et ob hoc Libero eamdem virilem corporis 
partem in templo poni, femineam Liberce. Et 
alibi, lib. rjjr, cap. 16 : Liberum et Cerer^m prae- 
ponunt seminibu^, vel illum masculinis, illam 
femininis, Tel illum liquori, illam yerô ariditati 
seminum. Sic Tfaeodoretus, Serm. i, Thérapeute 
p. /^S'i : Altiorém sacrorum doctrinam, arcanam* 
que mysteriorum rationem, cuncti nequaquami 
tenent; sed vulgus pro£anum et multitudo ea 
duntaxat quae fiunt , TÎdet : qui vero sacerdotes 
dicuntur, caerimonias orgiorum légitime ritu 
exsequuntur ; solus vero hierophanta eorum qu» 
fiunt rationem perspectam habet , iisque solis 
indicat quos probaverit. Itaque Priapum Bacchi 
et Yeneris filium esse sciunt nonnulli ex iis qui 

Biv 
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hisce sacris initiati sunt; ({uare autem illorum 
filius esse dicatur, et quam ob causam pusillo 
illi praegrande et erectum appositum sit mem- 
brum virile , solus novit sceleratorum illorum 
sacrorum hierophaDta, aut si quis alius in ne£an- 
dos istos libros incident. Et in hos quidem îq- 
cidisse se déclarât Theodoretus, dum infrà bas 
allegorias mysticas interpretatur. Deinde subji- 
cit : Hinc et Bacchi phallum (sic enim , inquit, 
virile membruin nuncupaverunt ridiculi homi- 
nés, bu jusque festum i^roïnàe phaUagogiayiyç^àxit 
Ethnici ) adorabant quidem et osculabantur quot- 
quoi hœc orgia celebrabant , causam autem et 
rationem ignorabant. Solus autem bierophanta 
sciebat quid sibi Osiris vellet , quid Typboo , quid 
Osiridis membra àTypbone caesa passimque dis- 
persa, quid Isis , Osiridis soror, baec membta se- 
dulô colligens, soluro autem phallum haud repe- 
riens, ac proinde bu jus imaginem coufîciens, et 
ab omnibus adorari jubens. Haec orgia , inquit 
idem Theodoretus, cùm in ^gypto didicisset 
Orpheus, bine in Graeciam transtulit, et Bacchi 
festa instituit. Quôd si^addit, ne obscœna qui- 
dem et nefanda ista sacra cunctismortalibu&erant 
cognita ^ soli autem ea tenebant qui dieebantur 
hieropbantae, etc. Unde patet, mysterioFum cou- 
ditores et antistites paucissimis admodum fidei 
probatae viris , nec omnibus initiatis , eorum 
quas in sacris orgiis fieri videbant , rationem et 
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causam aperuisse, ne hâc manu everterént reli- 
giooem quam sibi vulgoque utilem altetâ reti- 
nebant. Hinc Orpheus dixerat apud enradem 
ibidem Tbeodoretum : Loquor quibus fas est : 
pro&nis autem portas occludite. Sic Pindarus 
ibidem , ne antiqua ratio cunctis aperiatur, di- 
serte vetat. Hoc, inquit idem ibidem Theodore- 
tus,Plato feciendum sic hortatur:CaTe nequando 
haec excidant ad homines ineruditos. Nihil enim 
fermé est quod majore cum risu quàm nostra 
bsecjà multisaudiri possit:sicutiet rursusnihil 
est quod apud ingeniosos admirabiiius hisce ré- 
bus ac divintus habendum sit. Sic et idem Plato 
in Tkeœteto, pag. iiZ^edit. Franco/. i6o»: Nonne 
igitur, per Gratias, callidus fuit et catus Prota- 
goras, et boc nobis , profano vulgo , per senig' 
malis vélum dédit transpiciendum, clàm autem 
discipulis suis veritatem declaravtt? Hinc Zeno 
apud Galenum , dx Piaeitis Hippocratis et Plato- 
nis , lib. m, ab Escbenbacbio laudatum, />. 4* 
de Poèsi Orpkica , sermones quosdam vocabat 
veros, alios autem utiles. Scilicet i^ri sermones 
erant es6terici , quotum myslerie non solebaut 
aperire, teste eodem ibid. Galeno,.non magis 
quàm hiérophante sua, qu£ et ipsa, ut jam de- 
monstravimus, ipsisTidebantur magis vera quàm 
uttlia. Sic et Parmenides , teste Procio , lib. v, 
Commentar. in Parmenidem Platonis , alta ad 
veritatem , alia ad opiniouem , scripsit. 
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Theodoretus alibi memorat hune Bacchi phal- 
lum.; et kUva» id est, partem muliebrem, et hanc 
quidem non in £ieusiiiis sacris , ut innuere vi- 
detur, Serm. yii,p. 583, sed in Thesmophoriis 
cultani y quod diserte docet Th^apeut Serm. lu^ 
p. 521 ; ne forte haec sacra , longé diversa, confu- 
disse videatur eruditissimus «criptor. Gon£er et 
Eusebium , in PrœparaU e^angel. Ub. iiy cap. 3, 
/>. 67, ubi legendum ktm yvftnjoXùf, or lo-r/f 
ivpifJLiùf Ksi (Àva-TiKSf 9 vel (ÂVcriK&^i thrûr^ f^opior 
yvvMKuovy Ht in Cohortatione ad genteSy p^ 19, 
edit. Potteriy habet Clemens Alex, hic ab Eusebio 
descriptus, pro fxvffrtKivi quod in Yigeriana Eu- 
sebii editione. 

Jam igitur declaratum est cur in sacris Eleti-' 
siniis pars virilis^ ^etxAor) in Thesmophoriis pars 
niuliebris, xrîhi auguste sanctèque consecraren- 
tur, et religiosè atque caste colerentur; nempe 
quod essent rerum uaturalium imagines, et in 
mysteriis , ut suprà non uno Varronis loco de- 
monstravimus, multa traderentur quae ad artium 
Titae humant utilium institutionem, ad frugum 
inyentionem^ ad mortalia semina, et ad exer-* 
cendam agriculturam , pertinerent; et multa quo* 
que^ in quoscilicet altéra pars mysteriorum po- 
ftita erat, ad id spectantia exhiberentur, ut pateret 
quomodo qui hœc utiiia invenissent beneficiis 
excellentes viri, ii in cœlum famà ac voluntate 
sublati fuissent, et in Deorum cœtu ac numéro 
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repositi. Hinc optimè observât Cicero, de Natura 
Deorum, Ub, m, cap. tg, in plertsqu^ civitati- 
bus ( ut Âthenis , ubi Eleusinia oelebrabantur 
mysteria ) , augendde virtutis gratîà , quô liben^ 
tiùs reipublicae causa pericuhim adiret optimus 
quisque ,- virorum fortium memoriam honore 
Deorura immortalium fuisse consecratam ; quem 
esse Tetustissimum morem referendi bene me- 
rentibus gratiam ut taies nuïninibcis adscribe^ 
renlur, et nomina Deorum ex boniinum nata 
esse meritis, docet Plinius, Histor. natural, Ub. ijy 
cap, 7, et confirmât Clémens Alexandrinus in Co- 
horLj p. 24, éd. Poiteri, ut et Atbenagoras in 
Légation, pro Ghristianis, p. 3o8, éd. Bénédictin. ^ 
Theodoretus , Therapeut. Serrn. ji , p. Bon , et 
Serm. iii^p. 5io, et Tertullianus, in Apologet.y 
cap. ïi, p. ï2. Sic Tullius, in sua fabula politica 
quae ihscripta est Somniunt ScipioniSy id maxime 
egit ut doceret, quô sint cÎTesl alacriores ad tu- 
tandam rempublicam , ut ipse dixit, cap. 3, 
omnikus qui patriam conserva verint , auserint, 
certum esse in ccelo definitum lôcum , %i\Â beati 
aevo sempiterno fruantur. 

Itaque, ut îd concilietur quod secum primo 
aspectu pugnare vîderetur, et negotium lectori- 
bus facessere potuisset, tenendum est, in sacris 
mysteriis non ea solùm oculis fuisse subjecta quae 
artium utîliura invenlionem adumbrarent (quod 
plnrimis veterum locis declarari potest), sed 
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simul quoque propositam initiatisharumcein- 
ventionum mercedem amplissimam , scilicet im- 
mortalitatem , vel potiùs divinitatem , quà post 
mortem fruebantur, utcanit Virgilius, 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes ^ 
Quique soi memores alios fecere merendo ; 

quod infinitis pariter iisque graviissimis confir- 
mari posset testimoniis. Et hoc quidem ab iis 
mioùs perspectum qui haec unica loca ita respi- 
cérent, ut illa ex quibus haec apta suspen«aque 
sunt , seponerent , idest,, sola clarorum virorum 
praemia, neznpe divinitatem, con$iderarent, sed 
mérita et artes inventas quibus eam adepti fue- 
rant , ab ocolis removerent y verissimas. eorum 
sententiae ptimo adversari videbatur, qui, post 
Varroneito aliosque bene multos, plurima in mys- 
teriisadres natxirales, earumque aut adumbra- 
tionem, aut interpretationem^ referenda esse jure 
ac meritô contendunt. 

Igitur, ut ex parte viderunt doctissimus War- 
burton et Cl. illius interpres Gallicus , pariter k 
vera mysteriorum explicatione abhorrent , et pan 
intêrvallo ab horum adytîs et sanctiore secessu 
recedunt, et qui res naturales in iis exhibitas, et 
qui hominum , per sua divina immortaliaque 
mérita ad cœlum et Deos pervenientium , merce- 
dem ibidem expositam fuisse nègant; cùm utrum- 
que in hisce sacris arctissimo conjungeretur nexu 
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amicoque fœdere conspiraret , et hoc ab illo ne- 
cessario sequeretur, ut primo res ipsa inventa , 
ejus utilitas et fructus , deinde honos ipsius in- 
ventori habitus , scilicet divinitas huic homini 
concessa, initiatorum oculis $ubjicerentur,sicque 
simul et beneficium , et collati memoria bene- 
ficii, consecrata immortalitati, ita viyidis depin- 
gerentur eoloribus, ut spectantibus stimules ad- 
derent quibus concitati ad eamdem coronam è 
cœlo suspensam et ex publica utilitate aptam 
sese érigèrent sublimes. Sic, ut rectè habet Epic- 
tetus apud Arrianum , lib, jii, dissert, ii^p. 44o, 
éd. Upton. utilia evadunt mysteria : sic possumus 
anime percipere ad infermandam eroendandam- 
que vitam haec ab antiquis instituta fuisse. Qua& 
quidem emnia qui probe teiîuerit , simulque 
meminerit , non tam theismi, ut existimat Cl. 
Warburton , quàm pantheismi scholam fuisse 
Ëleusinem sanctam illam et augustam , is sacrum 
Cereris arcanum jam sibi yulgatum, et impervia 
tennplorum, in quibus mysteria celebrabantur, 
adyta suis patuisse ocu}is confidat. 

In iisdem quoque sacris nonsolùm frugum et 
artium inventio,propterquamearum auctoribus 
datus fuerat ad cœlum adscensus, sed etiam le- 
gum ex illis natarum institutio repraesentabatur. 
Cùm enim frugibus et artibus homines ex agresti 
immanique vita exculti ad humanitatem et mi- 
tigati 9 firmiori legum et societatis quae Içgibus 
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eontioetur , yinculo coaluissent , hûnc Ceres , 

cujus 

Manere tellus 

* 

Chaoniam pîngui glandem mutavit aristâ^ 

quœque ob hoc beneficium cœlo recepta est, ob 
hanc eamdem quoque causam dicta fuit Légiféra, 
Rectè Julianus Aurelius Lessigniensis de cogiKH 
minibus Deorum, lib. ii, cap. 6, p. 3o5, éd. Basil: 
Légiféra veto , seu graecè ©€^/uopo/)or> cognominata 
est (Ceres), quod leges invenisse dicatur, quiJbus 
homines juste vivere assuescerent. Yirgilius : 

• 

Mactant lectas de more bidentes 

Legiferse Cereri* 

Servi us autein scribit^ Cererem leges idcirco ia- 

yenisse creditam , quod ante inventum ab ea £ru- 

mentum homines passim vagarentur; quae feritas 

rupta sit invento frumento, propter quod ex di- 

yisione hâta sunt jura; quem^quidem Servii lo- 

cum laudatet MacrobiuSiSaû/m.^ lib. jiiy cap. u, 

p. 33o. Idem autem ferè ad verbum ia Cornuto, 

cap. 228^ p. 212^ éd. Gale. Claudianus vero sic 

pdllentes Erebi Deos alloquitur, de Raptu Proser- 

pince y lib. lyV. a 5 etseqq* : 

Vos mifai sacraram penetralia pandite rerum , 
Et yestri sécréta poli ; quâ lampade Ditem 
Flexit Amor ; quo ducta ferox Proserpina curru 
Possedit dotale chaos ^ quantasque per oras 
SoUicito genîtrix. erraverit anxia cursu : 
Unde datas populis fruges , et glande relictâ 
Cessent inventis Dodonia quercUs^ aristis. 
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Quâe omnia in sacris exhibebantur mysterits^ sci- 
licet Proserpinae raptus, trépida Cereris filiam 
quœrentis discursatio, frugum iûventio, legum 
institutio, et hinc parta Cereri tôt laboribus me- 
ritisque immortalitas. Clemens Âlexandrinus , 
Cohort. ad gent., tom* I, p» îi et jsi : Cùm or- 
giorum.bacchicorum sit quasi quoddam insigne 
serpens arcano ritu consecratus, etc., deinde Gè- 
res et Proserpina mysticum drama jam evasere , 
quarum errores, et raptum, et luetum, noctur* 
nis facibus Eleusis illustrât. Confer eumdem , 
ibid.y p. i6, 1^ et seqq. Tatianus, in Oratione 
contra GrœcoSyp. 25 1, e^. Bénédictin. : Pluto rapit 
Proserpinam, ejusque £sicinora fiunt mysteria : 
Ceres filiaux luget, etc. Idem tradit et /ustinus 
in sua ad Grœcos Cohortatione ^ p. 2^ ed, Bene-* 
dictin. Âthenagoras, in Legatione pro Christianisa 
p. 295^ ed. Bénédictin, j proprium et arcanum in 
mysteriisy Proserpinae, seu Kopuf, nomen fuisse 
'aSvà^^ docet, hujusque appellationis causam ex* 
ponit, 

Hinc explicanda quas dicunt TuUius et Isocrates 
in alium sensum detorti à Cl. Warburtono, 
Dissert., r y tom. lyp. 206, 207 et "208, versionis 
Gallicœ : scilicet à Cerere duo , eaque maxim» 
utilitatis, tributa bumano generi munera, fruges 
nempe quibus homines ab bac in qua degebant 
feritate atque agresti immanitate avocati fuerint, 
et mysteria ex quibus initiati bonas spes de morte 
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et aeternitate cpncîpere docerentur. PraechrèTul- 
lius, de LegibuSy lib. iiy cap. i4, et Verrin.r^ir, 
Cùm multa eximia divinaque videntor Âthenz 
peperisse, tum nihil ineliiis illis iDysteriis,({oi- 
bus ex agresti immanique vita exculti ad huma- 
nitatem et mitigati suinus, initiaquey utappei- 
lantur, ita rêvera princîpia vit» cognovimus 
(quœ scilicet fruguin et legum invention! accepta 
referebantur); nequesolùm, inquit , cum to- 
tia vivendi (frugum et legum niunere],ntio- 
nem accepimus , sed etiam cum spe melioTemo- 
riendi. Quod ad verbum expressitCiceroexIso- 
crate , in Panegyric. , p, 1 3a , vol. /, ed, GuL BaM, 
Londin. , 1749 : Ceres cùm in regionem noslrai» 
pervenisset, quando rapta filiâ Proserpinâ em- 
bat, cùmque in nostros majores benevolo essel 
animo , propter bénéficia quae non aliis ^^ 
initiatis fas est audire, ac bina muneraconlû- 
lisset, quae quidem maxima sunt, fruges 
qua; nos ab illa agresti immanique vita revocaT 
runt, et mysteria quibus initiati laetioresoe^^ 
exitu omnique aevo spes concipiunt,etc. 

Scilicet homines in meliores de morte «^ 
seternitate spes tune ingrediebantur,canivi 
rent iis mortalibus qui, ut Ceres, ut Liber» ^ ' 
de génère humano beneraeriti essent,etaq 
bus magna utilitas ad vitae cultum essetinve ^ 
aditum ad immortalitatem ac coelum patere» 
bique ipsis haud negatum ut ad eamdei» ^^ 
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talitatem per eamdeni perrenirent viam , et ipso- 
rum memoria, ab hominibus in quos beneBcia 
contuliasent, honore Deorum imniortalium affi- 
ceretur et consecraretur; nisi forte ideo cum spe 
meliore moriendi rationem accipere dicaotur, 
quôdiinhissacrisqusead mortaliasemina et ad 
exercendam agriculturam, teste Varrone, perti- 
nebanl, semen vidèrent in terra defossuni , et, 
ut tune falsà existtmabant , putrefactum, raox 
renascens regenerari ; quœ résurrection is imago 
vel in nostris sacris obvia est libris ; ut in S. Jo- 
banne (i) : Nisi graoum frumenti cadens In ter- 
ram raortuum fuerit, ipsum solum manet; si 
autem mortuum fuerit, multum fructum affert. 
Quod sic expressit Tertullianus (a) : Certè semi- 
na, nonnisi corrupta et dissoluta , foecundiùa 
surgunt. Omnia pereuudo servantur : omnia de 
interitu rcformantur. Et alibi (3) : Omnia inci- 
piunt cùm desierint : ideo finiuntur, ut fiant.' 
Kihil dépérit nisi in salutem (4)- Quam quidem 

(i) S, Jofaannesj Evangel. xji, v. 34. 

(a) TertuUianaa in Apolt^et., cap. 48, p. 38. 

(3) TertuUianiis , de Resurrecdone , cap. la, p. 332, 

(4) Sic Euripides apud Clemrat, Stromat. 6, p. 760, et 
GroUuminExcerptis, p. 417 : ©•»>«» ^' H'itTit yntftit^tt 
ii»iifi't/tii*f a' «AAi irftt «A^ M*^9ir> li'iicT «ti JVift. V. suni« 
mum Valcicenaer, cap. 3, Diatrib. in JEuripidia perditO' 
rum drfimalum reliquias. Et faoc quidem Clemens, SUtj- 
mat 6, p. 750, Euripidem czislimat Empedocli sublegia» 
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esotericam Orphei , Pythagorœ, ^toîcorum , etc., 
de naturis pereundo servatis doctrinain , earu ni- 
que de interitu reformatarum reparationem , ut 

^ _ -m " — • " ' — ^ - 

dicenti : "nfii yif Tctif fy« ytnftnn kS^oç rc, xo^v ri , 0«/er«( r'i 
ûtûtfes Tf , xMi f I «A«f f^Tvpdf ix^iff, Notandum autem Syne- 
sium^ qui in suis elegantissimis Hymnis Pindarum^ Ana- 
creonlem, et Euripîdem, aliosque poetas imitatur^ Lune 
ipsum Euripidis locum sic expressisse Hymn. m , t. 321, 
p. 36^ éd. Tumoni, i6o3 : Ti /i rt^xfiit if?i&ç E#V x^fif i^tn 

fétugf X«i ^« frii^09 iv^not %^^is. Macrobius in Somn. Sci- 
pion., lib. II, cap. la, p. i3i : Quod autem ait (Cicero) 
mundum quâdam parte mortaleTn, ad communem opi- 
nionem respicit, quâ raori aliqua inlra mundum videntur; 
ut animal exanimatum , vel ignis exstinctus ; Tel siccatas 
humoF. Haec enim omnino interiisse creduntur ; sed con- 
8tat secundùm vierse rationis assertionem, quam etipse non 
nescit, nec Yirgilius ignoravit dicendo^ nec morti esse 
locum, constat, inquam, nihil intra vivum mundum pe- 
rire , sed eorum quae interire videntur, solam mutari spe- 
ciem, et illud in orîginem suam atque in ipsa éléments 
remeare, quod talfe quale fiiit, esse desierit. Liucret., lib.i, 
V. a 1 5 : Hue accedit uti quidque in sua corpora rursum 
JDissoivat natura, neque ad nihilum interimat res, etc.; 
et y. 26 a : Haud igitur penitùs pereunt guœcumque vi- 
dentur; Quando alid.ex alia reficit natura , nec ullam 
Jlem gigni patitur, nisi morte adjutazn aliéna, £t lib. ni; 
V. 978 : Cedit enim rerum novitate extrusa vetusias Sem- 
per, et ex aliis aliud reparare necq^sse est : JNec quidqm^ 
in barathrum, nec tartara decidit atra. Jkfateriei opui 
tat, ut crescant postera ^seelou • 
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TOcatTertulIianuft, in sacris traditas fuisse mys^ 
teriis confido. Eadem prorsus imago conspicitur 
in Zend-^vesta Guebrorum , ubi resurrectionis 
fit mentio : « J'ai donné le grain , qui, passant 
j» dans la terre , croit de nouveau , et se multiplie 
» abondamment». Y. Zend-jivesta^ tom. II, p. ^i r, 
ex versione CL Anquetil. Sic et Antoninus, lib. iv^ 
36, omnino conferendus. 

Enim verô et in esoterica philosophorum theo* 
logia naturali, et in mysteriis Eleusiniis , par Pro- 
serpinam Cereris filiam , à Plutone raptam , nihil 
aliud intelligebatur quàn^ seminum in terra ad 
tempus occultatio; quod innuit Plutarchus de 
Ifide et Osiride^ p. Z^'j'et 879 , quodque clarè do* 
cent multi scriptores ecclesiastici. Balbus stoï^ 
eus apud Ciceronem , de Natura Deor. jf, a6 : - 
Terrena autem vis omnis , atque nalura, Dit; 
patri dedicata est : qui Dives ^ ut apud Grœcos 
Tihirmfi quia et recidant omnia in terras et orian« 
tur è terris. Is rapuit Proserpinam , quod Grœt 
corum nomen est : ea enim est, quae Tiifct^pim 
grœcè nominatur, quam frugum semen esse vo** 
lunt, absconditamque quseri à matre fingunt. 
Idem ferè ad verbum in Cornuto , cap. a8 ^ 
jp« a 10, éd. Gale. Arnobitis, Adversiis gentes ^ 
lib. r^p. 180 : Ille qui raptam Dite à pâtre Pro- 
serpinam d ici t, non, ut reris , in turpissimos 
appetitus virginem dicit raptam; sed, quia glebi^ 
CKîouiimus semina, i«se sub t^rxas Deam , «t cum 

Cij 
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Orcosignificat fœdera genitalis conciliare fœturaL 
Et ibid. />. i83 : Seminis abstrusio raptione Pro- 
serpinae nuncupatur. Vide eumdem et/?. 187. 

Cùm enim ia varias abeat formas Tariasque 
subèat immutationes illud semen, et, ut yerba 
Ciceronis usurpera {de Senectute^ cap. 1 5), primo 
quidem gremio terrae molli to ac subacto excep- 
tum , cohibeatur occœcatum ; deinde tepefactum 
vapore,ejusdem terrai compressu ita diffundatur, 
ut eliciatur herbescens ex eo vir^ditas, quae, nixa 
fibris stirpium , sensim adolescit , culmoque 
erecta geniculato, vaginis jam quasi pubescens 
includatur, è quibus cùm emerserit, fundat fru- 
gem spici, ordine structam , et deinde prsebens 
initia elementa hominibus, in eorum succum 
et sanguinem conyertatur, et in mortàlia cor- 
pora immutetur ; qua& deinde , post ipsoTum 
mortem , terrae almae reddita, et in eà putrefacta, 
eamdem pinguiorem , feraciorem et uberiorem 
factam saturantia et laetificantia , in spicas rur- 
sum convertantur : haec est verissima metempsy- 
choseos, vel potiùs 'jnthiyyivi^tAty imago, quœ non 
adumbrata , sed expressa , et sub bac specie oculis 
fideHbus subjecta , necnon et ad posteritatis me- 
moriam prodita,spectantium mentibus insinua- 
batur, et in iis vehementer pulsatis cum delee- 
tationé aculeum ita relinquebat, utab hac pic- 
tura bisque imaginibus ad rem traducerentur. 

Sic proinde in mjsteriis declarabatur, nullam 

♦ 
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t^e mortem propriè dictam , sed tantummodo 

naturse immutationem ; omnia illa quae videmus, 

in vitam morteinque per vices ire., et composita* 

dissoivi, dissoluta componi; dfturam, univers! 

rectricem 9 ex communi rerum omnium materia, 

tanquam è cera, nunc equum effingere, quem 

mox denuo diffingit , ejusdemque materiâ ad 

arborem producendam uti, deinde ad aliud 

quidquam efficiendum , ex quo rursus et aliud 

procreet, ut semper mundns reparetur et reno- 

vetur; sicque cùm omnia fiant mutatione, et 

universi natura ea qus jam exsistunt, mutatura 

sit, et ex iis sic mutatis nova, eaque similia, 

refictura, quidquid est, hoc esse illius semen 

quod ex se futurum est, nec perire quidquam 

in hoc mundo, sed variare faciemque novare , et 

nasci vocari^ incipere esse aliud quàm quod fuerat 

antè, et mori, desinere esse illud idem, ut apud 

Ovidium , Pythagoram, et Senecam, et Marcum 

Antoninum , disertis verbis loquentes , passini 

videmus. Hoc sensu dixit Seneca , Epist. xxxri : 

Mors , quam pertimescimus ac recusamus, inter- 

xnlttit vitam , non eripit : veniet iterum qui nos 

in lucem reponatdies, quam multi recusareht, 

nisi oblitos reduceret. Sed postea diligentiùs do- 

cebo , omnia quae videntur perire, mutari. iEquo 

animo débet rediturus exire. Observa prbçm 

rerum in se remeantium ; videbis in hoc mundo 

nihil exstingui, sed vicibus descendere'ac re&^r- 

C» • • 
ni 
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^re. Suprà diierat idem Seneca : Quod si tanta 
cupiditas loiigioris aevi te tenet, cogita nihil 
eorum quae ab oculis abeunt, et in rerum na- 
tumiii) ex qua prodierunt, ac n^ox processura 
snht, reconduntur, consumi. Desinunt ista, non 
pereiint. • 

Sic Py tfaagoras apud Ovidium ^ Metamorphos, 
Ub. xr^ poétam inter paucos eruditissimum ; 
^uam iaudemdividit cuni divino illo Wielando, 
qui et ipse abstrusa Pythagoricorum dogniata 
tam nitrdè et eleganter in immortali sua Musa* 
riofte oi^navit et iilustravit : . 

O genus attoni'tuhi falsâ forraidinie ttiortis ! 
Quid Styga^ quid lenebras^ qtlid ncmiina TanÀ tîmetis^ 
MAterienI vàtuhi, falsique piacula tilutidi? 
Corpora sire rogus £lammâ^ seu tabe vetustas^ 
Abstulerit j mala posse pati non ulla putetis^ etc. etc. 

Idem ibidem infrà '7ntKtyyivî9^i<tp eâdem imagine 
^uam suprà memoravimus, sic depingit: 

Quid ? non in species siiccedere quattuor annum 
Aspicîs , àetatis |}éragentèm imitamina nôstraâ ? 
Nam tener, et lactens , puerique simillimus «vo 
Vek-e novio e^t : tiittc hiôi^ba iiilfeiii, et robôt-k ë&^tt, 
Tui^^ et iââèlidfi est^ etc. 

El infrà: 

Nostra quoque ipsoruiA semper, requîéque sine lilla, 
Corpora verluntur; nec quod fuimusve^ sumusve, 
Cras èrimus : fuil illa dies quâ seMiKa tanti^âi ^ 
iSpé^qaélibminuiti ptoikné»^ tHÀternà babitaViibus idvo>etOL 



Sic îgîtur niysteriis et philosophiae Py thagoricae 
^sotericae arcanis iiittiatiy non solùm cum laetitia 
Vivendi rationem a€cipiebant, sed etiam cuni 
spe meliore moriendi, ut ait Gicero, et omnii 
futurarum piœnarum metûs, quo vulgus ange^ 
bàtur , expertes degebant. Nam prinii illi urbium 
conditorés ^ legum latores , philosophiâe et knys- 
teriorum aûtistites, qui hanc ailimaruih in ani-^ 
mam mundi refusionem ita adinittébant, ut 
pœnas scelestis pr^pàràtas toUerent, hoc dogma 
palàm profiteri non audebant, né civilem reli- 
gionem impugnarent, et etiam si ausi fuissent, 
abstinuissent tamen , quôd facile praeviderent, 
hâc doctrifià I si in vulgus emanaret, brôbos 
mores, ac religionem omnem, et fidem, tolli 
posse, omuia societatis vineula distumpi, sic- 
que unicum illudN^laustrum refringi quod ho- 
xtitnes ad vitia tiientes cbercet ; ideoque suàni 
sententiam taciti cùtitinebant ; et hœc m^steria 
atque intima philosophiae esotericaè doginata suis 
duntascat initiatis^ quoi^um pHmis tempoHbus 
xninor erat numerus , paucis hominibus probàts& 
fidei, et -suoi^um arcanorum consciis , innotes*- 
cere patièbantur. Eôdem' toiodo gek*nianam suam 
de metempsy6ho6i sententiatn occultabant Pytha- 
gorict. Titnaéus Loôtensis, de Anima tnundi y 
p. 566, éd. Galej et à WaAui^tôno' làùdatirs, di- 
serte pronuticiat, sapienti institutô, ad frehanda 
vitia , confictaâ essê de inferorum pœnis, et de 

Civ 
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animarupi in varia corpora comnitgratione , &• 
bulas : Quemadmodum enim , inquit , corpora 
remediis quibusdam morbosis sanamus^ nisi 
cédant saluberrimis, ila et animos falsis coer« 
cemus sermonibus , nisi ducantur veris. Hac igi- 
tur de causa, inquit idem ille Pythagoricus, 
hoc concedatur, necessario memorari peregrina 
supplicia , quasi animas ultro cilroque in varia 
corpora com migrent. Yide autem .quae huicce 
Tiraaçi loco plane similia profqrt Warburtonus 
è Polybio , lib. ri ^ cap. S^et 55, tom. JI, Dis- 
sert, nu, p. 5 et sêi^q.y ubi eleganter de hac pia 
fraude dissent. Sic et Diodorus Siculus, lib, j, 
p, 5 : Eorum quae in inferis fiunt mythologia^ 
fabuloso innixa fundamento, multùm homini* 
bus confert ad pietatem et justiliam. Sic Macro* 
bius, in Somn, Scipion. , Ub^ i , cap. q, dicît, 
philosophos admittere fabulosa veluti licita,et 
his uti solere, cùm vel de anima, yel dé aèriis 
aethereisve potestatibus , vel de caeteris Diis, lo- 
quuutur. Ex quibus Macrobii verbis intelligi po- 
test quàm difficile sit veram eorum de htsce 
^)aximi momenti rébus sententiam inteirnos- 
cere, cùm, ut ait Varro suprà laudatus, qua 
de. hrsce sentiebant, ea faciliùs iatra parietes in 
schola, quàm extra in foro, ferre posse aures opi- 
narentur, et hase quas prolata in multitudine 
nocere posse existimarent, sacro premerent si* 
lentio solisque detegerent initia tis. 
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Sic et JaponeAsibus sua est doctrina esotericai 
de qua sic Olivier de Noort , Voyages autour du 
monde ^ Recueil des HollandoiSy tom. II 9 p* loS, 
laudatus à CI. polyhistore de Burigny, tom. II y 
p. io5 eruditi illius operis ia quo varias philo* 
sophorum de Deo, anîmo, etc*, sententias re- 
censet : a Les bonzes , ou docteurs des Japonoîs , 
jk sont divisés en onze sectes , opposées l'une à 
3» l'autre, convenant cependant toutes en ce point, 
» de nier l'immortalité de l'âme et la providence 
3D de Dieu : mais ils ne révèlent ce secret qu'aux 
3» nobles et aux esprits relevés ; et avec le com« 
D mun , ils parlent de l'enfer et de la vie à venir, 
» comme si leur sentiment étoit qu'il y en eût ». 
Sic apud Sinenses, in canonico eorum libro qui 
de mutationibus agit , legitur : Ching-gui-y-chui' 
che-Kiao; id est : «Les saints emploient la reli- 
D gion et la crainte des esprits , pour persuader 
» aux peuples l'observance des lois«, ut optimè 
vertit Cl. Claudius Yisdelou, p. 4^49 notic. 
Y'King, fX secta Fœ Kiao contendit , apud Cle- 
ricum, Biblioth. universelle y tom. VII y p. 4o6, 
« qu'on ne découvre jamais aux simples la doc^ 
D trine intérieure , qui est pourtant , selon eux , 
3> la solide et la véritable , parce qu'il £siut les 
9 retenir dans leur devoir par la crainte de l'enfer 
2> et d'autres semblables histoires. Cette doctrine 
yt intérieure consiste à établir pour principe et 
D pour fin de toutes choses , un certain vide et 



4l J>E TAIFLIGI THEOLaCIA. 

» un néant réel. Ils, disent que nos premiers pa* 
j» rens sont issus de ce vide , et qu'ils y retour^ 
9 neront après la mort; qu'il en est de même de 
y> tous les hommes qtti se résolvent en ce prin-t 
» cipe par la mort; que nous, tous les élémens 
là et toutes les créatures , faisons partie de ce 
9 Vide; qu'ainsi il n'y a. qu'une seule. et même 
» substance , qui est différente dans les êtres par* 
j» ticuliers , par les seules figures , et par les qua- 
» lités de la configuration extérieure, à peu prés 
3» comme l'eau , qui est toujours essentiellement 
» de l'eau, soit qu'elle ait la forme de neige, de 
j» grêle , de pluie ou de glace ». Y. Bayle , Dictionn. 
historique et critique^ tonié III ^ /?. 6ta , art. Spi- 
nosa , ecUt. Rotterdam , 1 7 1 5 ^ ubi hsec Verba Cle- 
rici laudantur. Hino Reiniannus, Histon unwer^ 
saL aihêismi ^ cap. ïi^^p, 'qS, Hildesite, 17^^ 9 
dicit, in esoterica Sinicorum theologia , unicum 
esse rcrUm. omnium principium, scilicet va- 
cuûm ; ad Hoc rerum ortus interitusque referri ; 
imo lioc ipsum lesse omne id quod est , e|^ si^ adst* 
due transfbrttaare in. res omhes. - 
-* Rectè Gassendi oh&errsLt^^t^nimtuif^rs. in.iib. k 
Diogen. £aért^ pé fi5o,'vix uUos fuisse veterés 
philôsophos qui non inciderïnt in errorem 
i'ikim de ânimarum in animam mundi refusioné: 
Kimirum, inquit, sicUt existïmàrunt singUlorum 
a^nimas pârticulasesse ûnimb tkitindana^ quàrum 
quœlibet oorporesuQ^ ut aqua vsise> includere- 
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tur, ita reputarunt tinamquanique animam^ 
corpore dissoluto, quasi diffracto yase effluere^ 
atque animœ mundi , à qua deducta et separata 
fuerat, iterum immisceri. Haud absimili etiain 
nunc similitudine utuntur philosophi Indi apud 
Bernier , Suite des Mémoires sur F empire du, 
Grand-'Mogol i^ /;. 202s, éd. HoUahd.^ ubi Vide- 
bis ab iis Deunk ôonferri cum immense Oceano^ 
et res creatas cum bullis vitreis aquâ repletis ^ 
et in eo fluëtuantibus , quee ruptae aquam suam 
Oceano reddunt. In Baga^Ved&m , libro Indo* 
rum sacro, cujus yersionem Gallicam manuscrip* 
tam, à Marida Poulie, superioris Pondicherii 
consessûs interprète^ confectam, mihi bénigne 
ufendam concessit vir de Irteris ac prœsertim de 
Sihicis Indicisque optimè meritus, nec à virils 
doctis satis unquara laudandus, Cl. Bertin, regni 
administer, ha&c legi , p. ao apographi ; «Vous ne 
» devez mettre aucune différence entre Visnou , 
» le souverain Dieu, et runtyers, qui n'est essenr 
S) tiellement qu'un aVec lui. Il n'jr a rien dans 
S) runiver& qui ne soit Visnou , qui prend toutes 
p ces difiërentes formes et agit d'une infinité de 
» nÏË^nières». Et p. 24.' «Dieu a créé ràmè dea 
j> paHiYîullers de sa propre substance ». Et infrà t 
« La substance de l'âme et la connoissanbe qu'elle 
» a, ne sont autre chose que Visnou lui-même; 
» et à la fiintle sa carrière, elle rentre dans Yisr? 
D ïiou I». Et p. 57 : (cLame étant une piroduction 
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» du trait de Dieu , ce même Dieu doit être sa fin, 
» et le lieu où elle se retire au terme ». Et p. 26 : 
« Tenez pour certain que c'est Visnou qui est le 
3 principe des cinq élémens, des actions et des 
9 mouvemens qui occasionnent la vie et le temps : 
ji sachez que tout cela n'est queYisnou lui-même; 
» sachez que lame n'est autre chose que Yisnou. 
» Il est lui seul le principe et la fin de toute 
» chose; toute chose est lui-même »• Et p. ^5: 
« Les sages envisagent les sept mondes d'en-haat 
7> comme composant depuis la ceinture jusqu'à 
3» la tête de Dieu , et les sept mondes inférieurs j 
» depuis la ceinture jusqu'aux pieds, » 

Âuctor libri Indici qui dicitur Anhertkendj id 
est y scaturigo aquœ viventis, quique ex Indicé 
lingua in Persicam , et hinc in Arabicam transla- 
tus, magorum Indorum doctrinam complectitur, 
idem tradit. Sic enim legitur in illius excerptis 
quae debentuv Cl. Guignesio, Mém. Acad. Inr 
script. , tom. XXFI^ p, 793 : « Le premier chapitre 
» de VAnbertkend \TZ\Xe de la connoissance de 
2> l'homme , qu'on appelle le petit monde , et 
3> dont on fait une comparaison avec l'univers, 
» qui est le grand monde : les yeux, les oreilles, 
» la bouche, sont les planètes; la tête , le ciel ; le 
j> corps, la terre; les nerfs, la mer; les veines , les 
}» fleuves; l'âme enfin, c'est-à-dire ^ lame respi- 
» rante , animée par Fàme raisonnable, est, 
» comme l'âme de l'univers , animée par le Créa* 



MTSTÉAIISQtrË COMHEÎTTATIO. 4^ 

» teur , qui est un Dieu unique et de toute néces- 

» site». Sic Palladius, ^2e Brachmanibus ^ p. 3i, 

Dandamim dicentem inducit , solem , lunam et 

stellas, esse oculos corporis Dei. Mirum autem 

hic ab auctore Anbertkend eamdem prorsus ad- 

hiberi similîtudinem atque à Yarrone, cujus 

verba paulo prolixiora vide apud Augustinum , 

de Civitate Dei, Ub. nz, cap. 23. Kaciov Baga'» 

Vedam , p. 26 : «Soyez persuadé que tout Tuni* 

}» vers n'est autre chose que la forme de Yisnou ». 

Et ibidem : «Tout n'est que Yisnou ; tout ce qui 

i> â été , tout ce qui est, tout ce qui sera, sont en 

a> Yisnou. Il éclaire toute chose , comme le soleil 

9 éclaire ce globe. ... Il faut que vous sachiez que 

m toutes les divinités subalternes n'étant qu'une 

3» production substantiellement de Yisnou , toutes 

2> les prières adressées à ces dieujc sont tenues 

D coinme adressées à lui-même». Et p. 27, dicit 

^anc doctrinam esse arcanam , hocque myste- 

rium solis notum doctis , profano autem imper- 

vium vulgo. Et p. 27 : « Il est dit dans le Yedam: 

]i> Satvam Visnou maiam gegatou j L'univers est 

» Visnou. » 

Quibus quidem verbis nihil magis pantheis* 
mum, sive spinosismum, redolet^ cùm apud 
ipsummet Spinosam , in Operibus posihumis , 
p. 13, prop. i4, legatur : Praeter Deum nuUa 
dari, neque concipi, potest substantia. Et pro^ 
pos. 1 5 : Quidquid est , in Deo est , et nihil sine 
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Deoesse, neque concipi potest. Idem Spiaosa, 
JSpistoL ad Oldenburg. />• 44i Oper- posthumr. 
« Quod autem ad mentem huinanam attinet, 
]» eam etiam partem natur» esse censeo ; quia 
]» slatuo , dari etiam in natura potentiara infini- 
» tam cogttandi, quas, quatenus infinita, in se 
9 continet totam naturam objective , et cujus 
9 cogttationes procédant eodem modo ac natura, 
» ejus nimirum ideatum ; deinde mentem ha- 
9 manam hanc eamdem potentiam statue , non 
9 quatenus infinitam , et totam naturam perci- 
» pientem , sed finitam , nempe quatenus tan- 
9 tùm humanum corpus percipit; et bac ratione 
9 mentem humanam, partem cujusdam infiniti 
9 intellectûsstatuo9.Idem,i/i Corollariù^propos, a, 
Ethices part ii , p. 5o Oper. posthum, , sic lo- 
quitur : «Hinc sequitur, mentem humanam, par- 
eil tem esse infiniti intellectùs Dei ; ac proinde 
9 cùm dicimus , mentem humanam hoc vel 
9 illud percipere , nibil aliud dicimus quàm 
» quod Deus, non quatenus infinitus est, sed 
9 quatenus per naturam humanae mentis expli- 
9 catur, sive quatenus bumanae mentis essentiam 
9 constituit, hanc vel illam habet ideam ». Idem 
quoque dixerat in Etfiices part, n, schol, pro- 
pos. 7 : (c Substantia cogitans , et substantia ex- 
9 tensa, una eademque est substantia , quae jam 
9'sub hoc, jam sub illo attributo coipprehen- 
9.ditur. Sic etiam modiis extensionis^ et idca 
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» illiua modi, una eadeectqqe est res, s«d duobua 
» modis expressa ; quod quidam Heijraeorum 
n quasi per n«bulain vidisiae videntur, qui sci- 
» licet statuuQt, Peum , I)ei intellectum , resque 
£ ab ipso iatellectas unum et idem çstie. » 

ËDÎmveropantheisinilabejsabllidiaçt Orienta 
ad Pythagoram ^ et à PytbagQra ad Grepcos trans- 
missa, Alexandriam ïufecit, et hinc in ^E^ypn 
tum,pnstinani suam sedem, rediit,în çclectico- 
runi philosophorum scholapi irr^psit, quosdam 
etiam Judœos in ^ypto degeptes, et iinprimis 
cabalistas, corrupit, à quibus he^ç delipia quasi 
per manus tradita accepit Spinosa; totum Orien- 
tem contiuenti série perragata, apud lados etiam 
nunc remansit, cabalam Soufiorum PeEsicam 
çpplevit , «t per Siaensium quQque animos pçF- 
vasit. 

Hinc intelligitur quoipOflo Pl^tarçhus , si¥Q 
quisquis fuerit auctor operis de Pladtis phiio^o- 
phorum , lih. xr, cap. 7 , dixerit , Pytb^gpr^n) et 
Platonem ideo tantùiq F>nîniap} credidisse ira- 
mortalem , quôd in mundi a^îm^m et in oogna» 
tas partes, post horainis i^qrtem, refuodendc^ 
esset : cujusquidem loci esotericum seasum mii 
nùs assecutus est Bruc^r, Histor. cfit. philof, 
tom. J, lib.fii cap. ig, art. a4, /•■ iP94i «*?t 
Lips. 1767. Sic Laërtius, Ub. nij,se^jt. »8, Pytba- 
gorara ideo aDimamimmoftalera credidisae ad- 
Ërmat, quôd et id k quQ hatfst3 est, mmoT^\9 
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sit. Majori parti veterum philosopharum (quod 
quidem minus observatum .fuit, et attentione 
dignissimum est ) anima quidem immortalis vi- 
debatur, sed ut caetera omnia, quemadmodum 
ait Demonax, de hac re interrogatus , apud Lu- 
cianum, tom. II y p* 387. Nec anima perire posse 
iis videbatur, cùm, ut putabant, nihil deficiat 
quod in se redit ^ nec perire quidqùam possit, 
quod quo excidat, non habet, sed eodèm reyol* 
yatur unde discedit, ut verba usurpem Senecs, 
Quâsst. natun ij^y Qi de Benefkiis , jp^^ 8 , et 
Epistol. xxxri. Unde Servius ad hsec Géorgie, ir^ 

Scllicet hue reddi deinde^ ac resoluta referri 

Omnia^ nec morti esse locum, 

* 

annotât, dissolvi cuncta, et redire ruisus in cri- 

• 

ginem suam, nec morti, idest^ perditioni, locum 
t9&t^ cùm in ro 'jfli redeant uni versa resoluta, et 
hœc res quas mors vocatur, non sit mors, quippe 
quae nihil perire faciat , sed resolutio. 

Eadem prorsus credo tradita fuisse in myste* 
riis, deanimarum emanatione et in communem 
naturam post mortem refusione , de una eadem- 
que natura, quae, varie affecta et constituta, in 
varias immutetur formas, è qua omnia excer- 
puntur et delibantur, et ad quam ita omnia re- 
volvuntur, ut nullus sit morti , vel saltem nuUus, 
post eam quam vocant mortèm ,futuris aut prae* 
yxk\\& aut suppliciis , locus< Mysteriorum doctri- 



nam pimtKeisticam , non âtrtém theisticam , et 

unam eamdemque esse statuo atque esotericam 

Pythagorae theologiam naturalem, quainvis aliter 

videatur Warburtono , cujus ex*uditionem et in* 

genii acumen veneror. Cùm autem totidem sint 

esotericse philosophorum theologiœ physicse quot 

sunt eorum sectœ , inysteriorum doctrinam ad 

naturalem Pythagorae theologiam propiùs quàm 

ad alias ideo accessisse puto, quod constet omnia 

Graeconim mysteria ab iËgyptiis derivata fuisse, 

quorum fontibus hortulos suos, plus quàm quem- 

libet alium , irrigavisse Pythagoram pariter .ex- 

ploratum est. Miror Cl. Warburtonum , qui ubi- 

que contendit mysteria ab JEgyptiis ad Grascos 

pervenisse, ut et omnem altam Grsecam erudi-* 

tionem et sapientiam eadem fuisse in JEgypto 

et in Graecia , atque ad eumdem finem specta visse 

(V. Dissert, r, tom, Ij p. 171, 191 , 208), pu- 

tavisse tamen in Graecia arcanas mysteriorum et 

scholarum philosophicarum do€>trinas^ quamvis 

ab uno eodemque fonte profeclas , res esse longè 

diversissimas, quamvis fateri cogatur in^gypto, 

îdestyin mysteriorum iiicunabulis, nuUum inter 

eas discrimen fuisse. 

Sic et idem suàmet ipse confessione urgetur, 
cùm, vi yeritatis repulsus^ fatetur, Dissert, r, 
tom. I y p. 181 , (c que plusieurs Anciens, même 
30 des plus éclairés , sont tombés dans Terreur de 
» croire que i» secrets de la religion et ceiAx de 

D 
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semper fovendis mortalibus munifica , quae dul- 
eem niatris affectionem miserorum casibus ia 
^ita tribuit, eosqae post mortem in suum recipit 
ftinum, in quem omnia re£Iuunt,quippe quœex 
eodem effluxerint. Proinde,po$tquam Âpulçium 
allocuta est , in &e recessisse ab hoc philosophe 
dicitur, qtio nihil Naturâ dignius praedicari po- 
test, cùm, ut ait Seneca, de BeneficiiSy lib. iVj 
cap. 8, opus suum ipsa impleat, et quocumque 
te flexeris, ibi illam videas occurrentem tibi,et 
oibil ab illa yacet. 

Hanc autem doctrinam ex ^gjpto in Graeciam 
intulerant primi illi mysteriorum et philosophie 
parente^, ac praesertim Pythagoras ille, quem 
philosophorum Homérum verè dici posse censée, 
eu jusque fonUbus omnes post eum philosophie 
Platx>nici, Peripatetici , Stoïci, Eclectici, ut Ho- 
mericts poëtas, hûrtulos suos irrigaverunt. De 
quo legendus Thçodorus ]\fetoohita , capite sep 
timo operis Grseci inediti quod inscriptum est 
Capita philosophiod et historica centum et wginti, 
cujus apographum in Bibliotheca regia notatum 
n^ MMiii 9 et indicem in Bibliothec. Graec. Fabri- 
iïii, tom.JX,. p,i î^i-S,, yidere. potes, quemque U- 
brum manuspriptum l^udat elegantissimus Mu« 
retus., Fariat\. Lect^ Uk. ru^ ^<^p* i?- 

TfAs7«> ut siiprà obseryayinius* post Wàrbur- 
ton. , pariter ^otericam mysteriorum et philoso- 
phorum doctriftam di^i^at. <^od quidem sic 
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auctbritaté Chiysippi confirmât Etymorogicofli 

magnum , voce Tcxerif , p. 75 1 : Tîhern sacrifîcium 

mysticum.... Chrysîppus autem sermones de di- 

TÎnis rébus merito Tihiri^ vocari affîrmat; hos 

enim omnium ùltimos, TeA^uTAfifr» in fine trar 

dendbs esse, cùm jam animus confirmatus yeluti 

stabili innitatur fiindamentoy ,et iis qui initiât! 

non sunt, "Tpo^ ris àfivnrHfy eos reticere et celare 

valeata Quem: (|uidem ,Chrysippi locum respictC 

Plutarchus, de Stoîcorum repugnantiis , p. 1035^ 

>ubi hune philosophum jussisse dicit ut omnium' 

extremus et ultimus, t^aiutecws tractaretur de 

Deo loGus et sermo, qui, inquit, ob banc cau«- 

sam Tgxexjf, id est, finis, Tocatur. Nam, subjicit 

idem Chrysîppus apud Ëtymologicon magnum 

ibidem, p. 751, de Diis audire yeca et sana, audi- 

taque posse cohtinere et silentio premere, hoc 

est magnum prâemium propositum. Sic Plutac- 

chus, de Oracularurn deféctUy p. 4179 dicit màxi- 

ma de Geniorum natura veritatis indicia et argu- 

.menta'èmysteriis colligi posse, sed linguam essè 

diligeqti^simè continendam ; quem esotericae pht- 

losophorum doctriiiae fructum et finem supra 

Chrysippûs promiserat. Cdnfer omnino secun»- 

dum capot primi libri Commentarii in Scipidnis 

Somnium à Macrobio conscripti. 

Vides igitur eamdem in Chrysippi schola at- 
qne in mysteriis prudentiam adhibitam, cùm de 
iisdem divinis rébus et in hoc et in illo àgëretùx 

Diij 



loco. Sic €t Clemens Alexandrinus docet fuisse 
qusedam arcana Zenonis soriptâ, quac ,discipulis 
hJ3Lud priùs attrectare licebat quàin factuin fuis- 
set perioulum utrùm sincère et germanè philo- 
60pharentur. Idem affirmât ibidem , StronutLy 
iib, r, p. 575, td. Par.yOtp.SSo etôSi, éd. Pot» 
teriy tom. Il ^ non solissolùm Stoicis^ et Pytha» 
goricis, et Platoni, sua adfuisse vêla quibus suam 
obtendebant doctrinaih , sed et Epicureos ba- 
«buisse yolumina arcana, quse omnibus evohere 
inon lîcebat. Sic, iiîquit, qui .mysteria institue- 
'jTuntyCÙm philosophi essent,suâ placita.fabulis 
•obruerunt, ne. omnibus paterent; ubi vides eso- 
terîcam .pbiiosophorum dôctrinam cum. philo* 
isophica mysteriorum,.ut à Chrysippo, sic à Clé- 
mente Aleaiandrino, rectè conferçi.'t^ ^toicorum 
'autem:doctrina:esoterica nolaiida sunt quse Es- 
-chenliacb, dePàèsi Orphida, p. 5, affért è tertio 
Kidleni libro y de Placiiis Hippocratis et Platonis: 
•Hanc, inquit, interpréta tiônera non admittuot 
IStoïci 9 sed hoc aliud sibi velle affirmant ; quid 
^ûtem sit, minime déclarant, videlicet quod ad 
csotericam pertineat doctrinam ;• et statim nos 
-taxant quod nimis temerè alîquid objiciamus, 
^priusquam quid. à se dictunitfuerit, perspectum 
habeamus. SicPIato, monehte eodem Galeno in 
librô de Suhstantia facultatum natufaUumy^^nà 
éumdem ibid. Ëschenbach , suam esotericam 
theologiam physioamnon revelabàt^nisi paucis 
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auditorîbuç interioris admissionîs, ut vocàt Se-*' 
neca, qui horumce eruditorum acsublimiorum 
sermonum capaces «ssent, èorumque sensunt 
recoùditum posseut assequi. 

Quas aute^m ultimo loco à pkilosopbis trade- 
bantur, nec eraut nota nisi paucissimis admo* 
dum, iisque peispectas fidei, discipulis, ea dhcrieta 
çsse docet Sçneca, Epist xcr iSsbc , inquit, Graeci 
TQcant i^iyiMLTA : nobis autem yel décréta licet 
appellare^ vel scita, yel placita. Vide eumdem et 
EpisL xcjVy ubi de pbilosQpbiae decretis et pra&t 
ceptis disputât. Seùeca, locp suprà laudato, de^ 
creta opponit imbecillis, ut yocat, et sine radiée 
praeceptis, illisque totam rerum naturam simul 
Gontineri adfirmat; unde, cùm deiis loquitur^ 
bos Lucretii, Ub. ^, v. 48 9 versus affert 9 in qùibuë 
eorum fit mentio^ quibus ut esotericœ philos<H 
pborum schoke, sic Ëleusinia Cereris templa 
personabant : 

' Nam.tibi de summa codi ratione^ Deûmque^ 
Disserere incipiam^ et rerum primordia pandam : 
Unje omi^is Natura creet res , auctet^ alatque > 
Quàque eadem rursuâ Natora perempta resplvat. 

Ibidem Seneca hoc interesse dicit inter décréta 
pbîlosophiœ et praecepta, quod inter eleménta 
et membra. Haec, inquit, ex îUis dépendent : iiia 
et horum causas sunt, et omnium. Décréta cum 
radicibus confert, quibus tota inhaereat moralis 
pars philosophiae quaç prœceptis continetur. Unde 

Div 
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Bruckerus rectéaffirmavit, J7ii^. crit. philosoph.^ 
tant. If p. 99^0 et 953, principiis physiologicis 
Teluti fund a menais innixam constitui moralem 
Stoïcorum doctrinaih. Quod fusiùs evolvuntom- 
Bino videndi et conferendi Senec2L^Epi$t. xcir et 
'SLCTy Cicero, de Finibùs^ lib. jïj, cap.^i et aa, et 
eu m Seneca ad verbum conseD tiens Chrysippus 
apud Plutarchum, de Stoïcorum repugnantiis ^ 
p. io35. Hi omnes negant quemquam de bonis 
et de malis verè judicare passe, nisi omni cogoifa 
ratione Naturae, sine eujus explicatîone^ necnou 
et physicorum face, veterum prœcepta sapien- 
tium intelligi non posse affirmabànt. 

Hoc ut declaret Seneca, hanc humaiii officii for- 
mulam tradit, EpisL xcr, quae, ex èsotericse phi- 
losophias decretis petita, praecjeptu m: confirmât^ 
quo jubentur homines nâufrago manum porri- 
^re, erranti viam hionstrare , . et , ut ait idem 
Seneca , cum esuriente panem suum dividere» 
Omne, inquit, faoc vides quo divina atque hu- 
mana conclusa sunt : unum est; membra &unius 
corpopis magni. Quo quidem esoteficae ut Stoï- 
corum, sic et Pythagoricorum , et mysteriorum, 
doctrinse decreto docebantur homines, aliis offî* 
eia ideo praestahda esse^quôd sint cognata mem- 
bra unius ejusdeinque J^aturse communis^ qud& 
dicatur Deus , quœ id sit quod vides totum , et 
quod non vidés! totum, lit nimils argutè, pro 
more suo, alibi dicit Seneca, Ptiv/. Qugest. natur.^ 
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Ub. i, cujusqtie partes omnia sint-, è qua omnîa 
einanarint, et ad quam omnia revocanda sint; 
Unde sequi putabaat anîmum post niortem,in 
Muminis sinam, ex quo effluxerat, redituram, 
nec ulla ei mata aut pœnas timendas essé, nullis 
defunctum matis a£âci, et illa quse nobis inferos 
iaciunt terribilesj fabulas esse, Oblivionis am-4- 
nem et Acherontafluxisse è eerebro poëtarum , 
-qui, Tartari ignem accendentes, et ista ludentes, 
Tanis nosa^tavere terroribus; quod alibi diserte 
^TOfitetur Seneca , Consolatione adMarciizm, cap, 
19, et Epist: xxir, et in bac ipsa Epistola in qua 
philasopbiae decretOTum necessitatem prsedicat, 
«ic- innuit : « Qux causa est Diisbenefaciendi ? 
M'Natùra. Errât, si quis putat illos nocere posse. 
^ Non possunt; née accipere injuriam queuiit^ 
y nec facere. Liedere enim laedique conjunctum 
X est Summa illa ac pulcherrima omnium Na« 
j> tura , quos periculo exemif, nec periculosos 
-:» quidem fêoit. Primus estDeoraia cultus, Deos 
9 crédere; deinde,Teddere iltis mâjestatero suam, 
■V reddere bbnifatem , sine qiia nulla majestas est; 
» scire, illos esse qui praesident mimdo, qui uiii- 
» versa vi suâ tempérant, qui bumani' genéris 
3> tutelara gerunt; interdum curiosi singulorum'. 
j> Hi nec dant malum, nec habent : cseterùm crs- 
M tigant quosdam, et coërcent, et irrogant pœnas, 
X et aliquando spscie boni puniunt. » Ubi de lis 
tantùm agitur pœnis quas viventibut irrogant 
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Diîy non autem de ils quibus defunctos plectunt; 
GÙm Stoîcis et Py thagorae videatur, nihil defunc- 
tis âuperease quod timeant, nuKa imminere mot- 
tuis supplicia, sed eorum ani^fis în animam 
universi, unde emanarant^ xe(uàdenda3, et sic 
in eumdem reponendas locum in quo jacuerant 
antequam nascerentur : quam germanara fuisse 
puto mysteriorum doctrinam , cum TâtXtyytwtf, 
<»>rporum de interitu reformatorum , et in alias 
formas abeuntium, conjunctam, Hinc dîxit Se- 
neca, Epis t. Lxxr: «Nec mortem borrebimus^nec 
p Deos. Sciemus mortem inalum non esse , DeQ3 
» malos non esse. Tarn imbecillum.est, quod no- 
2» cet, quàm cui nocetur : optima vi noxiâ carents 
(ubi malè Pincianus legit, noxâ eurent, pro 
ivi noxiâ ). Addit Seneca ; <( Expectant nos , si 
» aliquando ex bac faece in illtid eyadimns su- 
» blime et excelsam , tranquillttas animi,.et, ex- 
j» pulsis erroribu^,.absalutaJîberta$. Qua^isqus 
j» sit ista ? Non.bomines timerè^ non Deos, etc. »: 
quod erat esoterieum Porticûs.dogm^. ScUic^ 
iLactantius déclarât in Hhro^d^ Ira Dei, cap. 5, 
Stoîcos existimare, iram in Deo non es^y nec 
«cadere in Deum banc animi pusUlanimitatem, 
ut ab ullo se laesum putet, qui laedi non potest; 
ut quieta illa et sancta majestas concitetur, per- 
turbetur. Seneca, de BeneficiUy.Ub. jv, cap. 19: 
a Deos nemo sanus timet; furor est enim metuere 
.» salutaria: necquisquam amatquos timet. vldem, 
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Epist xrii y à philosophia promitti docet perpe* 
tuam libertatem, nùUius nec hominis nec Dei 
timorem. Idem, de BeneficiiSy lib. ni y cap. i : 
«Si animus fortuita contempsit, si se supra me- 
9 tum sustulit. . . • si Deorum hominumque for* 
omidin^m ejecit, et scit non multùm esse ab 
9 homine tîmendum , à Deo nihil , si. • . . eo per- 
-» ductus estant illi liqueat mortem nuUius malt 
-» esse roateriam, multorum finem.... conâum- 
1» mavit scientiam utilem ac necessariam. » 

>Hîc , ut vides ^ Seneca esotericam dénudât doc* 

<trinam Stoïcoram,qui, in exoteriois praslectioni- 

bus discipulorumvillgus alloquente$i^fùosdam 

commemorabant inferos, quoddam ve\\xû pur^ 

^rom^/n ^ quemadmodum suam metempsycho- 

isin* Pytbagprtct, quorum veram ac germanam 

'fid^m suprà è Timseo Locrensi audivimus, queni- 

sidmodum mysteriôpiim antisti tes primo initia* 

-tis scelest^rum pœnas ac tormenta ostendebant, 

deiîide ^lis interioris admissionis i^o^r^tir, quid 

.de iis sentirent, :expromiebânt. Sic autem prose- 

quîturSen^ca, j^e^r/xcr: â>Quomodo sint Dii 

}>colendi, solet.praœipi. Aceendere aiiquem lu- 

oDcernam sabl^alhis^prohibeamus, quoniam nec 

y> lumine Dii egçnt , et ne homines quidem deiec- 

y> tantur fuligine. Veieraus salutationibus matu- 

» tinis fungi , et foribus assidere templdrum ; 

X» hùmana ambitio istis officiis capitur. Deum 

» colit, qui novit. Viôtemns lintea et strigiles Jovi 
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9 tenus docet, ut unu^uisque suis sit contentus, 
» et proximo, auxilio, non ex muliebri miseri-* 
» cordia » (quam Stoîoi sapiente indrgnam puta- 
bant : notissimus est ille Yirgilii yersus : 

Nec doluit miseranB inopem^ aut inridit habenti)^ 

<r neque ex partialitate , neque superstitian^, sed 
» ex solo rationisductu. » Quas omnia ita prorsus 
Stoïca sunt, ut Stoïcorum moralis doctrîose oom- 
pendium in iis quilibèt agnoscat, dummodoin 
Epictetiy Marci Âûtonini et Seneese lectione non 
omnino sit hospes et peregrinus. Nec eadem so 
lummodo sunt Porticûs et Spinosœ décréta , sed 
etiam iisdem innituntur physiologicis prin- 
cipiis. 

Hinc Zeno , teste Clémente Alexandrino , p. 691 , 
in libro de Republica , negaverat oportere templa 
exstruere , et simulacra conficere ; nfîhil enim , 
eorum quœ conficiuntur, Diis dignum censebat. 
Nec, inquit Clemens, yeritus est ha^ ipsis yerbis 
scribere : Neque opus erit fana œdificare; £102 
enim nec magni pretii, nec sacra sun-t exista 
manda; nuUnm autem structorum et illibera* 
lium opificum opus magni pretti et sajictum esse 
potest. Quemadmodum Seneca laudatuB à Lac- 
tantio, Institut, divin., lib. ii, cap, a, p. 118. 
fortasse in sùo libro de Supetstitioné , cujus me* 
minit Tertullianus in ^pologet.^ cap. t^^ p. i3, 
et in quo, teste Augûâtino, dé Ùvi^te Dei, 
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lih. ri y cap. i6, multo copiosins atque vehe- 
mentïàs civilemèt urbanam theologiam, quam 
Varro theatricam atque fabulosam reprehende- 
rat, haéô dixit : « Sîmulacra Deoriim venerantur, 
» illis supplicant genu posito, illa adorant, illis 
» per totum adsident diem , aut adstant , illis 
x> stipem jaciuht, victimas csedunt; et cùm haec 
» tantopere su^piciant, fabros iqui illa fecere^ 
» contemnunt. » In ejusdem Seneca^ Epistola su- 
pra laudata vidisti omnem cultum publicum 
funditos tôlli', omnes aras everti, omnia sacrifieia 
memoveri, omnes dénique Numînis mînistros et 
sacerdotes expelli, cùm Deum is solus colat, non 
qui sacrifieia offert, sed qui etim novit, et satî* 
eu m colat, si ftierit imitatus, si primo eu m esse, 
deinde si esse bonuih crediderit, cùmque, ut 
illum propitiet , nullâ aliâ ré, nisi virtute, opus 
babeat; hcyn autem sacrifiera et preces requiran- 
tûr, cùm Deûs om/tia habeat, omnia tribuat, et 
gratis det bénéficia'; née quserat ministres et sa- 
cerdotes, qui ipse humano generi ministmt, et 
ubique et omnibus prsesto est. Cernis igitui^ 
esotericâ philosophorum theologîâ, ut et myste- 
riis, susceptas ( pubïicè religiones exstingui, et 
^ hinc pariter iitramque doctrinam^ taciturnitate 
^ parietibusque clausam fuisse, nec patuisse hœc 
arcana nisi iîs qui scholas' et Eleùsiniam tem- 
plum non à primo limine sàlutaverant, aut in 
vestibulo haeserant, sed qui in intima pénétra- 






64 I>E TRIPLICI THE0L06IA 

yerant adyta, reducta et in interiore sacrario 
clausa fTTOTTflti inspexerant : nam, ut ait Seaeca, 
Quœstion. nataraL^ lib. m, cap. 3i , non semel 
quaedam sacra traduntur : Eleusis serrât quod 
ostendat revisentibus. 

Seneca , Epist. xcr, theologiam esotericam et 
mysteria inter se comparans, sicloquitur : ccQuaa- 
» tùm utilitatis manus habeant, nescire nulli li- 
9 cet; apertè juvant : cor illud, qno manus vivunt, 
9 ex quo impetum sumunt, quo raoventur, latet. 
» Idem dicere de praeceptis possum : aperfa sunl; 
» décréta vero sapientiae in abdito. Sicut sanction 
» sacrorum tantùm initiati sciiint, ita, in philoso 
» phia y arcana illa admissis receptisque in sacra 
» ostenduntur : at praecepta, et alia hu/usmodi, 
» profanis quoque nota sunt. » Sic et Cicero , de 
Academicorum esoterica doctrina loquens, in Lu^ 
culloj cap. i8 : « Yolo igitur videre, inquit, quid 
i> invenerint Academici. Non solemus, inquit, 
» ostendere. Quae sunt tandem ista mysteria? aut 
» cur celatis, quasi turpe aliquid, sententiam 
D yestram ? » Ënim vero , ut ait idem Cicero apud 
Augustinum {contra jâcademicos y lib. m, cap. ao 
et cap. l'j^et lib. ii , cap. i3, et de Civitate Dei, 
lib. ri , cap. lo), « mos fuit Academicis occul- 
2> tandF sententiam suam, nec eam cuiquam, nisi 
)» qui secum usque ad senectutem vixissent, ape* 
» riendi. d De doctrina arcana confer et Salma* 
$ium ad Simplicium^ p. â3o et 235. 
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Quantam praesertim in hisce sermonibus eso- 

tericis exponendis cautlooem adhibuerit Py tha- 

goras, quàmque fidum silentium hisce sactis dis- 

ciplinarum arcanis, ut mysteriis, servari volue- 

rit, quâque ignominiâ Hipparchum , auditorem 

suum, affecerit, quèd nonnuUa ex iis revelare 

aliis ausus fuisset , et quompdo eum ob banc 

causam è sua ejecerit scbola, in ejusque locum 

immobilem lapideam columnam erexerit, vida 

apud Jamblichum, de communi Mcuhematica, 

à nobis editum, p. ai6 tomi sçcundi nostrorum 

jinecdotorum Grœcorum^ Clementem, Stromat, 

Ub, r, p. 680, et Eschenbaqh, de Poèsi Orphica^ 

p. 4) à quo rectè post Glementem , Stromaty lib, r, 

p. 681, observa tu r, Pythagoram suos habuisse 

discipulos AXM^fjLffLTtxifi qui, quod didicerant, fide 

tantùm tenebant, et, illo sufa «vror f^« contenti, 

nullas rationes accipiebant; alios vero /KAtSiffCA-^ 

TtKify qui, ab eodem secretiori doctrinâ imbutî, 

rationem etiam eorum quae dicebantur, perci* 

piebant. Idem ibidem , è Procli libro quinte Corn- 

xnentariorum in Parmenidem, probat Pytbago- 

ricis quosdam fuisse «sermones dictos (^v^rikif, 

quosdam vero i^arîftKif : ubi vides discipulos 

JiKvff(jt,(trtKif9 qui duntaxat i^^rîfSKif hiy^ç excipie- 

l)ant, eosdem fuisse atque in sacris mysteriis 

fcvVrttrs at vero /EAfl&di>/A«Tix«r » . qui yLVffr$nif hiynç 

excipiebant, fuisse veluti ivhr^f. Hos per quin- 

quennium instituebat Pythagoras, ut opiniquem 
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sudpehdio oognittonissËxlificaret, înquit Tertul- 
}îaf>U$ adrer&ùs Vftlentinianos , p. a5o. Unde 
Scheffferusf, de Philosophia Itaiica, cap. a , p. 86, 
affirmât, Pytbagorico» philosophiam suam co- 
luiâ^ veluti rem sacram , atqué idcirco plenique 
in ea obsefvavisse illorum quœ Yulgo in myste- 
riiè c<msuereta(Dt« In OpuscuHs mythologicis j 
pkyiiûis et éthicis à Thoma Gktte editis, legitar, 
p. 787, elc^antissima epistola, Ly»fdi tributa, in 
quà Hippatchum graviter inerepat^ qaod, ne^ 
^lecto Pythàgors^in^tituta^ palàm philosophare* 
tur, et iis qui nondum mundati^ purgati atque 
initiati fuissent, sapientide bonorutn copiam fe- 
cisset. In hisce Uteris Eleusiniorum mysteriornm 
et Py thagorîcft doctrinaecomparationeni it2i insii- 
tuîf Lysis, utaffirmet non minorem esseillius 
impie ta tem qui bajus philosophise quàm qui 
iIloi*um sacrorum Yiolaverit arcanum ; et banc 
causam subjicit car Pythagoras per quinquen- 
nium suspendio cognitîonia auditores suos pi^ 
parat^t, quèd nempe noa inanes nugas, non 
laqueos quîbus animos juvenum irretiunt so- 
phistse 4 non vanam tractaret eruditionem , sed 
rerum bnmanarum ^vinarumque sciêntiam tra* 
deret. Quemadmodum vero, înquit^ si qnis in 
profundum putieum , cceno et luto plénum , in- 
fundit puram et dilucidam aquam, et coenum 
perturbât, et aquam oorrumpit^ eadem est ratio 
eorum qui temerè et sine prasparatione doc^ttt 
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et docentur. Epistolam saain concludit mémo* 
rando, Pythagortun nutiquam voluitôe palàm 
philoÂOphari , et apud Daiuo ^ filiam suaifi, siioà 
depositos reliqttisse commentarios , ^c veluissè 
ne cuiquam extra faroitianl traderentur : hanc 
vero, cùm grandi pecunià vendere posset illos 
sermones, noiuisse, sed ege$ta4em et pat ris man« 
data auro pretioaiora duxisâe} imo et morient^m 
Bistalise^ 6Hâs suœ, ideon preBce|iisâe : ubi pro r«# 

iriruKi (i). 



i** .^ 1 » 



(1) Edôtericâe l^ytfaagoricofttili doctritlte pttti état et geô^ 
uetria^ quœ^ testé Jamblichd^ ill librd dd cômmunï 
MatAentatica, à Aobiè pfitniha edito^ tam. It, p< «16; 
nostroruta j^necddtorum Ordêc^rttnt, îdeo {lostea publia 
juris faeu est^ qtiôd cùm quidam l^ythagorkus botia sua 
amisiMet^ caeteri ei {ierntùeruitt ut eaiïi dooendo rictani 
qasereret Im& et ipsâs ttumett>rDiti nout iiiitiusoiâla?^ quëft 
Arabicas cipfaras iilitneritd toûamtis^ quibus refertie suiit 
singulae Boëthii Arilhtûeticsft pactise, qùas Isaacii^ Ydséitlft 
âeprebenderat in codtceBôëthii qaetii sedtilo s€fltd'tHbtnl> 
quibas carere notl potitisse R^ttsàUds^ dbedfilâi ihfinitft 
propemodam vectigaliâ, àmpUssimitm ^nrisdietititiem^ et 
imttiénsani conrnierciatti , âeclaratimus ^ p. i53 et lieqq. 
fomi secandi tiostroruin Atvttéùtotunt GfaecbfUnty \j^^\^ 
que à Fythàgoraeotnm apîcibtis derivatas faisse opitfatet^ 
Boetliîus in Aritfametica stia sectilo quinte labetttè eëiii^ 
posita y bœ ipsser nnmérorutn notad rètigiosisbimë set^aban^ 
tur inter arcàna Fytfaagom.'Hic priiiitis ea signa îiitùterat 
in Eurûpâra^ qtiise in Oriente didicerat. Kant^ ut reotè obsei:- 

Eij 
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. Vide autehi quœ de Orphica doctrina Eusebius 
afferty PrceparaL evangeL , lih. m y, cap. 9, ^. loo 
et seqq. quaeque mihi in multis videntur cum 

vat docUasimus Gatterer^ in Elementis artis Diplomaties 
urUiferaaliâ, Gottingœ, 1765, P' 7' ^^ seqq.^ nemo erît 
qui non perspiciat^ universam ciphrariim rationem atqae 
œconomiam^ etipsuiiS adeo nomen^ originem Orientalem 
fada prodere. Quœ cùm ita sint, ego quidem ciphras nos- 
tras pro siglb> id est, pro literjs primordialibus yociun 
numeralium , vel pro literis certè' alphabeti cujasdam 
Orientalis^ et iEgyptiaci quidem, sive, quod ferè idem e&t, 
Phœnicii, habeo. Sic et in noalris ^necdotis Grœcis,\Dm, 
11^ p. X 53, observavimus post doctissinram auctorem ano- 
nymum Disseriationia mathematico-criticoB de numera- 
îium notarum origine, p. si et 8eqq., usque ad p. iio^ 
tom. XLYIII, JRacoolta dOpuscoli scienUfici e filolo^ 
gùd, in P^nezia, l'^Si, qucm Italum esse adfirmatCL 
TrombelU, p* 5, ^rte di conoscere V età de' codici,\L^ 
rumce signorum formas in Tironis et Senecas notis, neo 
non et in antiquis insçriptionibus, ita exbiberi^ ut son 
quidem nuineros, sed verba i^iterdum et syllabaa, et novr 
nunquam pondéra et mensuras, quas sanè ad numéros 
spectaQt, repraBsentent Imà idem ille anonymus et veteres 
affe^t.inçcriptiones in.quibus p^o noti^ numeralibus usur- 
pât» sint. Inde, inquit,, p. 70, Diophantus Alexandrinus, 
qui medio ferè seculo secundo algebram tractavit, cu)us- 
que ultimi libri inediti ad eam pertinentes u-tinam è bi- 
bliotfaeca Yaticana proferantiir , hàrumce notarum non 
fuitignarus. Sic autem pergit.eruditissimus Gatterer, p. 7 1 : 
£xstant nxmc^^oqaeimujnice, quas vocant, antiquissinue, 
in.quarum inscriptionibus hinc inde literse cernuntur, 
quarum figuras cum ciphria nostris omnino conveniunt. 
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mysleriorum ac proinde cum Pythagdricorum 

doctrina consentire. Confer et Clefnent. Alexati- 

' drin, Stromat.j lib. r, p. 726, Sic Musœns, t^te 

'* Neqiie unani; tfintiim atque alteram ^ Bed omnes omnino 
ciphrartivi. fîgoraa^ et ipsum adeà nihili signum^ &g^ zéro, 
; ad mcHtum cirÇfUi^o exaratupa^ in- his xauiniai^um inscrip- 
i tionil^s^ lapquam. veras alphabeli literas usurpatas depre- 
I hendçre liçeti Vide, ^nquit.,, in Mémoires de Trévoux^ 
t ann. , 1 740 , Mart. , art xxr , Lettre à M, Rigord, çommis"^ 
t saire. \de, la marme , ubi murnice ej usmodi exemplum pro- 
i positum .est Imprimis Terô lectu digna sunt, quœ affert 
,. tabulûque illustrât Illustrisaimus Gomes de Caylus^ dam 
I le Recueil d^ Antiquité égyptiennes, étrusques , grecqjues 
i et romcUnets^ tom..I, Paris, 1752, iii-4., p. 65-^6. Confei; 
f t^b, XXI , xxrj.^ Unde sic CL Gatterer cpncladit : Phœ^ 
j nicçs et j^Sgyptii, quorum «tudia aritbmetica^ Phoemcum 
. impriiqi^, .nemo unqoam in dubium voi^vit, primi om- 
nium populoru^, utlileris scripseisunt, ita quoque pei^ 
, literas^, hoc est, per ciph^Vis, qqas vulgà Arabicas seUr 
^ Indicas vocant,; computarunt^ Ha3. ciphrae sensim à.Phoe» 
^ nicibus et JBgyptiis, unà çum. «tsliquis literis^^ad.alips 
^ Orient(Lf populps vener nnt. Hebrsei imprimis^ et i^44«'yfvr7«i 
^ etiam sacri Co^icis auctores, cipbris in scribendis nip^ei:i& 
usi yidejitar : errores certà numeroram, in sacris literi» 
^ deprefaenu ^ q[uod >am Vignolii^ observarit , dans la Çhro^ 
, nologiede V -Histoire sainte,. tom. I, p. 19a et seqq., ex 
^ nuUo fonte tutius quàm partim ex cipbris transpositis, paiv 
tim ex jse/X) mox aucto, mox diminuto , derivari possant.. 
£tsi, subjicit^ qualis Europaoorum veterum, GnecoruoL 
praBsert;im, ac Romanorum, arithmetica fuerit, ignora-^ 
mus, constat tamen, Pythagoram, qui inter annum mundi 
3376 et 35i8 Tixitj quique Phœnicibus, jEgj'ptiis, aliis-^ 

E iij 
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lAërÛQ inproœmiOj p. 3, éd. Meibomii^ dixit, ex 
nno oipnia orta esse, et ia pnum omnia resoir 
venda fora ; quae germana erat Orphei myste^ 

que Ori^itia populi»^ magistris vsus eat, notas numeralet 
in ocHBpatando adhibuisse^ qtne eum eiphpb tiostris maxi- 
mam «imilkudinem habuerant. Cietera v^ide apud ipsan 
Oattererum^ qui deinde Boëllùi verba récitât^ et pœt 
hune memoratPythagoricam éomputandl rationem^ qaam 
PythagoraBÎ, in praeeeptoris suihonorem, tnensaTn PyAa- 
goricam, et postea aèaoum: appèllarunl. His Cl. Gattereri 
verbis ea sunC addenda quse leguntûr, Nouveau TVai^éde 
Diplomatique, tom. III, p. 627 et SaS : « Don Antoine 
» Nassare, Polygraphie espan», fol. 19 vers., conjecture 
3) que les Arabes ont pris leurs ebtft'es' ches lés Gartliagi- 
D nois ou Africains y> (qui et ipsi basée numerorum notas 
Phœniciis debent). ce La raison qu*il en donne , eesf qa'oa 
s> trouve plusieurs de leurs figures dans quelques înscrîp- 

9 tions tyriemies Ces figures se trouvent dans le calen- 

» drier égyptien, publié "par D. de Montfàuc<Hi^ Supplé- 
J) ment à V Antiquité expliquées, tom. If, j^Ianeh. i.iv. Mais 
» cenjest que par certaiff hasard*, dit ce savant antiquaire, 
» qu'on 7 voit souvent le a , le 3 et le 4 de chiffre, et qu'en 
» cettains endroits, comme à la colonne sixième^ en comp- 
» tant de la droite à la gauche, on lit fort clairement et 
D fort distinctement 448, 11a et 481. » tJbi vicies )&mk 
Montfanoonio omnium primo in monumentis ./Sgyptua 
deprehensas fuisse nostras numerorum notas , quamyis 
alium eàrum figuraritm usiim, aliam significationem fuisse 
putaverit. Confei^ Cl. Adlerum in eruditissimo opère quod 
inscriptum est Muséum Cuficum Borgianum P^elitris, 
ubi dicit, p. Sg, numeroruin signa in mumiis primûm 
ftnimadversa esse à Cl. Buttnero in Vergleichujtgsti^dn 
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rîorum, Pythagoricoruin , Stoîcorum, etc., doc- 
trina esoterica. Wàrburton, tom. /, Disseri. r, 
p. ao3, post Jaroblichuniy.de Vita Pjrthagor^y 

der schriftarten i^erschie^ner P^olher, I^Hit. Goiti^g»nf 
1771, tftb. 11^ queB, inquk^ p. Sp et 40, licèt tmiquium 
literaB adhibUa videantur, semper tamen documentp 3unt» 
çadem npn noriter à Romanis / vel Arabibus^ vd. Indu» 
inventa fuisae; sed haaœ notas nnmeronun, quaramrpri;- 
ma vesitîgia apud iSgyptios reperiuqtur^ primùm in Asia 
à caetem gentibus> à<3f»cis impiimis^ n^u celebratas fiasse, 
et mox etiam ad Romanos tranâviBsè , qui obums téA 
ficientias^ inquit, à Greacis, eanuBft|)arentîba8^ 90ceperunt{ 
in Italia deinde <3um cadtens disciplinis propemodum pe- 
riisse^ Aisqùadam, post aecula qaaedasaelapsa^ eùm litene 
renasoi'aoepisBBnt^^.Anibibtts^ qmeas Qonservavenintr^ 
reyocaiSB et nobis tradit». ain^. £fam« ut observayerain in 
mais Alnecdotia Orascis, p. iSs cA >i53^ WalUsius» dk 
uélgebra, isAp, 3^ part, x', et cap. 4, pa|*t. xi;, opinatur 
Gallos, et deiiy:eps Italoa^.lias notas fîiis&e edoctos à Ger- 
berio monacho^ qui éas in Hispania^^ ûorente oiim Ara- 
bum sede, acceperat. Gerfaertiia antem^ qui fuitafchi^i^ 
copus Renunsis^ ann. ^2 , iadeque ad'RamuMjtem eccle- 
aiam transiit^ et tandem S. Pétri aedem occupovit, in qua 
post quatuor aanos tiondum abacdntos obik^ plures nbtaa 
oumeraks minusonks reliqqit in suo Tracta|bi geomeârioo, 
qui ex vetuistissimo joodîoe Salisburgensi prodiit > et in 
quo^ cap. 85» adquasdam operatipoeaariihmeticas confir 
i^iendaa appoaiti çunt numeri 1» a» '3^ 4> ^> 6>7> â»9« 
De Maximo autem Planude» qui ab Andronico PaJiaeologo 
Seniore ad Venetoa; anno i3a7^ legatua miaaua eat^ et viadt 
adhuc anno i353» et acripsit hactenus ineditum opua> 
atqoe inacriptiun i'vftff 4^/419 tutf 'Ui^is^ in qno de quatuor 

Eiv 
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p. i46 : ^ Pythagore reconnoissoit que c'étoildans 
i>les mystères d'Orphée qui se célébroient en 
v Thrace , qu'il avoit appris Funité de la cause 

primiâ aritbmetices regulis egit^ et notarum numeiica- 
rum. figuras nostria (Srorsus similesexhibet^ vide quas atta- 
limus , p. i53 secondi tomi nostrorum ^necdotorum 
Grœoorum, et confer tabulam huic subjectam^ in qua^ 
num. s et 3 ^ . faaace formas è âoobus S. Marci bibliothecas 
codicibus accurate répraeseptatas videbis. Cl. autem AdJ^* 
rus, p. «37 su! Miisei Cufici Borgiani, inter nummas 
Borgianos (n^ 46) féliciter iovenit primum monumenSnm 
cipbrarum, vel notarum numeralium^ ab Arabibus adbibi- 
tarum^ anni, ut opînatar^ MciiXxxix. In omnibus aliis 
nummis Cuficis a»ra vocibus integris expreasa est, qnx 
contra bodie in nummis Arabicis. seinper nous numerali' 
bus indicatur ; è quo,.inquit, cnm magHa veiisimilitudine 
tempiu definiri potest, qoo notas iUae in usum Ârabum 
transierint Appo^itè ad rem docti auctores du 2^ouveau 
Traité de JDiplomatrque , tom.III, p. 5i4 : a Que lepi- 
» sème des Grecs ait constamment la valeur de 6 i> ( imo 
et similem ferè .figuram habeat) oc dans les anciens acta 
0» publics, c'est un fait démontré par la chartre, ou papier, 
09 de Ravenne^ de Tan 444^ publiée piar le marquis de 
» Ma£Pei^ Istar. Uiplomat , p. 1 63. ^ Cl. Corsini in Disser- 
,tatiokie vx subjecta utilissimo ipsius opéii, quod valdelocur 
^etari potest, Vie Ab/À$ GroecorunZy Florentiae anno 1749 
>edito, sic babet, p. 107 : Character je saepissimè in Graecii 
marmoribus occurrit, ibique vel unum, vel decem, signi- 
ficat. Quod autem suspicatur Cl. Gatteœr, ciphras nostras 
habendas esse pro siglis^ ddest, proliteris primordialibas 
vûcum numeralium, id fortasse confirmari posset exemplo 
reterum Graecorum> apud quos^ 4oç^iitibu8 Friaciano^ de 
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» première et universelle ; c'éloit là , pour me 
» servir de ses expressions obscures et symboli- 
» ques, qu'il avoit appris que la substance étér- 



Figuris numerorum, non longé ab înitîo^ Terentio Scauro^ 
Herodiano^ aliisque grammaticis ^ A eat lo^ H 5^ X est 
looo^ etc. f nempe quod A, n et X sint literse initiales vo- 
cum ^tK».y xlfTiy >^/a/«/, quae significant dece/n, quinque, 
mille, etc. , de quo vide, praeter alios infinitos^ Cl. Tay'- 
lorum, p. a 3 et seqq. Commentarii ad Marmor Sandvi" 
censé, Cantabrig. , i^éfi, in-4. Hoc Sandvicense Marmor 
antiquissimum nptarum numeràlium:Graecaruni«pecimen 
ac monumentum m^erito videtur CL Çorsinio, p. â3, art. 3, 
Prolegomen, in Notas Grcpcortim, videndo, ubi diversam 
plané Graecarum numericarum notarum originem propo* 
iut^ quam olim in nostra PalœograpMa Grœca critica 
diligentiûs 'oohsiderabimus. V. et Audrich., Institution. 
antiquar, part.' II, cap. 2, p. 140. ï)e prlmigenîis aiitem 
apud Latinos mâitn^orUîn notîs conferendus Joh. S^vinton, 
p. 16 et stQpi,^I}ièsetùïtionis de priscis Romanorum Hteris, 
Oxonii, 1746, in-4. Interea notandub est singularîs ille 
numerandi'mbdiifi/interdum à Graecis usùnpatas, ùt in iUa 
Sraymensi inscriptione édita p. 666 et seqq. tom. IV, 

• • • 

Mémoir, ""Acadifn, Inscript, , libi- diserte legitur AB pr6 
II et A BTA'pro IV, de quo sic Kusterus ibidem, p. 669 
et 670 : oc II est k remarquer ici que le nombre 4' ^t ex-* 
y> prinié par les quatre premièï^» lettres de l'alphabet grec> 
» au lieu qu'on ne le marque ordinairement que par un A 
» seulement, v (Operariorum vitio in Actis Academîae edi* 
tum est A pro A.) ce Je n'avois pas d'abord pris garde à 
y> cette façon d'exprimer le nombre de 4 - deux personnel 
» savantes me l'ont fait remarquer, et m'ont demandé en 
y> même temps si on ne pouvoit pas la justifier par d^ 
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» nelle du nombre étoit le principe intelligent 
» de Tunivers, des cieux, de la terre et des êtres 
9 mixtes. » Celeberrima autem illa et antiqùis-* 
sima Samothraoum mysteria Yarro aperit apud 
Augustinum sic loquentem , de Chntate Dei, 
lib, riif cap. 28 : Samothracum nobilia mysteria 
in superiore libro sic interpréta tur (Vajrro), eaque 
se, .;;uap nec suis nota sunt, scribeudo expositu- 
rum, eisque missurum, quasi religiosissimè pol* 
licetur. Dicit enim, se ibi mpUis indîciis colle* 
gisse, in eorum simulaoris aliud stgnifioare coe- 
lum y aliud terram , aliud exempla rerum y quas 
Plato appellal; ideas : cœlura , Jovem ; terram , 

)» exfimples tiréfi ou des auleors^ oudtg «moiai»» monumens» 
9> Je n ai pu les satis&ire sur-le-oh^inp;: iq^is )o me sui» 
>) ressouvenu 9 depuis^ que Diogène I/a^çe s'étoit servi de 
y> çett^ manière de manjiaer les ^ombres. En efiet, cel 
a» auteui^s'en sert partout ^ noQ-setilement p^r rappcHt aa 
j> nombre de 4> niais aussi par rapport aux autre» nom- 
y> hres, depuis 2 jus<pl'à 10. d De p^iil:^i^ c^teaa nume- 
ralis.'liter» forma ^ qu^ soli regno Aniioypbi IV^ Syrne 
regîs.^ çompetit^ vide> post VAillaotium^ M^tfauconium, 
et Hiiypaiuih^ Swintoni Diêsertwtiomxn secundam de 
jtummiê quibusdam ScsmariUmiê et PheenicUs, p. 5. De 
numeralibus liieris Hebraïois et Sainaritapîs , vide Kennir 
cott^ in JDissertatione gemrali Bibliis subjecta^ p* i3; 
Swinton, in DwerUitione (prima) de numînis quibus- 
dam tSamaritanis et PAœniciia , p* 67-72; et summum 
illum Barthâemy^ Méjn* A.cad, Inscrîpt, tonu XXIV, 
p. 56. 
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Junonem; ide^is, Minervam, vult intelligi ; cœ- 
lum , à quo fiât aliquid; terram, de qua fiât; 
£xemplum, secundùm quod fiât. Ubi vides quod- 
dam reluti semen doctrinœ Platonic^, quae ex 
prima omnium pbilosophica , ali^rumque sub- 
sequentium origine, mysteriorum doctrine , par- 
tira fluxit. Quàm dolendiim aqtem pçriisse illo» 
Varronis de divinis humanisqm rébus Ubros, quos 
puçr.uip yidissse se, et recordatione tprqueri sum- 
ini$, ut aiunt, labris gustatœ dulcedipis, seque 
suspicari kos alicubi forsan latitare, af^rmat Pe- 
trarcha, in libro Epistolarum ad viros illustres 
DCter^s, epistolâ ultimây ad Marcum Varroneuiy 
p. 7Q9' ^cundi Yoliiminis! 

Quae cùm ita sint, cùmque in mysteriis, et in 
esotericis philosophorum colloquiis, pariter do- 
ceretur, plerosque Deos quos vulgus colebàt et 
adprabat, nihil aUud fui3se quàm Dei munera^ 
aiit effectus cœlestes, quœ pro totidem Numini- 
bus à vulgo babebantur, immerito dixit War- 
burtbn (i) : « Ce qui a fait prendre le change 
» aux Anciens et aux Modernes sur le but de la 
» double doctrine, et leur à fait imaginer qu'elle 
» n'étoit qu'ùii artifice barbare pour conserver 
» la réputation des sciences, et de ceux qui en 
» faisoient profession , a été l'opinion générale 
» que les fables des Dieux et des Héros avoient 

m ■ ■ ■ .1 I . ■ ■ I, 

(1) Warburton, Dissert. vni, tom. IT, p. a^ et 2&*, 
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j» été inventées par les Sages de la première anti- 
» quité^ pour déguiser et cacher des vérités na- 
» turelles'et morales, dont ils vouloient avoir le 
» plaisir de se réserver l'explication. Les philoso- 
» phes grecs des derniers temps sont les auteurs 
» de cette fausse hypothèse ; car il est évident que 
)> 1 ancienne mythologie du paganisme naquit de 
» la corruption de Tancienrie tradition histori- 
» que; corruption qui naquit elle-même despre- 
» jugés et des folies du peuple, prenaîer auteur 
3> des fables et des allégories, et qui dans la suite 
» donna lieu d'inventer l'usage de la double doc- 
» trine ; non pour le simple plaisir d'expliquer 
» les prétendues vérités cachées sous Teiiveloppe 
7è de ces fables, mais pour tourner au bien du 
» peuple les fruits mêmes de sa folie et de sespré- 
D jugés. ».Et alibi (i) : « Il faut d'abord examiner 
«quelle est l'origine de la fable en général. Il y 
y) a communément deux opinions à ce sujet. La 
3» première, que les anciennes fables ne sont que 
» des inventions des anciens Sages, que des allé- 
» gories sous lesquelles ils ont caché des vérités 
» naturelles y morales et divines, qu'un dégui- 
» sèment bizarre, qui couvre le système de leur 
» sagesse mystérieuse; c'est une opinion qui n'a 
» été inventée que depuis l'origine de la fable, et 

(1) "Warburton^ DisserU zx, tom, 11^ p. 67. 
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» qui n'a pas besoin d'être réfi^e. » Et hifrà (i) : 
fc L'autre opinion sur l'origine de la fable, est 
» de supposer qu'elle n'est qu'une corruption de 
» rhistoire ancienne , et qu'elle est originaire- 
j» ment fondée sur des faits réels, mais déguisés 
D par la suite des temps. Cette opinion est incon- 
» testablement véritable. » 

Sed hîc quidem mihi videtur idem in War- 
burtono culpandum, quod in abbatis Pluche, 
qui in contrarium plané errorem inciderat, sys- 
temate reprehendebatdoctissimi Warburtoni de- 
fensor et interpres Gallicus sic loquens (a) : « Ce 
» qui n'étoit que l'origine d'une seule branche 
» de l'idolâtrie, M. l'abbé Pluche en a voulu faire 
y l'origine de toute idolâtrie. )» Unde in theolor 
gîae fabulosae ortu à stirpe repetendo idem , et 
multo quidem majori jure, sequi debuerat War- 
burton, quod in alio loco, ubi de re plané di« 
versa agitur, usurpavit (3) : « On peut dire en 
p cette occasion, comme en plusieurs autres, ce 
p que le savant Boerhaave disoit de la médecine, 
p qu'on ne doit point adopter de systèmes parti- 
» culiers; que le meilleur moyen pour parvenir 
p au vrai , est de fondre ensemble tous les sys- 
p tèmes. » Sic TuUius, utpote Acàdemicus, dici- 



(i) "Warburton, Dissert, ix, tom. II, p. 59, 
(1) M. de Silhouette, Dissert. v, tom. I, p. 257. 
(3) Warburton, Diwrt u, tom. Il, p. i63. 
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tur (i) nullb viqg^Iis impediri ulliuâ certfe dis- 
ciptinœ, sed lil>are ex oœnibua quodcumque 
eum maxime specie veritatis moveret. 

Quod quidem sapientissimum, si quod ua- 
quam fuît, monitum et ad eos qui mythologiam 
tractant, maxime pertinet, et à Balbo Stoïco rectè 
servatum est apud Ctceronem (3). Ille, postquam 
tinaiD earoque verissimam idololatriœ causam as- 
■ignavit, quam imœerità excluait et rejecit Clar. 
abbas Pluche, acilicet, suscepisse vitam homi< 
num consuetudinemque communem , iit bene- 
ficiis excellentes viros in cœlum famâ ac toIud' 
tate toUerent, et bine ortos esse plurimos Deos 
homines, ut eleganler vocat S. Cyprianus, quod 
ex mysteriis inletligi posse déclarât, merilo fa- 
men subjicit, contra Clar. Warburtoni senien- 
liam, non hune solum ex^titisoe fbntem ex quo 
omnisilla tôt Deoruro colluvies defluxerit, nec 
omnem veterem Ethniconim mytbolog&m ex 
sola antique traditionis historicfe corruptione 
deductam , sed partim quoque ex ipsa physica 
tbeologia , quse sensiro ignorantiâ, et lapsti tem- 
poris, ac superstitione, corrupta et depravata 
fuit, tbeologiam mytfaicam, seu fabulosam, de- 
1 ivatam fuisse; cùm bomines rudes, et Symbolo' 
rum illonim sensum minime assecuti, uni adbae- 

(i) Cicero, Tosculan. v, ix, 

(a) Cicero, de Nalura Deorum, lîb. 11, cap, a^. 



1 
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serunt cortici , et rerum umbras atque emgies 
pro rébus ipsis consectati sunt. 

Sic autem loquitur Balbus (i) apud Cicero-^ 
nein : Alla quoque ex ratioue, et quidem physica, 
magna fluxit multitudo Deorum, qui, indutî 
specie humanâ, fabulas poëtis suppeditaverunt, 
hominum autem vitam superstitione omni refer- 
serunt. Atque hic locus à Zenone tractatus, in- 
quit idem Balbus, post à Cleanthe et Chrysippo 
pluribus verbîs explicatus est. Nam primo , ut 
alibi dicit Balbus (a), multse aliae natune Deorum 
ex magnis beneficiis eorum , non sine causa, et 
à Graecise Sapientibus et à majoribttô nostris con- 
stitutae nominataeque sunt. Quidquid enim mBr 
gnam utilitatem (3) generi afferret humano^ id 
non sine divina bonitate erga homines fieri arbi* 
trabantur. Itaque tum illud, inquit, quod erat 
à Deo natum , nomine ipsius Dei nuncupabant; 
ut cùm fruges Cererem appellamu9 , vinum au- 
tem Liberum : ex quo illud ïerentii , 
Sine Cerere et Libero friget Venus. 

(i) Cicero^ de Nattira Debrum, Ub. n> Oap. ^4. 

(3) Ibid.^ Ub. iiyCàp. fl3. 

(3) Sic Persaens^ Zenonis doditor^ aptid Cic€;in>nem^ de 
JNhtura Deorunh\ lib. i^ cap# \b , dicit res salutares et 
utiles Deorum esse vocabulis nuncupatas. Glemens^ in Co-> 
hortat. ad gentesy p. dd^ éd. Polteri : Alii^ quôd mitibus 
terrestrium plantamm. fructibus ritam sustentarent^ Cere^ 
rem quidem vocaverunt frumentum; ut Atheuienses^ et 
Bacchum , vitem , ut Thebani. 
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Tiim autem res ipsa, inquit idem, in qua \Î5 
inest major aliqua, sic appellatur, ut ea ipsa res 
nominetur Deus, ut Fides, ut Mens.... quarum 
omnium rerum quia vis erat tanta, ut sine Deo 
régi non posset , ipsa res Deorum nomen obti"- 
nuit : quo ex génère, Cupidinis, et Yoluptatis, 
et Lubentinae Veneris vocabula (i) consecrata 
sunt. Et sic y ut ait Seneca (a), quaecumque voles, 
Deo nomina propriè aptabis, vim aliquam effec- 
tumque cœlestem continentia ] *et tôt appella- 
tiones ejus possunt esse quot munera. Similem 
Prodico sententiam tribuunt Gicero (3) et Sex- 
tus (4) Ëmpiricus. 

* Postremô autem recentiores imprudenter res 
quscj à Deo natae^ Deorum nomine nuncupaban- 
tur, pro Diis ipsis, et Numinis simulacra pro 
ipsoNumine habuere et coluere ; unde nata ido- 
lolatria, theologiae physioœ malè intellect» filia. 
Prœclarè ad rem Plutarchus (5) observât , quae- 



(i) Clemens^ in CoAortat, p. 22 : Nec defuerunt philo- 
sophi qui, poëtarum exeknplo, yestris affectibus Deonim 
personas induerunt, ut Timori, Amori, Gaudio^ Spei; 
quemadmodum priscus ille Epimenides Gontumeliae et 
Impudentiee aras Athenis constituit. Confer Theodoiet. 
T/sempeuà, serm. m, p. 5i4* 

(s) Seneca» de Beneficiis» lib. iv, <»p. 7. 

(3) Gicero^ de Natura Deorum^ lib. i, cap. 4a- 

(4) Sextus^ adversus Pliysicos; lib. ijl, p. 552. 

(5) Plutarchus, de Isidç etOsiride, p. 878 et 579» 
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dam Baciti£èriob fraciiiunidccultfttionein /qÙQS 
SHiii(|ui non èssé iDeos, sed Dôorum.dbria , liaque 
magna^et tiecessària-ad fitrimiTictûs et belliiinâ& 
vits initpariitatem vitahdamiyexifiitxmanuut. Sicu6 
Bos^; inquit, eumiqui libres PJatoiiiafiitiity etaere^ 
Platonem dicimusyetfMenandrum âgere (MtVe^r'^ 
/)p0j( ; uiroxf ii^f f ftsif } rqt^i. iMtnandH fstbukm agit^ita. 
et vèleres I>eortKni;odnima:d9oib b% opmbusDeoi 
rum libentertribuertunt^.crbtitîUtatfintiéa augen^. 
tes ( r) atque .oiobaiytés ;/aed: ^ateii^ i^doctè ;ista 

qaienlès qûœ f ragibus tM^i^M ai i^^f^sitieinxihu s»; 
atiàs accultt^i^ i.^\\ oa Oeiotutt f09t^A miièpJi^ique, 

tui:4Q;«iiletttis^fV4mpnÀinpHott»ttUfc::': r e^,; ! .y 

- tRec^è idëml^ndeiioa addiitviQptiiii^ àyiphilpsorr 
phiâxlici:, q«i vbœ)bulQrukxrfttnûawi^um!vrfôinQ% 
discaïit rectdradiefpii^if^ôenetifcmcdb rabtis 'ipiin 
ÊilK ; quod>el^uda;Vie0iiafei£b*qËmr6]9a jQQOiBiU^^ 
qioii^SEtt'eaf la^tdfia:!a:itt4)^^;$»»l^iîl{Mef^^ dcbuâi 

TÎx^^ni . nbnr iinagiMrsC(^«a:uiltvfi( i^Qtula^Qjra jii« 
e6h9eQra!tâ:i«t,dlie<lÂ€aitavp Mdj IUl^^ji^.nimcttpar^ 

j;.- .'^,.'<| Itri cinq i.. jiJLiO'i-.iJ.. j :^ .: ;. iiùl.-A 

, V* **-^ ' <^ ^" •■ -• • ' * f ' *■ ^. ■ • ^ ' ' i y f- . ' ^^ ' • • L/rf > • . J • y . ' I . 

(i) Recte Reinianiius^ Histof^ at/teism*j p. 2Xyo, usiul- 
tum îuwse Eftlimcis môhet; éViïî etitîfôi/'t)^i' nomëii- tnJ 
Bûere-, 'qitaé' ndvéraut éésé à Deo produolaj iit pa^l fex 
Theogoniâ HéModiy <t pFâedarèdpootjJohjjQkriciis^ Jkill 

F 
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et habere , ausi sunt deinde dîcere , Minervam à 
Lachare fuisse exulâin , ApoUinîs cincinnos au- 
reos à Dionysio abscissûa et ablatoa fuisse , Jovem 
CapitoliQUinsub bellum civile incendio periisse. 
Quod et £lutarchu5 ibidem observât JËgyptiis 
erga éa evenisse quas venerantur aaimalia , et tan- 
quam ipsos coliint Deos; cùm, ^nqutt , Gr^eci hac 
itonNumina, sed huic aut îHisacra esse Numin^ 
rectè et dicant , 'et sentiaut. 
' Et bsec quidem Plutarchi Tetba eo accuraliùs 
perpendenda sunt,' qiiàd v^erisoriginem mytlio- 
logiœ •e&plicent , fervles^ unde oriatur idololatria, 
s^oriaût, >àtqné*etidm' îcinèra'ipsa dèiaoïtstrent; 
dùm prsâtèreaÀ tagis tâ^etapfbyskœ/etaHentis quas-. 
libét visa^rrtpiefitis iisque-utén^i «omniîs, ad 
varias variaruiki'sectaruip ^pîtitpnès^ proletsi^Te 
aceolbihpdatils, e|: ^incertis variae^^hyadolo^îas de- 
Urationirbos y iisqueiniaiè pèrcc^tîs ^ esi astrono 
Jiiicïs allègonis ^ -ex antiques rodetibus historis 
(cseuisaofaB, j^ esty îhésiica^, seappoËinœ) hue 
Hlocf tietnerè eongeâftis^ ^i ex absurdisv ppetarum 
aut oallidis ^rifldpuiâ oammentid, velut Hydra 
ex tpultis ca'pitîbtià tbtà oonstabal , ^éu jusque £a- 
hularuin nïalè.ccihâEiêUtipni pars_ad jphysicain, 
a^riculturam et.a$trorioxuiam, obscuris, et ideo 
ppstpa prayè int^Uectis., involutas syiubolis, pars 
^d notiones.çt opipipries. qie^pbysicas imagini- 
bus.sub.seDfium.jcadetotibsus expçeâsas.^ ist gd mo- 
rales affectus fox0i-iS'€eFpofeiS"^eaiito&^ pars ad 
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primarum vestigia corrupta traditionum, pars 
deniquè referenda est ad paatheiSimum, qui theis* 
muta proximè excepit , quique cùm tiihil aliud 
6sset quàm Naturae deifîcateet Mundi apotheosb^ 
l^ioc&ctum est, ut postca homines singulas par-* 
tes diyinaa divini hujuscé Mundi pro siugulia 
habuerint Diis, quos pecultariter coluere, nec 
ad unum.Deum , seu communem Naturan), ut 
veteres pantheistae, revocaverunt. Nam, ut ait Pli* 
nius (i), fragilis et laboriosa mortalitas in partes 
ista digessit , infirmitatis suae memor, ut portio-f 
nibus qutsque coleret , quo maxime indigeret« 
Sic astra non ideosol^m pro Diis habuere, quod, 
ut visum Clar. Warburtoni OaUiqo interpreti (a), 
eprum vis coelestis ad corpora lunae su^jecta eo 
pertineret modo qui sensus et oculos falleret, sed 
quod primo pro Oei partihus eiusellentihus ha- 
bita, deinde.iaikquam pecùliaria 2f unyina ita culu 
fuerint,ut binosabseismi, etdeinde idolotatriae^ 
origo repetenda sit (3). 



■«-■••«■^MkWMi^i««MMMMft«i*««4»«««M«WlM«aaM*«aM«ha«M*l 



(i) Plinius^ Histor« natand. ; lib« u, cap» 7. 

(2) Tom. I, p. aSo. 

(3) Niiper e^ astrononii^ yel^n ii^agnAm lùytfaolggktf 
lucem açceudi^ Cl. Pupuid> in ^iiivçrsitatQ Pari^içnsi elo 
quentiae profesaor, eu jus TÎde Mémoire sur F origine deà 
constellations et sur Cexplication de la fable , tom. If^ 
de r Astronomie de M. de Lalande, à Paris , 1781^ in-4. 
nie m multis rem acu felicdter teUgît, in omnibua suio^ 
uum iDgenii'acunaen.pfodidiL 
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Hisce causis ea sùnt addenda quse confaderunt, 
adulteraverunt et attexuertint fréquentes in Crse- 
cia,alterailla mythologiaepatria,rerum commu' 
tationes; varia ejus încolarumpermistia, eorum- 
que originis diyersitas ; intima cum Bârbaris, 
xnoribus et sermone dissonis, cominercia et ne* 
cessitudines ; linguarum varietas, earuiiique , ut 
et historiae yeteris , ignoratio ; roysteriorum , de 
quibusportentosa jactabantur, obscuritas; inepta 
hieroglyphicarum natarum , et antiqui generis 
dicendi, interpretatio; eorum qui etymologias 
aucupabantur , hallucinationes ; inhians sacer- 
dotum aviditas ; fides tbeopbaniis et prodigiis 
babita; fallaciae praestigiarum quibus deludeban- 
tur oculi, imô etiam observantibùs aufereban tur; 
civilis legislatorum prudentia, vel fraus viro- 
rum civitatis principum ; dqli quibus animi îrre- 
tiebantur ; turpis populorum credulitas et foeda 
superstitio ; fabularum et miraculorum amor 
vulgo insitus; criticorum penuria, nimis tenue 
Hietaphysicorum acumen; vagas eorum qui aile- 
goriarum nubes caplabant, aberratipnes , ipsis 
quas explicabant , et adversus Christianos defen* 
debant , fabulis interdum absurdtores; adulatio 
viventium famula; deletorum morte hominum 
desiderium , aut acceptorum membria benefîcîo- 
rura , et acuenda^ virtutis, tantâ divinitatis mer- 
cede propositày cupiditas; denique philosopbo- 
rum commenta , et audax poëtaruiu licentia , 
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qùîbus quidlibetfingeddi, et impunè mentiendi 
atque immutandi, ita semper œquà fuit potes- 
tas , ut si, exempli gratià, Bacinius noster, noa 
Gallicus, sed Graecus exstitisset, et ante duo millia 
annorum vixisset , quidquid in Iphigeniae fabula 
immutayit, id jam in mythologiam receptum 
fuisset, et suum in theologia fabulari locum 
obtineret. De Hesiodi autem Theogonîa omnino 
Ibgenda est aurea summi illius viri, et supra 
nostras laudes positi, Heynii Comroentatio in 
Actis Academiae Gottingensis , 1779, vol. II (i). 

Eodem ferè modo et mysteriorum inslituta 
postremô fœdè corrupta sunt, cura initiati prp 
rébus effigiem atque umbram amplexi fuere, et, 
vçrbi gratiâ^ decepti sunt imagine ^(«aaS et ktîvoç^ 
quibus primo nihil aliud designabatur quàm sé- 
minales Naturae causse, quarum munere omnia 
et nascuntur et renascuntur. 

Videtis-ne igitur, ut ait Balbus apud Cicero- 

(1) Confer et ejusdem praestantissimi Heynii doctam 
animadversionem ad ApoUodori libé i> p. 3 et seqq. partis 
primae^ Gœttingœ, 1783, eumdemque ibidem, p. io5 et 
106, 238, 248, 283, 284, 533, 694, 769 et 770, etc. 
.Vide et doctissimuxa librum posthumum Samudis Musr 
gravii, à summo illo critico Ci. Thoma Tyrwhitt nuper 
editum, et inscriptum, Tufo Dissertations : /, on the Gras^ 
eian mythology; II, an examination of Sir Isaae New» 
ton' s Ob/ectiqns • tQ thfi çhrojtology^ cf the olxPypic^s ^ 

j[jondQn, i.78ai> iil-8., 

F» • ■ 
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iieni (i) , ut à pbysicis rébus , bene atque utflitei 
inveniis, tracta ratio sit ad commèntitios et fic- 
tos Deos? QusB res, inquit, genuil iialsas opinio- 
Des, erroresque turbulentes, et superstitiones 
pœhè aniles. Et formœ enim nobis Deorum, et 
«etates, et vestitus ornatusque noti sunt : gênera 
prœterea , conjugia , cognationes , omniaque tra- 
ducta ad similitudinem imbecillitatis humaDS. 
Nam , inquit, et perturbatis animis iaducuDtur; 
accipimus enim Deorum cupiditates, SBgritudi- 
nés, iracundias : nec vero , ut fabulae ferunt, Dii 
beiiis praeliisque caruerunt; nec solùm, utapud 
tlonieniin , cùm duos exercitus contraries alii 
Dii ex alia parte defenderent,sed etiam, utcum 
Titauis, ut cum Gigantibus, sua propria bella 
gesserunt. Hasc,nnquit, et dicuntur, et credun* 
tur stuUissiœè , et plena sunt futilitatis summ»- 
que levitatis. 

Sic apud Augustinum (a)yarro dicit, in mj" 
thicae seu £abulosaç theologiae génère, quo maxi* 
mè utuntur poé'tae, multa inesse contra dignita- 
tem et naturam immortalium fictà. In boc enim 
est, inquit, ut Deus alius ex capite, alius ex fe- 
more sit, aiius ex guttis sanguinis natus : in hoc, 
wt Dii furati sint , ut adulteraverint , ut servierint 



4lliB««««npnvw^>«MF"««fa4^^w««<nwnp^li*i>«a«a««*«B«MaiMM«iaBWPH«pBH*ivw^i 



(i) Cicero^ de Natura Deorain> Iib.ii^ cap. s8« 
(a) Auguslinusj^ de Civitale Dei, Vb. yj, cap, 5^ 
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£omimbus (i). Denique in hoc omnia Diis attrî- 
buuntur^ qtœ non tnodb in hominem , sed etiaob 
quae in contemptissimum hominem cadefê pos>- 
3unt. Hic certè (Yarro), ubi potuit, ubi ausua 
est, inquit idem Augustinus, ubi impunitum 
putavit, quanta mendacîssimis fabalis natuite^ 
Deorum fieret injuria , sine caligtne ullius ambi'- 
guitatis ezprèssit. Loquebatur enim , inquit Au- 
gustinus , non de naturali theologia , non de 
ciyili, sed de fabulosa, quam libéré à se putavit 
esse culpandam. Sic et Scaevola, pontifex'docti^ 
eimus, dicébat apud Augustinum (a), primum 
genus theologise., id est, febulosum, à poêtis tra- 
ditum , esse nugatoriuîn , quôd multa de Diis^ 
fingantur indigna. Et infrà idem ibid. Augus* 
tinus : Poêlicum sanè Deorum genus cur Scas^ 
vola respuat, iisdem literis non tacetur : quia 
sic yidelicet Deos déformant, ut nec bonis ho- 
minibus comparentur, cùm alium Êioiuht furari^ 
alium adulterare , etc. ; nifail denique posse con^ 
fingi miraculorùm atqile vitiorum , quod non ibi 
reperiatur; quœ à Deorutn natura longé absunt; 
Pari libertate fàbulosam theologiam , ut non so» 
iùm Diis , sed ne hominibus quidem probis di*^ 



(i) Ideni férè apud dementem Alexandrinum iii Cb^ 
hortat^^ P-> 3o et 3i> éd. Potter. Vidé eaindiem^ ibid.^ 
p. 5a. 

(2) Augitstiiittfl^ de C^ritàte Dei, tib. iv^ cap. 37. 

Fiv 
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gnam, insectatur Dionysius HaIicarDa8séhsi& (i)* 
Sic è duobus libris apud Indofrsacris, ^ui inter 
deoem et octo Pouraham abiis recensentur, quo 
rumqùe Gallicam legi versionein manuscriptam, 
unum^quod inscripiuin. est Bagavàdam, seu His» 
toria dwina, Êtbulosam lâdorum valterum , quod 
àÀQiinx EzouP'Fedamj physicam eorum Gomplec» 
trlur theologiam; et hujus auctor idem in fstba- 
losa Indorum theologia culpal , quod in Romana 
Yarro et Scaovola , atque ad Dèi unitatexa omnia 
revocat. 

.Haec tamen mythica theologia y fabulis et su-* 
perstitionibus aniiibua referta, rudi vulgo, ut 
ferè fit, tantùm arridebat, quantum phjsîca, 
fiive naturalisa doctis et philosophie. Hoc ipse 
testatur Yarro apud Augustinum (3). Is po&t-^ 
quam sapienter mooiiit, ea qu» scrLbunt poët», 
sninùs esse quàm ut populi sequi debeant, qiis 
àutem philosophi , plus quàm ut ea vulgus scru* 
tari expédiât ( ut suprà contendit failli in reli- 
gione populoa expedire)^ alio loco dicit, test€ 
eodeno ibidem Auguatino , dé gênera tionibus 
Deorum magis ad poëtas quàm ad phystcos fuisse 
populos incUnat<>s. Hic enim. dixit^ inquit Au* 
gustiaijs^ quid fiçri debeat^ ibi quid fiât, Phy^ 



T^ 



(i) pionysiuft Halicamassensi», Antiquitatum Roman. 
*ib. II , tom. l, p. 273, 274, 276 et 277, éd. Reisiii. 
(2) Ai]gustinQs> de Ciyitate Dei, Ut), ti, cap. 6« 
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sicôs dixit (Yarro) utilitatis causa scripsisse; 
-poëtas, délectation is. Eamdem prorsus Erato- 
Mbeni sententiam tribuit Strabo (i), qui eam 
confutare conatur. Sic et Agatharchides (a) apud 
Photium, ideo Hesiodi, ^chyli et Euripidis, 
alioruxnque fabulas censet excusandas, quod 
unusquisque poëta magis voluptati quàm yeri- 
tati serviat. 

Porro et u traque theologia, scilicet ex fabu- ' 
losa et ex naturali , miscebatur et teroperabatur 
tertium theolbgise genus, scilicet civile. Et hoc 
quidem est, teste Yarrone apud Augustinum (3), 
^uod in urbibus cives, maxime sacerdotes , nosse 
atque administrare debeant; in quo est, quos 
Deos publicè colère, quae sacra et sacrificia fa- 
cere quemque par sit. Civilem autem theolo- 
giam è naturali et fabulosa commistis conflatam 
fuisse^ sic docet Augustinus (4) : Commemoratua 
auctor (Yarro), cùm civilem theologiam à fabu- 
losa et naturali , tertiam quamdam sui generis , 
distinguere conaretur, magis eam ex utraque tem* 
peratam, quàm àb utraque sépara tam , intelligi 
voluit. Ait enim, ea quœscribunt poëtae, minus 



(i) StrabOj lib. i, p. i3, éd. Amstelodam. 

(a) Agatharchides, cap. 5, apud Photfum, cod. a5o, 

(3) Aagustinns, de Civitate Dei, lih. vx, c^p. 5. 

(4) Ibid,, Ub. VI ji cap. 6u 
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essequàm ut popuU$equî debeant; quâ: autem 
pfatlosophi , plus quàm Ut ea vulgus Scrutari ex- 
pédiât. Qua: sic abhorrent, inquit j ut tamen ei 
utroque génère ad civiles rationes asaumpta sint 
non pauca. Augustinus alibi (i) : £t civilis et 
labulosa , ambie &bulos3B sunt, ambœque civiles: 
ambas inveniet fabulosas , qui vanitates et obscœ- 
nitates ambarum prudenter inspexerit; àmbas 
civiles, qui ludos scenicos, pertinentes ad fabu- 
losani , in Deorum civilium festivitatibus et in 
urbium dîvinis rébus adverterit. Idem et alibi {%), 
postquam urbanam et tbeatricam theologiam ad 
Tinam civilem pertinere ostendit , sic exclamât : 
£ant adbuc, et civilem theologiam à theologia 
fabulosa, urbes à theatris, templa à sceai^, sacra 
pontificum à carminibus poëtarnm, velut res 
honestas à turpibns , veraces à fallacibus, graves 
à levibus , sérias à ludicris , appetendas à re- 
spuendis, quâ possunt quasi conentur subtilitate 
discernere. Unde alibi (3) sic rectè concludit: 
Kevocantur igitur ad theologiam civilem , theo- 
logia &bulosa, theatrica, scenica, indignatiooû 
et turpitudînis plena ; et haec tota , quae merito 
ciilpanda et respuenda judicatur, pars hujus est, 
quœ colenda et observanda censetur; non sanè 

(i) Augiutiniu, de Civitate Dei, lih. vi, cap. 8. 
(a) Und. , lib. vi, cap. 9. 
(3) Ibid., lib. VI, cap, 7, 



"1 
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pars incongrua, sicut ostenderé institui, et qu» 
ab univetsa corpore èliena , importuné illi con- 
tiexa atque suspensa sit , sed omnino conkona , et 
tanquam ejusdem corporis membrum €onYe- 
tiienttssimè copulat^. 

Scilicet Augustinus (i) rectè monuera^ acu- 
tissimos et dootissimos yiros , quales Varronem 
et aIio9, ambâs improbandas inteilexisse , et fa- 
bulosam et civilem theoiogiam. Sed illam, in^ 
quit, audebant improbare, hanc non audebant. 
lUam culpandam proposuerunt; hancejus simi- 
lem comparandam expoâuerunt, non ut haec pne 
illa tenenda eligeretur, sed ut cum illa respuenda 
intelligeretur, atque ita sine pericuio eorum qui 
civilem theoiogiam reprehendere metuebant^ 
utrâque contemptâ , ea quam naturalem vocant , 
apud meliores animos inveniret locum. Hoc et 
sic alibi inculcat (a) : Intelligimus quid agant, 
qui illam theatricam et fabulosam theoiogiam 
ab ista civili pendere noverunt , et ei de carmi- 
nibus poëtaruïn tanquam de speculo resultare : 
et ideo, istâ éxposità, quam damnare non audent, 



(1) Augustinus, de Civitate Dei, lib. vi, cap. 8. 

(a) Augustinus, de Civitale Dei, lib. vi, cap. 9. Hoc 
jam suboluerat Patri Brumoy, quem vide. Théâtre des 
Grecs, tom. VI, p. 3 10 et seqq. , et ad eumdem iUius ani« 
madversiones qui hujusce operis editionexn curavit Fans.^ 
apn. 1773^ 
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illam ejus imagînem liberiùs arguunt et repre- 
hendunt , ut qui agnoscant «piid yelint , et hanc 
ipsam facieiD , eu jus illa imago est , detestentur. 
Et paulo infrà : Quis ergo usque adeo tardas sit, 
ut non intelligat, istum hominem , civilem theo- 
logiavi tam diligenter exponendo et aperiendo, 
eamque illi fabulosae , indignas atque probross, 
fiimilem demonstrando , atque ipsam fabulosam, 
partem esse hujus satis evidenter docendo , non- 
nisi illi naturali, quam dicitad philosophes per- 
tinere, in animis hominum moliri locum,eà 
subtilitate ut fabulosara reprehendat, civilem 
vero reprehendere quidem non audeat, sed,pro- 
dendo , reprehensibilem ostendat , atque ita , 
utràque judicio rectè intelligentium reproi^ta, 
sola naturalis remaneat eligenda ? 

Hinc idem Augustinus (x) Yarronem sic allô* 
quitur : O Marce Yarro , cùm sis homo omnium 
acutissimus, et sine ulla dubitatione doctissi- 

mus, sed tamen.bomo cernis quidem quàm 

sint res divinae ab humanis nugis atque menda- 
ciis dirimendœ : sed vitiosissimas populorum opi« 
niones et consuetudines in superstitionibuspa- 
blicis vereris offendere, quas à Deorum natuia 
abhorrere, vel talium quales in hujus inuodi 
elementis humani animi suspicatur infirmitas, 
et sentis ipse, ciioi eas usquequaqi^e considéras, 



TT 



(i) Augustinus^ de Givitate Pei^ Uh* yi^ cap« G,. 
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et omnis vestra literatura cirGuriisodat. Quid hic 

agit hutûânum, quamvis excdleritissimiim, in-* 

genium ? Quid tibi hùmana ,• licèt multiplex 

ingensque , doctritia in his angustiis snifïrdgatûr ? 

Naturàles Deos colère cupis ; civiles cogeris. Inve- 

nisti aKos fabûlosos in quôs liberiùs quod sentis , 

evomas; unde et istos civiles, veHs nolisve, per- 

fundas. Dicis quippei^ fabûlosos accommodatos 

ésse ad theatruixl , naturales ad mundum , civiles- 

ad urbem ; càm mundus opus sit divinum , ur-' 

bes verè et theatra opéra sint heminum , nec alii 

Dii rideantur intheàtris quàm qui adorantur 

in templis , nec aliis ludos exhibeaCis quàm qui- 

bus vietimas immolatis. 

Hac arte decepti siint vel nasûti illi et acutis-* 
sinii Athenienses', ijui illam non viderUnt civilid* 
et fabulosae theologise cognàtiôn'em , et quasi 
concentum atqué co^tisensum , quaruni haec ab 
illa nascitur, et eadém ità prôrsus est, ut, cùài* 
non alii Dii rideantur in theati^is quàm qui ado- 
rantur in templis ,* nècesse sit , ab eo qui in fabu»^' 
losos Deos quod sentit, liberiùs evomît, et civi- 
les qûoque perfundi.Haec cùm non intelligererit,' 
:;auto Àristôphani , civilem repretiendere me-' 
tuenti religionem, at ifabulosam irridenti, im- 
^rudenter arridentes, coronam imponebant, dum 
îontrà Socrati, naturalem unicè prœdicanti, et* 
;imul civilem fabulosamque impugnanti, moF- 
iferum tradebant poculum. 
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Imnieritp igitur hase observât Clar. Warbut- 
toa (i) : ? Il auffisoit de croire en un seul Dieu 
» pour être regardé par le peuple comoie un 
9 athée. Ce fut le cas de Socrate : et si on laissa 
M ce philosophe vivre long-*temps en rqtos; ûon 
» ne troubla point du tout celui d'Épîcure^qui 
a étoit un atM? véritable y daP9 Iç sens qu'on 
^ », appelle a,thé9 quiconque nie la Providence, 
», c'est qu^ teurs ppinions étoient regardées sur 
& le pied d'une secte philosophique , qui aétoit 
» point de nature à faire de grands progrès parmi 
» le peuple. » Aq primo quidem negari potest, 
eds omnes pro a theis fuisse habitos, qui Deuiu 
unum esse crederent , cùpai id pubUcè et docue- 
rint et sçrîps^rint pliirimi Sthqici, quorum 
te$tinioiiia , qu^s longum essiot exscribere , vi^e 
apud Jiistipum et Clen^eutem A^exa^driu^ni; 
ii demum at^eî esse censebantur, qui hoc dogma 
ita prçnlicabaQt , ut vilipsissim^ populorum 
opiniones et consuetudipes in super^tUioriibus 
publicis, ut ait Yarro, non yerereptw offen- 
dere ; et ideo Socratem tamdiu, et Epicuruni p^^ 
petuo, tranquille, appbçidè yitaip degissee^i^ 
timo , quèd iUe aliquamdiu , hic semper, civilei^ 
reprehendere pietuerit religionem. 

Socratis morte , quid à populo timendum esset, 
edocti posteriores philosophi, çivili tbeqlogi» 

(i) Warburton^ Dissert v, tom. I> p. aoa* 
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palàm advers^ri non audebant, sed eam poliùs 
eu m naturall conciliare, €t ad illam accommo- 
dare , quibuslibet modis cmpiakantur, p.ublicîque 
oultûs magpam ps^ se ferebant venerationem , 
ac pietatem oslentabant Hoc de Yarrone , quem 
suprà loquentem audivimus, sic testa tur Augus- 
tinus (i) : Quid ipse Varro, quem dolemus in 
rébus divink ludos scenicos , quamvis non judi- 
oio. proiprip, posuissé, eùm ad Deos colendos, 
velut religiosua, hortetur, nonne ita confitetur^ 
non se illa judioîo suo aequi > qu^ civitatem 
Bomanam instituisse commémorât; ut si eam 
civitatem novam constitueret, ex natures potiùs 
formula -Deos nominaque Deorum se fuisse de- 
dicaturum non dubitet confiteri? Sed jam quo- 
niam in vetere populo esaent accepta , ab anti- 
quis nominumetoognominum bistoriam»tenere, 
ut tradita est^ debere se dicit^ et ad eum finem 
illa scribere-ac perscrutari^ ut potiùs eos magis 
colere^quàm despicere vulgus velit Quibus ver- 
bis, laoma acutbsimus ,, inquit Augustinus, satis 
i ad icat notai se aperire omnia quae non sibi tan- 
Lùm contemptui easent , sed etiam ipsi yulgo de- 
ipicienda viderentur» nisi traderentur. Ego, in- 
duit idem. Augustinus , ita conjicere non debui, 
çiisi eyidenter alio Ipço ipse diceret, de religio- 
oibus loquens, multa esse vera qu» non modo 

. ■ ;. ' > — ' — -^ 

(i) Augustinus^ de Civitate Dei, lib. iv, cap. 3i. 
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vulgo scire non sit utile, séd etiâm^ tametsi falsa 
sint, aliter ex.îstiniare populum expédiât. 

Eamdem publieict4tùsrevereiitiam profitetur 
Balbus Stoîcus apud Ciceronem (i)^ ubi post-* 
quam theologîae Êibalosas, è physica maie intel- 
lecta ortœ, vitia et aniles exagitavit superslitio- 
nés, et cÔDquestus est hujus ine^ias,.futilitatis 
sumiîiaeque levitatis plenas, et dici et credi stul- 
tissimè, haoc subjîcit^'&erin cÎTilem pariter in- 
vehi videatur : Sed tamen, hisfabulis spretis ac 
répudia tis, Deus pe^tinens per haturam cujus- 
que rei, per terras Gères, per maHa Neptunus, 
alii per alia poleriint intèlligt ^cfui qualesque 
sint, quoque eds nomii^e ;coni»iiei;ndo nuncupa** 
verit, hos Deos (ut edidit'Ernlesti) et venerBri 
et colère debdmtis. GultQsaatJ^ni|D€K>rum 6st oç*- 
timus , 4demque castiissimus âftq At <sanctissiinus [ 
plenissimusque piet^âtis, ut dMieinpër'put^â, in- 
tegrâ, inoorruptâ et niente et T^cevtenei^eniur: 
non enim phiiosôphi solùm ,^vfri)im etiam ma- 
jores nos tri superstitionem àîvelîgîbne separave- 
runt. Sic Cicero (2) alibi : Nee^rà;{id <«iim di- 
ligenter intelligi volo), superstkione: tbliendâ., 
reiigio toUitur. Nam et nxâjoTUnrinstituta tuen 
sacris caerimoniisqueretioevidisv sapieatis est... 






(i) Cicero, de Naturâ Deorum, lîb. fi, càp.^28. 
"(2) Cicero, in extremu* secundo de^Divinatione libro, 
cap. 7a- ' . : . ,; • ^ 1 ^ :♦ •; 
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Ut alibi (i) dixerat, retineri, et ad opinionem 
vulgi, et ad magnas utilitates reipublicas, mo- 
rem, religionem , disciplinam , jus aiigurum, 

* 

collegii auctoritatelu. Cicelro hœc subjieit (2) : 
Quamobrem , ut religio prbpaganda etiam est , 
qusB est juncta cum cognitione Naturae {id est y 
theologia naturali ) , sic superstitionis stirpes om- 
nes ejiciendœ ; ubi fabulosam et civilem innuere 
videtur. Vide omninô Lactantium in secundi 
Institutionum divinarum libri tertio capite. 

Idem ferè ad vefbum apud nostrum videbis 
Cornutum, à nobis olira edendum , in ukimo 
capite , ab bisce verbis (3) , »t« fi 5.9 tîHvAt , us- 
que ad finem capitis. Qui quidem Cornutus hic 
et in toto suo declaraverat opère, ad naturalem 
theologiam ea omaia tevocanda esse quse de Diis 
tradita sunt fabulosa , et ibidem docuerat , con- 
stare, veteres non vulgaris sapientise homines 
fuisse, sed optimos, ût Tullii verbis utar, spe-^ 
culatores venatoresque Naturae mundi, et ad id 
aptissimos, ut eam et rectè assequerentur, et de 
ea per quaedam œnigmatum involucra et integu- 
menta allegoriarum perspicienda philosopharen- 
tur. Idem taraen ibidem âddit Cornutus, quae de 
cultu et symbolis Deorum tradidit , dequé iis bo- 



(1) Cicero, de Divinatione, lib. 11, cap, 33. 

(2) Ibid. , lib. II , cap. 7a. • 

(3) Cornutus^ cap. 35, p. 335, ed. Gai. 

G 
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Doribus qui Numinibus habeatur^ ^t à majorib 
religione oonsecrati sunt , ea ita aocipienda ess 
ut adolescentes ad sincecam et genuanam re 
gionem , non autem ad superstitionem j trad 
cantur : m ri iv^tCiTv, iUiifm ufri dQtfri/éUfiLorf 
ùo'Ayùfiipttf rSp rimu Sicut Marcus Autoninus ( 
Bêo^iCii^f x^f^^ </lf i^i/«MfAoricef cQininendat,et à pal 
accepisse se gloriatur (a) ro ft« ti pj ^w tti^i^mX^ 
Sic et Seneca (3) : Religio Deos colit, superstii 
violât* Eleganter autem MaximusTyrius (4) : Pi 
quidem est Dei amicus ; Miperstitiosus yero < 
ej us «adula tor (5). 

Idem ibidem Cornu tus sibi propositum es 
profitetur, ut juvenes doceat quomodo Dii sac 
^ciis et preoibus, summâ religione oolendi 
gdorandi sint , quando et quatenus rite jura 



(i) Marcus Aotonlsius^ lib, yi^ cap. 3o^ ubi TÎde Ga 
kerum^ p. 242. 

(2) Marcus Antonînus^ lib. i^ eap. 16. 

(3) Seneca^ de Clementia, lib. ir, cap. 5. 

(4) Maximus Tyriuji> flérmone ±x, yulgàiv^ tom. 
pb 3895 éd. Rei&kii, 

(5) Eodem ferè modo «ic locutns est S^^oaa in pra 
tione Tmctatua Uuohgico-politici : ce Non mirum , qi 
» antiquae religionis nihil manserit, praster ejus extern 
3> cultum , quo vulgus Deum magîs adulari quàm adoi 
3> videtur. )) Quod quidem de extemo Chnatianorum c^ 
impie dîctum , de Ethnicis jui» acfterità murpabat M 
mus Tyrius, 
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deceàt £x quo loco imtnerito Mosh^imluR (i) 
aequi putat , Fhumutum , sen potiùs Cornu tum , 
quamvisad unam mundi animam referai omnia y 
huio uni non supplicasse , sed Diis pluribus ob-* 
noxium fuisse. At npn attendit Mosheimius haec 
9b homine dicta esse civilem religionem o£fen<« 
dere verenti , eamque cum pbysicaconciliare co« 
nanti. Sic Eusebiua de philosopbis loquens (a) : 
Sed illi sero quidem , cùm tandem eos niajoruia 
suorum théologies puderet, quse singùli pro- 
prio marte comminiscebantur^ et è fundo suo 
educebant ornamenta, ea quasi yela fabulis de 
Deorum natura obtendebant et accommoda^ 
tant , cùm nemo patria instituta movere et im« 
m'utare auderet, sed omnes antiquitatem, et fa« 
miliarem institutionem quà in pùeritia imbuti 
fuerant, magni Êicerent. Hinc optimè Clar. Fors- 
ter (3) : Cùm summa olim apud Grœcos civilis 
ipsorum theologîse, ac praosertim mysteriorum ^ 
erat reverentia, philosophi veteres, ac prseserti^ 
Pythagoriei $ Pjatonici ac Stoïci , dogmata ipso-* 
ru m imaginibus exinde petitis frequentisvsîmè 
ornâbant, eaque tanquam eumdem prorsus oum 
religione finem eteffectum habentia exbibebant. 



(1) Mosheimitts^ ad Cudwortlii Systema intellectuale, 
tom. I , p. 635. 

(2) Eusebiiis, Pneparat evnngAfUh, «, cap. 6^ p. 74, 

(3) Forster^ ad Platonis Phtedonem , p. 369. 

Gij 
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Rectè observât Cotta apud Ciceronem (i), Stoîcos 
receptas fabulas non modo non refellere , Terùm 
etiam confirmare, interpretando quorsum quid- 
que pertineat. Sicque, ut yerè moniiît Cl. abbas 
Le Batteux (2) , de nostris loquens Stoîcis : a Le 
» peuple, qui ne savoit pas le fond des pensées, 
» croy oit qu'on louoit ses Dieux, tandis qu'il sea 
a> falloit peu qu'on ne se moquât d'eux, comme 
9 on se moquoit réellement de lui. » 

£0 igitur spectabat exoterica philosophorum 
theologia physica , ut ipsorura opiniones, cum 
religione vulgo recepta conciliaret, et ad eam 
acconf modaret , ne civilem cultum impugnare 
videretur, suisque negotium facesseret, sed po- 
tiùs fabulas superstitipne consecratas ita inter- 
pretaretur, earumque sensum deflecteret ac de- 
torqueret , ut qui eas invenerant , ii philosopbi 
fuisse yiderenttir; et sic religionem, quam expli- 
care se profitebatur, mira arte evertebat, et sub 
illius umbra , per cuniculos sensim irrepens, d^ 
litescebat. At audacior theologia physica esote 
rica, utpote quœ fidis committeretur discipuiis, 
oculos attollebat contra ; civilem pariter et b^' 
bulosam theologiam, pedibus subjectas, obtere- 
bat; fabulosos Tartari ignés, antiquorum poéta- 



(1) Cicero, de Natura Deorum^ lib. m, cap. 23, 
(a) M. Le Batteux^ p. 3ao de l'Histoire des causes pre- 
mières. 
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rum fervida mente accensos, extingùebat; Cocyti 
aquam, quae ex horum fluxerat cerebro, desic- 
cabat, et in omnibus omnium ferè philosopho- 
rum scholis hoc ipsum docebat quod docuisse 
Antisthenem, in eo libro qui Phjrsicus dicitur, 
Cicero (i) tradit, scilicet populares Deo5 multos, 
naturalem (2) unum esse. Quod è Cicérone ex- 
pressit Lactantius(3)y quamque fuisse germanam 
et unicam Stoïcorum sententiam (4)9 totiusque 

(i) Cicero, de Natura Deorum, lib. i, cap. i3. 

(a) Augustinus, de Civitate Dei, lib. vi, cap. 6, Var- 
ronem sic alloquitur : Dicis fabulosos accommodatos esse 

ad theatrum, naturales ad mundum, civiles ad urbem 

quanto liberiùs subtiliùsque ista divideres^ dicens, alios esse 
Deos natnrales, alios ab hominibus institutos! 

(3) Lactantius, Instjfution. divin., lib. i, çap. 5, p. i8. 

(4) Hoc sic confirmât Lactantius, de Ira Dei, cap. a , p. 
i53 : Antistbenes, in Physico, unum esse naturalem Deum 
dixit, quamvis gentes et urbes suos habeant populares^ 
Eademferè et AristoUles cum suis Peripateticis, et Zeno 
cum suis Stoïcis. Longum est enim singulorum sententias 
exsequi, qui, licèt diversis nominibus sint abusi, ad unam 
tamen potestatem , quse mundum regeret , concurrerunt. 
Quae quidem Lactantii verba sunt diligenter notanda, et 
ita de maxima veterum philosophorum parte intelligenda^ 
ut tamen eos pantheismo quàm theismo viciniores fuisse 
exîstimemus. Nam per unam illam potestatem, per unum 
illam naturalem, I)eum, sa^pissimè idem significari volunt 
quod iste 

Omnigeni Spinosa Dei fabricaror, et orbem 
Appellare Deam, ne qois Deas imperet orbi, 
Xanç^nam ettek domas ipsa, domam qai cc^pdiflity 'ns9>i. 

Giij 
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eorum theologise physics corapendium, in apetU 
luce alibi coUocabimus. 

Hic autem , ut qu» de mysterii^ disperse et dif« 
fusé diximus, paucis ea unum in locum coga- 
mus, et, meinoriad adjuvand^ causa, unum sub 
aspectum subjiciamus, quo Êiciliùs nostram de 
illis sententiam dignoscere et dijudicare posât 
lector eruditus, probare Toluimus, arcana mjs- 

'quod eleganter cecinit cardinalis Polignacus in sûoAnti' 
liucretio. Nihilomiuûs libenter fateor nonnullos è vete- 
ribus phUosophis în quorum operibus latentia spinosismi 
vestîgla deprehendimus , principiorum suoram quae ad 
atheismum ducere valeant^ consequentia non solûm non 
admisisse , sed ne praesensisse quidem. Quae si ex illo coil- 
fuso et implexo systematis nexu evoluta et deducta prasvi" 
dere potuissént , si omnium illorftm quae in suis scrîptis 
consigna verant^ vim assecuti fuissent^ eorumque notiones 
claras^ distinctas et in animis consummatas habuissent, 
for tasse trepidi , ac religîoso horrore perculsi^ subite pedem 
retrotulissent ^ in Numinis^ quod imprudentes petere tî* 
debantur^ sinum refugissent^ et ea delevissent verba quo- 
rum sensûs ita sibi oonscii non fuerant^ ut quid ex in 
«equeretur et colligi posset^ unquam suspicati fuîssent. 
Quod fuslùs olim declarabo in mea Stoicorum pkysica 
'Theologia jamdadum prope cohfecta , et leviter attigi 
p. 226 et 227 seoundi tomi meorum Anecdotorum Grœ- 
corum , ubi leguntur duie Plotini Dissertationes quas ine- 
ditas ideo cum Lambecio^ Fabricio^ etc. , vooavi^ et pn>- 
tuli , quôd ii| Plotini operibus varia illarum fragmenta 
non occurrant, iii^i buc et ittnQ dispersa.^ i^eç sine magoa 
labore coUigendâu 
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. teriorum, et esotericam Ffthagone, et Orpbicam 
doctrinam, eadem ferè fuisse, eodem tecta silen- 
tto , eadem ferè de Deo diviuisque rébus, de 
natura, Riateria, aninio, ejusque post mortem 
itatu , tradidisse , pariter theologiam , theogo- 
niam, cosmogoniam, cosmologiam ,. physiolo- 
giam et raetapbysicam conjunxisse, susceptam 
publiée religionera extinxisse, et falsorum vulgi 
iNummum aras ita everlïsae, ut propiùs ad pan- 
theismum et spinosisnium, quàm, utClar.War- 
burtono plaçait, ad theisiDum accédèrent, nec 
tam in mysleriis Deî unttas prsedicaretur, quod 
voluit Ctar. Warburton, quàni deificatio UDiver^ 
salis et apotbeosis communis Natane parentis, 
cujus Numen unicàm multiformi specie, ritu 
■vario, nomiDe multijugo, venerari orbem dicse- 
bat Àpuleius, quse seterna id sit omne quod est, 
quodcumque fides, quocumque moveris, qnsQ 
opus suum itnpleat, à qua nihil vacet, cujos 
omnia partes sint et membra, quœ,variè in^vâriis 
affecta et constituta locis, in varias abeat formas, 
imô in omnes iiamutetBr naturas, è qua omnia 
emanarint, et in quam omnia refandantur; unds 
sequebatur et animas, quse et ipase illius partr- 
culse et ex bac excerptx delibataeque sint, post 
mortem in ej«sdem comrounis WaturEc sinura, 
ex quoefâaxerant, r«8orbendas, sicque nulla eis 
superesse mala qum timeant, ast booa qux spe- 
rent, cùm- post obitum in eumdem reponendsa 
C iv 
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sint locum in quo jacuerant antequam corpori- 
bus insinuarentur; nullis igitur defunctos bonis, 
aut malis, affici, et illa quœ nobis inferos faciunt 
terribiles , fabulas esse ; corpora post mortem 
in cogna ta elementa fore resolvenda, altorumque 
corporum, quœ eit se futura sint, semina fore; 
nuUam igitur in mùndo esse mortem propriè 
dictam, sed duntaxat Naturae immùtationem; 
nibii perire, sed omnia mutari et transformari ; 
on) nia in vitam mortemque per vices ire,etcon2- 
posita dissolviydissoluta componi,et nihildepe- 
rire nisi in salutem ; cuncta transire ut revertan- 
tur, et universi naturam ea quse jam exsistunt, 
mtitaturam , et ex iis sic mutatis nova , eaque si- 
mil ia, reficturam, quae et ipsa deinde diffing^et. 
In boc autem falsum fuisse Clar. Warburton 
existimamus, quod eo praecipuè spectasse mysle- 
ria contendat, ut futurorura post mortem sup- 
pliciorum et praemiorum doctrinam confirma- 
rent, dum coi:>trà in iis nattirarum ex se renas- 
centium pereundoque servatarura , et de interitu 
reformatarum , palingenesiam traditam, eamque 
solam esotericae Pythagoricorum doctrinal me- 
témpsycbosin fuisse opinamur. Cùm itaque ia 
hisce sacris Natura pro sola Dea haberetur, bine 
et ibidem declaratum fuisse ostendimus, duplex 
esse genus Deorum quos yulgus colère, precari 
venerarique soleret; unum scilicet eorum qui 
nibil aliud essent nisi res naturales Deorum 
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nominibus indutae, et hujusce communisNaturâe 
inunera et effectus, et res ab ea natae, quae no- 
mine ipsius Dei nuncupabantur , et Deorum 
nomen ideo obtinuerant, quôd earum vis esset 
tan ta, ut sine Deo régi non posset, vel etiam 
excellentes hujusce Naturae et deifieati mundi 
partes divinae quse deinde separatim pro totidem 
•Diis habitée sunt ; unde Yarro dicebat,«os qui adi- 
vissent doctrinae mysteria, posse animam mundi 
ac partes ejus, id est, Deos veros, animo yidere; 
ex quo fiebat ut multa in mysteriis ad rerum 
naturaliuiii interpretationes, allegorias et ima- 
gines referrent ur : alterum verô genusv Deorum 
esse quorum nomina nata essent ex hominum 
meritis; non enim esse Deos Herculem, iEscula- 
pium, Castorem, PoUucem, et si quos alios ex 
mortalibus pro Diis haberent , sed homines 
fuisse, et humana conditione defecisse, sicque 
cœlum humano genete completum èsse, et ipsos 
illos majorum gentium Deos è terra profectos in 
cœlum reperiri; suscepisse enim vitam homi«< 
num consuetudinemque communem , ut aut 
fortes, àut claros, aut potentes, 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes , 
Quique suî memores alios fecere merendo , 

beneficiis excellentes viros, in cœlum fama ac 
voluntate tollerent , augendae scilicet virtutis gra- 
tia , quo libentiùs , reipublicae causa , periculum 
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adirel optimosquîsque; cùm autem nullum ma* 
jus meliusye munus societati oblatam fuisset 
quàm fruges, quibus ex agresti immanique viu 
exculti ad hutnanitatem et mitîgati fuissent ye- 
teres, hinc multa in mysteriis ad frugum inven- 
tionem , et artium ac legum ex illis natanim 
inslitutionem,ad mortalia semina etexercendam 
agriculturam , ita revocabantur, ut primo res 
inyenta, ejus utilitas et fructus, deinde honos 
ejns inventori habitus, scilicet parta tôt labori- 
bus et meritts iimnortalitas, imoet datus homini 
ad ccelum ascensu», exhiberentur; uude Cereris, 
quee prima fruges, prima leges è frugum dîvi- 
sione ortas, dederat, cujusque omnia munus 
eranty quamque ideo hominum fama, beneficio- 
rum memor, ia concilio cœlestium coUocaverat, 
historia repraeseutata imtiatorum oculis subji- 
ciebatur. 

Hinc sequitur è re saeerdotum fuisse, ut quanh 
plnrimos ab arcanis borumce sacrorum pêne- 
tralibus in quibus soli ferè habitabant (i), imo 

^ ■ ■ ' ■ ■ I li^fc— — I ■ ■ I . ■ ■ I I ■■■■ m i^i 

(i) Sic tota Drusorum gens in duaa hominum dasMX 
divisa est ^quorum alii quidem ignorantes , alii vero in- 
telligenUs vocàntur. lUi , qui longe maximam partem effi- 
ciunt^ nulla ferè legum cognitione imbuti^ hoc tantûm 
prsecepto tenentur : Oportet vos fidem dominaniem, quor 
liscumque sit, sequi, Cum aliis hominibus consuetudine 
junctij cibos omnes , qui sibi arrideant ^ comedant, vinuA 
potantj neç idlum Dei oultum observant Sed intelU* 
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ab ipso vestibulo, omnes Christianos, omnes 
atheos, omnes Ëpicureos, omnes denique cWilis 
religionis Ethnicae hostes et derisores, diligentis^ 

génies sacrÎB initiaûsunt.... Simulacrum vituli quod co» 
lunt^ rarà à seniore inieUigentium detegîtur^ et tantùm 
provectÎB inter eos ostenditur. Emiri ex ignaris sunt : 
quamobrem Melhen II ^ princeps Drusorum , qui tempore 
Ali beg regnavit^ propterea quod ipsnm pigeret ignorantia 
et amlngttitate religionis su» teneri^ solium reliquit^ ut 
in ordinem intelligenHum reoipi posset. Quicumque ex 
ignorantibua huîc ordini admiltuntur, ii primùm Testes 
pro&nas exuunt^ et cum aliis simplicioribus cûmmutant ; 
deinde longum examen subeiint^ in quo principia ipsorum 
fidei comprehenduntur. Eruditissimus Adleros^ cujus verba 
mutuamur ex egregia ilia et lecta dignissima Disputatione 
de jnonumento Cufico Drusorum , subjecta aureo ipsiua 
Operi quod inscriptumest^ Museufn CuficuTn JBorgianum 
yelitris, Romoe, 17812, în-4> totum illud fidei Druso* 
rum examen arabicè et latine primus protulit. Hoc nempe 
hansit ex Italico manuscripto libelle ^ quem doctissimi^ et 
ad literas promovendas et féliciter colendas unicè nati, 
praesulis Stepbani Borgice humanitati debuit Ope hujusee 
eodicis^ in quo multa ad historiam Drusorum pertinentia 
ex rarissimis ipsorum libris explicantur^ Cl. Adlerus banc 
aectam in monte Kesrnano^ scilicet illa montinm Libani 
parte ad mare Mediterraneum spectante^ imprimis floresH 
tem illustitivit^ illiusque dogmata hue usque densissimis 
involuta tenebris^ ita in amplissima luce collocavit, ut 
paulÀ antea alius meus amicus. Cl. Mathias Norberg^ 
Sabseorum linguam^ ritus^ religionem etlibros^ quorum 
Tiulla bue usque aderant specimina. Qui utinam et Oxck- 
nienses Sabeeorum codices cum Farisinis k me ipsi indicatîa 
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sîmè arcerenty ne aut cœrimonias quarum hi ra* ^ 
tionem ignorassent , deridendas propinavissent , 
aut, si verum earum perspexissent latentem sea- 

contulisset! Drusis^ teste Cl. Adl^ro^ ibid,, p. 187 et iSS, 
primum et maximum prseceptum^ caeteris sanctius^ est 
sUentium. Praestat Drusis, centies juramentis uti^ qiiàm 
minimum proprise sectae secretum prodere , maximumqae 
peccatum illud esse dicunt^ detegere homini^ quiscumque 
hit, arcana su» religionis. Quamobrem in parte secunda 
documentorum religionis^ et iu epistola de secretîs, ita 
acriptum legitur : ce Prima et ^rincipalis lex esto , ne quem- 
y> quam de Domino nostro certiorem faciatis. Nam dete- 
y> gère arcana illa , erit maxima iniquitas et peccatum. 
30 Quicumque prodet minimum horum arcanorum y sine 
y> misericordia coram omnibus Drusis publicè trucidetar» 
30 habeaturque ut homo qui^ relicta fide Drusorum^ ad 
7> aliam transierit ; quamobrem maximo studio ad hoc 
y> incumbite , ut arcana nostra tenebris sepeliatis. Neqae 
3> licitum esto cuiquam eadem légère^ nisi principi initia- 
a> torum^ et quidem in loco remoto, ubi nemo intervenit, 
y> nisi initiati veterani, qui jam olim professionem fece- 
3) runt. Item vetitum esto^ extrahere librum illum, vel 
» cistam qua figura humanae naturae Domini nostri recon- 

7> ditur , è domo primi initiati ubi conservantur Si 

y) unquam inveniretur liber ille, aut qussdam arcanorum 
» nostrorum apud infidelem, vel incredulum, vel idolo- 
y> latram, vel latronem, vel deceptorem, vel desertorem, 
y> aut si quis qualicumque modo notitiam Domini nostri 
y> habuerit , hune in partes minutas discinditote. Hsec dili- 
» genter observate, fidèles^ quorum est arcana protegere, 
3> et zelum vestrum manifesta te.» Sic Cl. MathiasNorberg, 
in sua de religione 0ù lingua Sçtbœorum Commentatioiu^ 
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sûm, passim vulgavîssent, ne ipsos quidem sa-* 
cerdotes iis fidem habere quae palàm profiteban- 
tur, sed contra, in intimoEleusinii sacri recessu, 

(rottingensi societati oblata et recita ta die aSoctobr. 1780^ 
Sabasos tradit summa superstitione suos libros custodire^ 
eosque oculis usurpandi, ne dicara, manibus versandi^ 
nemini qui ipsorum non pi'ofitealur. religion em, copiam 
facére; et si quem hoc fecisse intellexerint, hoc delictum 
ipsius sanguine vihdicare nitantur. Apud Drusos^ inquit 
Cl. Adlerus^ p. 149, sodalitas initia torum lege maximi 
silentii conjuncta gradibusque di&tincta est : ab'illîs, qui 
signis quibusdam inter se cognoscuntur^ quique neminem 
alienum ad sua mysteria admittunt , arcana legesque cu&- 
todiuntur, congregationes celebrantur, atque figura vituli, 
quam Hakemi ab ipsis colendi symbolum esse dicunt^ 
diligenter servatur. Hujusce simulacri , quod à viro rerum 
Orientalium peritissimo atque in ter eruditos celeberrimo, 
ex ipso Drusorum regno Romara , in Borgianum muséum, 
fuisse asportatum, certà scimus, figuram inspice tabnl; x 
et XI, apud Cl. Adlerum, simulque huic inscriptas vide 
Uteras ignoràbiles , à curiosa profanorum lectione mu-* 
nitas , ut de sacerdotum ^ïlgyptiorura arcana scribendi 
ratione, quae KfU7rroyfa(fU ab antiquissimis indc tempo- 
ribus apud omnes ferè gentes invaluit, loquitur Apuleius, 
Métamorphos. i lib. xi. Imo in pedibus simulacri, et in 
tertia linea à ventre , cuncta ciphris vel numerorum notis 
exarata deprehenduntur ; quae notae eu m inter literas etiam 
interdum inscriptae reperiantur, eas literarum loco adhi- 
bitas fuisse, mérita suspicatur Cl. Adlerus, p. i5o. Quse 
autem observât doctissimus ille vir, p. 107 et 108, de vera 
Drusorum origine, etexElmacino tradit, quœque neglecta 
adhuc ah eruditis affirmât, quia, inquii, ex amanuensis 
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eam evertere civilem relîgionem cujus aras in 
aliis teniplis erigebant. Sic Lactantius , Institut, 
divin, , lib* F, cap. ao : ce Merito non audent de 
» rebas quidquam docere divinis (pontifices et 
» antistites religionis Ethnicœ), ne et à nostris 
» derideantur, et à suis deserantur. Nam, inquit, 
» ferè vulgus, cui simplex incorruptumque ja- 
» diciuro est, si mysteria illa cognoscat , damna^ 
» bit, aliudque verius, quod colat, quaeret. Hinc, 
)» prosequitur idem Lactantius, fida silentia sa- 
» cris instituta sunt ab hominibus callidis, ut 
9 nesciat populus quid colat. » Irrepserunt ta- 
men quidam Ethnici, ut Aristagoras, Diagoras, 
Alcibiades, Numenius, etc.; imo et alii qui, post 

Arabici neglîgentia (scilicet puncti diacritici otmsskme^ 
in nomine commissus est error^ et Darari pro Drusi 
scriptum^ unde^ ait, de alia gente illum agere existima- 
runt, ea omnia jam occnpata fuerant à Bespier^ Remarqua 
sur l'État de r empire Othoman de Hicaut, tom. II, p. 64g 
et seqq. , et hinc à Bruzen La Martiniere in Zjexioo geo' 
graphico, voce Druses, imô et in Lexico /iiatorico Mo- 
rerl, ed,iç), Paris., 1744, voce Druses, ubi 1res Anbki 
codices in regia Bibliotheca latentes, et ad reb'gioiieiii 
legesque Drusorum pertinentes, indicantur, et subjicitor, 
à quibusdam bistorîcis eodem prorsus modo eznendatam 
fuisse Elmacini textum. Sed quis omnia potestsiniul legisse 
et semper in promptu habere? Cùm autem in paocorom 
manibus versetur doctissimus Cl. Adleri liber, excerpta 
ex lis qu8B ad arcanam Drusorum doctrinam spectant, leo* 
toribus non ingrata fore confidimus. 
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înitiationem , Christiana dogmata amplexi sunt, 
vel in libros de mysteriis tractantes inciderant, 
haec arcana prodiderunt, sicque eorum investi- 
gatoribus facem apeenderunt. 

Explicit Commentatio 

JOHAKKIS BAPTISTJE GASPARIS 
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D'ANSSE DE VILLOISON, 
De triplici Theologia Mjsteriisque Veterum. 
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